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MEMOIRES 
DE MESSIRE 


BLAISE DE MONTLUC, 
MARECHAL DE FRANCE, 


- 


SUITE DU LIVRE SECOND, | 
Commengant en 5544 , & finiſſant en 1553, 
[1552.] 


J E veux eſcrire ici, pour en.laiſſer exemple 
A ceux qui viennent après nous, comme jy 
trouvai la choſe faiſable, non toutesfois ſans 
une très- grande difficult; mais quoi que fuſt 
nous deliberaſmes que nous menerions l'ar- 
tillerie haut, & la mettrions en batterie. En 
premier lieu Pon regardoit tousjours du pied 
de la montaigne juſques au haut tout droit, 
Les Anges auroient eu aſſez affaire a y mon- 
ter; car outre que la montaigne eſtoit droite, 
il y avoit grande quantite de rochiers. Je 
commenqai a notter qu' en faiſant un chemin 
qui pouvoit durer cent pas, juſques à une 
petite place qui pouvoit tenir dix pas de 


| rond, que nous aurions moyen d'arreſter Ja 
la piece; car ce petit lieu eſtoit comme 
Tome XXIII. A 
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plein: puis je regardai que nous pouvions 
faire un autre chemin, traverſant vers la 


main gauche & le chaſteau juſques a une 
petite plaine , qui ſuffiſoit pour appuyer le 
canon, puis après qu 1] falloit faire un autre 


chemin traverſant a main droite, juſques à 


une autre petite plaine, & de- là nous avions 
la montèe un peu droite juſques au derriere 
du chaſteau; mais nous avions paſle a tout 
le moins les rochiers. Et par tous ces trois 
repos nous deſcendiſmes au grand peril de 
nos vies, & leur monſtrai qu'il falloit que 
chaſcun deux entreprinſt de faire le chemin 
de Pun repos a l'autre. Ce qu'ils noterent 
fort bien, & apres me remonterent ſur mon 
mullet, car auparavant ils me menoient en 


eſpouſce ſous le bras, & allaſmes droit au 


logis de M. le Mareſchal, ou je les trouvai 
tous aſſis au Conſeil pour arreſter l'ordre pour 
nous en retourner. Et a mon arrivee, M. 
le Mareſchal me dit: D'ou venez-vous Mon- 


 fteur de Montluc ? Je vous ai envoye querir 
' par deux fois pour venir au Conſeil, & pour 


entendre la concluſion que nous avons faite 


ici de nous en retourner. Il faut que vous en 


rameniex UVartillerie par la ou vous Lavez 
conduit. Alors je lui reſpondis : Comment 


Mon ſieur, vous en voulez vous retourner ſans 
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prendre ceſte place? Cela n'eſt pas digne de 
Monfeeur de Briſſac, je viens de la recognoiſs 
tre, & par le meſme lieu ou vous Lavex re- 
cogneuẽ, & vous aſſeure que nous y mentrons 
Fartillerie. Il me reſpondit, qu'il faudroit 
donc que ce fuſt Dieu qui le fiſt, car i! 
neftoit en la puiſſance des hommes de le 
faire. Je lui reſpondis, que je n'eſtois pas 
Dieu, & fi la y amenerois. Alors il me dit: 
Oui dans huit ou dix jours avec des engins, 


& cependaut Dom Ferrand qui eſt à Verſeil 


aſſemble toutes les forces qu'il a hors & dans 
les garniſons, & nous veut venir donner la 
bataille, Il a trois mille Allemans, & je nas 
Suiſſes ni Allemans pour lui reſpondre. Je 
vous oblige ma vie & mon honneur , dis-je, 
de mettre quatre pieces d artillerie dans deux 
matins, montees au cul du chaſleau. Et tous 
jours il retournoit ſur le propos des trois 
mille Allemans. Et à la fin de colere je 
commencai a dire: Er faites- vous un fe grand 
eſtat des Allemans du Seigneur Dom Ferrand? 
Monfieur Admiral a fix compagnies que le 
Capitaine Ynard commande. M. de Bonnivet 
lui en bailleta quatre des ſiennes, il s'obligera 
de combattre avec leſdites Enſeignes les Alle- 
mans. Mon freur de Bonnivet avec le demeurant 
des ſiennes combattra les Eſpagnols. Nos Itas 
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liens S obligeront de combattre les leurs e vous 
avez d'un tiers plus de cavalerie avecque la 
ſuite des Princes, que le Seigneur Dom Fer- 
rand. Et fe le Capitaine Ynard aime mieux 
combattre les Eſpognols que les Allemans, 
M. de Bonnivet & moi les combattrons, & 
lui baillerons au choix. Le Capitaine Ynard 
reſpondit qu'il eſtoit content de combattre 
Pune trouppe ou autre, & telle qu'il plai- 
roit a M. le Mareſchal. M. de Bonnivet dit 
auſſi que ce lui eſtoit tout un, & qu'il les 
combattroit. Et alors je dis: Et faut - il 
faire fe grand eſtat de ces Allemans? Je ga- 
geraz que des trois mille, les quinxe cens n'ont 
point de chauſſes, & que nos ſoldats la pluſ part 
ont chauſſes de velours & de ſatin, & fe s eſ 
timent tous Gentils-hommes, Se yoyant ſi bien 
veſtus comme ils ſont, craindront-ils de com- 
battre? Laiſſex - les venir ſeulement d nous, 
car nous les traiterons de la meſme fagon que 
nous fiſmes d Serizolles. Alors M. de Mont- 
moranci parla, & dit: Monſieur, M. de 
Montluc eſt vieux Capitaine, il me ſemble 
que vous devex adjouſier foi a ce qu'il vous 
remon ſtre. A quoi M. le Mareſchal reſpondit: 
vous ne le cognoiſſex pas comme moi, car 
il ne trouve ren difficile + & un jour nous 
fera tout perdre, Lors je lui reſpondis que 
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quand je voyois la choſe difficile, je crai- 
gnois autant ma peau qu un autre; mais qu en 
ceci je ne trouvois aucun inconvenient. Alors 
M. de Nemours (a) dit: Monſieur, laiſſex-le 
faire? & eſprouvex ſon dire. MM. le Prince 
de Conde & d' Anguyen en dirent autant: 
M. d'Aumalle le ſemblable. M. de Gounort 
(b), qui eſt maintenant Mareſchal de France, 


(a) Jacques de Savoie, Duc de Nemours & de Ge- 
névois, Marquis de Saint-Sorlin, Chevalier de Ordre 
du Roi, Gouverneur du Lyonnois, &c. Il épouſa en 
1566 Anne d'Eſt, Comteſſe de Giſors, Dame de Mon- 
targis, veuve de Frangois de Lorraine, Duc de Guyſe, 
& mourut le 13 Juin 1585. Cetoit un Prince rempli de 
belles qualites, courageux, libera! , magnifique , bien- 


fait, aimable & galant, ayant toujours à ſa ſuite un 


grand nombre de Gentilshommes , Lelite des plus braves 
de la Cour. Cette branche de Savoie Ducs de Nemours, 
ttablic en France, avoit eommencé à Philippe de Sa- 
voie, fils puine de Philippe Duc de Savoie, à qui Fran- | 
cois I ayoit donné le Duché de Nemours vers 1559 en 
le mariant avec Charlotte 4Orleans., fille de Louis I 
d' Orléans, Duc de Longueville ; & elle finit a Henri 
de Savoie, Duc de Nemours , mort le 2 Janvier 1659 


ſans laiſſer de poſtérité de Marie d'Orleans , fille de 


Henri d' Orléans, Duc de Longueville , apres ole 
dure en France 150 ans. 


(b) Artus de Cofle Seigneur de Gonnor, Comte 
de Secondigny, frere Au Mardchal de Briſſac, Gouver- 
neur des pays d Anjou, Touraine & Orleanois. (dit le 
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M. de la Rochefoucaut , le Comte de Charni 3 
les Sieurs de la Fayette, de Terride, ſui- 
virent tous leur opinion. Et alors M. le 
Mareſchal dit: O bien, je vois que tous 
vous autres avez envie que nous fai ſions le 
fol. Faiſons - le donc; car je vous ferat 
cognoiflre que je le fil autant que pas un 
de vous, Et voila ma bataille gaignee contre 
tout le Conſeil. Alors je dis a M. de Nemours: 
Mon ſieur, il faut que vous autres Princes & 
Seigneurs mettiex la main en ceſte affaire, 
gue vous monſtriex les chemins aux ſoldats, 
afin que Hils vouloient reculer à ce grand 
travail qu'il faut prendre pour le fait dont eſt 
queſtion, nous puiſſions leur reprocher que 
les Princes & Seigneurs, ont mis la main 
pluto ſt qu eux. Cependant je lui remonſtrai 
auſſi qu'il ſeroit bon, s'il lui eſtoit agrcable gz 
qu'il allaſt prendre un canon avec toute ſa 


Maréchal de Cofle ) , Chevalier de VOrdre du Roi , 
Grand-Pannetier de France & Surintendant des Finan- 
ces, ſe trouva aux batailles de S. Denis & de Moncon- 
tour en 1569; fut defait par les Huguenots au combat 
d' Arnai: le Duc en 1570. En 1574 ayant été ſoupgonné 
de quelque intelligence avec ceux qu'on appelloit du 
Tiers - parti, il fut mis a la Baſtille avec Frangois de 
Montmorency „ auſſi Maréchal de France, & nen fortit 
que Fannce ſuivante. Il mourut en ſon Chateau de Gon- 
vor en Poitoy en 1582, : 
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troupe qu'il avoit mene quant & lui, pour 
le conduire au pied de la montagne. Ledit 
Seigneur reſpondit qu'il le feroit fort volon- 
tiers. Or falloit- il paſſer Partillerie par dedans 
la ville, & eſtoit-on contraint de rompre 
trois ou quatre cantons de maiſons pour la 
tirer dehors, & applanir une petite deſcemte 
au ſortir de la ville, de laquelle on tomboĩt 
en un chemin planier juſques au pied de 
la montagne, ou eſtoit le chaſteau, diſtant 
mille pas de la ville. Pen dis autant à MM. 
d' Anguyen & Prince de Conde, leſquels fort 
volontiers s' accorderent, & tout autant a 
M. de Montmoranci, lequel $'y offrit de 
bonne volonte. Quant a la quatrieſme piece, 
je ne ſgaurois dire qui fuſt celui qui entre- 
print la conduire, car ce ne fuſt pas M. d' Au- 
malle, pour ce qu'il falluſt qu'il sen allaſt en 
ſon quartier à la cavallerie avecques M. le 
Mareſchal. Or quoi que ee fuſt, ils ne re- 
poſerent de toute la nuit; juſques a ce qu'a 
la clarte des torches, ils eurent poſe PFartil- 
lerie au pied de la montagne. Mais avant 
qu'ils ſortiſſent du Conſeil, je dis a M. 
d Aumalle: Monſieur, voulez - vous venir, 
& je vous mon ſtrerai comme nous menerons 
Pertillerie derrigre le cha ſteuu > & dis à M. 
le Mareſchal , auſſi bien vous ne voudres 

om 


pas partir encore pour vous retirer a voſtreè 
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quartier. M. d' Aumalle y vint volontiers, 
ayant ſeulement avec lui M. de la Roche- 
foucaut, le Seigneur de Piquigni & moi. 
Encores que ma cuiſſe me vexat grandement, 
neantmoins je m'efforgai pour leur faire voir 
tout a Poeil, Et comme nous euſmes monté 


la montagne, & recognu la place, nous 


allaſmes trouver M. le Mareſchal, qui atten- 
doit ledit d Aumalle, qui lui dit que ma rai- 
ſon eſtoit bonne, & que perſonne ne s'eſſoit 
adviſe de ce que je m'eſtois apperceu, & 
de ces repoſades. Tous les Princes & Sei- 
gneurs eſtoient encore en la ſalle ou M. le 


Mareſchal avoit diſné. Je ne ſcai en quelle 


part M. de Baſſè eſtoit pour lors, car M. le 
Mareſchal le manda venir avec ſa compa- 
gnie, & deux compagnies Frangoiſes , avee 


mandement au Capitaine Tilladet, & a Sa- 


vaillant de s'advancer nuit & jour, pour ſe 
joindre a eux, ce qubils firent. | 
Lendemain matin fallai regarder en quelle 
facon je pourrois faire les chemins en Ia 
montaigne, ſans que'nous fuſſions offenſes 
du chaſteau. Et premierement je deſcouvris 
cinq petites canonieres faites pour arque- 
buze, qui nous deſcouvroient tout le long 
du chemin, Pour brider cela, je priai le Can 


* N 
* 


r 
1 Tt NS 
7 CURSED — 
1 


WE 
'F 
. 1 
73 
. 
"I * 
fs 
"—- 
> * 
L 2 
3 
4 
1 
T4 
iN 
2 
1 
"o 
_ 
+4 
be g 
Ss 
» 
BW 3 
I 5 
= 
_ 
= 
33 
3 


N 

8 82 MEE 4 
8 4. 
3 : 


4 


ps Mrss. BLArsE DR MonTLuc, 9. 
pitaine Ynard de nvamener trois cens arque- 
buziers des meilleurs de fa trouppe; leſquels 
arrivez nous deſpartiſmes pour en eſtre mis 
dix à chaque canoniere qui tiroient , comme 
quand on tire au blanc Pun apres Pautre, 
& tous au deſcouvert; & quand le dernier 
des dix achevoit de tirer, le premier recom- 
mencoit. Dans la ville y avoit une maiſon 
de la couverture & haut de laquelle on 
pouvoit battre au dedans & au long de la 
courtine 3 mais pour ſe couvrir d'icelle ils 
ayoient mis force tables Pune ſur Pautre, en 
telle ſorte que ceux qui montoient ſur la 
maiſon , ne pouvoient rien yeoir au long 
de la muraille, Or les tables eſtoient fort 
ſimples, & avant le commencement de la 
guerre j'avois mis en teſte a M. le Marefſ- 
chal de faire forger a Pignerol quatre cens 
arquebuzes d'un calibre qui portoit trois ou 
quatre cens pas de pointe , & que ces armes 
fuſſent miſes au-deſſus du fogon , afin que 
perſonne ne les peuſt tirer du Piedmont, 
deſquelles i] en pourroit diſtribuer vingt A 
chaque compagnie; & ordonner au treſorier 


de bailler douze francs de paye à ceux qui 


les portoient. Ces arquebuzes eſtoient desja 
faites & diſtribuèes. Je priai le Capitaine 
Richelieu, qui depuis fuſt Maiſtre de camp, 
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de faire monter ſur la maiſon les vingt arque- 
buziers pour tirer au travers les tables le 
long de la courtine, parmi leſquels les arque- 
buzades paſſoient comme par un papier: de 
ſorte que tant les arquebuziers qui battoient 
de deſſus la maiſon au long de la courtine, 
que ceux-là qui tiroient a dixaine, mirent 
les ennemis en tel eftat, que perſonne ne 
Soſoĩt hazarder a paſſer au dedans de la cour- 
tine. Lors fuſt baille vingt pionniers a chacun 
des trois qui avoient recognu le chemin, avec 
trois maſſons, portans de gros marteux & pics 
de fer, pour rompre quelques rochers qui 
eſtoient en chemin. Et ainſi commencalmes 
à travailler à huit heures aux chemins, leſ- 
quels à deux heures après midi furent ache- 
vez. Et a une heure de nuit on commenca 


a monter la premiere piece avec quatre - vingt 


ſoldats que Pavois de ma compagnie , car 
le reſte eſtoit demeure au chaſteau de Mont- 
callier, leſquels la monterent. Celle-la leur 
donna plus de peine que toutes les autres 
trois. Comme nous eſtions au premier re- 
pos, nous tournions Partillerie droit à 
l'autre, & de meſme les ſoldats; car pour 
allonger il falloit faire le chemin droit, afin 
que les ſoldars peuſſent monter un peu droit, & 


i, 
. 


puis après tourner ſur Pautre chemin. M. de 
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Piquigny portoit une petite lanterne pour 
donner clarte au roüage. Les ennemis alors 


tiroĩient, mais jamais arquebuzade ne nous 
toucha; MM. de Caillac & de Duno (a) 
s'attendoient a mettre les Gabions, & les 
remplir au cul du chaſteau, Et a Pinſtant que 
les pieces arrivoient haut, ils les yenoient 
prendre pour les loger; & jamais homme 
ne miſt la main a tirer leſdites pieces que 
mes ſoldats; car combien que M. de Bonnivet 


en y euſt amene une troupe, & le Capitaine 
W Yoard une autre pour les aider, ſi eſt-ce, 


qu'ils leur dirent qu'ils ne demandoient point 
d'aide; car puis qu'ils avoient eu Phonneut 
d'amener la premiere, ils youloient encore 
avoir ceſt advantage, que d'y conduire toutes 
les autres. De quoi je fus fort aiſe; car ils 
eſtoĩent desja inſtruits aux deſtours. A trois 
heures après minuit toutes les quatre pieces 
furent logees en batterie. M. le Mareſchal 
& M. Daumalle eſtoient venus de leur quar- 
tier, & croi qu'ils ne dormirent gueres ceſte 
nuit; car ledit Sieur Mareſchal avoit grand'- 
peur qu'il ne fuſt poſſible de conduire leſdites 
pieces. Et ledit Seigneur Daumalle d'autre 
coſtè eſtoit en peine, parce qu'il avoit aſſeurè 

(a) Le Capitaine Dune, Normand, fut tu au ſiege 
de Vulpiano en 1555. (Du Pillars, Liv. VI.) 
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apres avoir veu le lien, que je les y mon- 
terois. Les Princes & Seigneurs qui ayoient 
la nuit de devant travaille, repoſerent juſques 


à ce que M. le Mareſchal les manda eſveiller, 


qui fuſt à la relation que lui alla faire le 
Capitaine Martin Baſque, qui eſloit a lui, 
lequel Paſſeura avoir laiſſè la derniere piece 
fur le haut de la montagne. Et cuide- je que 
ceſte nuit-la, ce Capitaine Martin fiſt cin- 
quante voyages, d' autant que M. le Mareſ- 
chal Penvoyoit veoir de quart d'heure en 


quart d'heure en quoi nous en eſtions. 


Arrive que fuſt M. le Mareſchal, & tous 
les Princes & Seigneurs, ils trouverent que 
tout eſtoit logè pour commencer a battre. 
Javois fait porter demi ſac de pommes, qui 


eſt un fort bon fruit, quatre flacons de vin, 
& du pain, pour faire manger & boire mes 
ſoldats; mais M. le Mareſchal le premier & 


tous les Princes & Seigneurs me volerent 
les pommes, & à pot beurent deux flacons 
de vin, attendant le jour. Or je laiſſe penſer 
à ceux qui liront ceſte Hiſtoire, ſi je bravois 
M. le Mareſchal, voyant qu'il m'avoit tant 
repugne ſur la conduite de (1) de Parti 
lerie. Je crois que ce fuſt un des grands aiſes 
que j eus jamais, tant pour le contentement 


de M. le Mareſchal, que des Princes & Sei- 
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I & goeurs qui eſtojent Ia, tous leſquels avoient 
3 prins leur part de la peine, Le matin au 
point du jour on tira trois ou quatre volèes 
a la muraille, qui la percoient, & à travers 
les eſcuries entroient dans la baſſe court, & 
dela donnoient dans le logis du chaſteau. 
M. le Mareſchal avoit fait mettre auſſi trois 
canons bas, du coſte dou nous venions bat- 


1e 
1— tans contre- mont, pour les intimider; car 
. de dommage on ne leur en pouvoit 8 
n Mais comme noſtre artillerie euſt tire trois 
Þ ou quatre yollees, ils commencerent a faire 
os la chamade, & puis ſe rendirent. M. le Ma- 
ne reſchal y laiſſa le Capitaine Breuil, beau- 
e. 4 frere de M. de Salcede avec ſa compagnie, 
uz | | qui eſtoit des Capitaines de M. PAdmiral ; 
n, & ce fait il s'en alla avec toute ſa cavallerie 
es K ſon infanterie vers la plaine de Caluge, 
& pour veoir ſi le Sieur Dom Ferrand s'eſtoit 
nt point achemine, pour ſecourir le chaſteau. 
ns La il entendit qu'il eſtoit encore a Verſeil. ; 
ex Qui fuſt cauſe que ledit Sieur Mareſchal ſe 
is retira a Quiers, je m'en allai a Montcallier, 
ne auquel lieu je demeurai quinze jours dans le 
On lit malade de ma cuiſſe, & croi fermement 
es que ſans ce travail ma cuille ne ſe ſuſſe jamais 
ne peu redreſſer. 


In Cela vous doit faire ſages, mes Capitaines, 
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de ne vous fier jamais a un ou deux, pour 


recognoiſtre une place. Et ſans vous arreſter 
a voſtre jugement, employez- y ceux que vous 


penſerez non « ſeulement les plus experi- 


mentez , mais les plus courageux 3 ce que 
Pun ne peut voir, Pautre s'en appercoit. Ne 


craignez de prendre peine pour quelque peu 
de difficulte, pour faire un bel exploit, & 


aux deſpens de vos ennemis faites-yous ſages, 


Lorſque vous aurez reſolu de garder quelque 
Place, prenez garde : a eſcarper les repoſades 
qui ſont aux avenues ; parce que pour peu 


que le canon puiſſe trouver lieu, pour donner 


loifr de prendre haleine, enſin on le monte. 


Sans cela je n'euſſe peu venir à bout de ce 
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que Pavois promis. Ceſte prinſe oſta beau- 
coup de commodite a nos ennemis, & nous 


ſervit fort pour ceſte guerre. Quelque temps 


après, les Princes s'en retournerent , pource 
qu'ils ne voyoient point d apparence que le 


Sieur Dom Ferrand de Gonſague ſe preparaſt 
pour donner bataille, ni pour aſſaillir aucune 


ville. Et peu de temps après qu'ils s' en furent 
retournez, M. le Mareſchal, par le conſeil 


des Seigneurs Préſident de Birague, Sieur 
Ludovic, & Franciſco Bernardin, delibera 
Haller prendre certaines places pres d V vreey 
pour tenir ceux dYyrce en ſubjection. 
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Ceſtoit un Lieutenant de Roi tres-digne 
de ſa charge tousjours en action, jamais oi» 
ſif: & croi qu'en dormant, ſon eſprit travail» 
Joit tousjours, & ſongeoit a faire & executer 
quelque entreprinſe. Pour ceſt effet nous mar- 
chaſmes avec le camp droit à Saint Martin, 
ou il y avoit une compagnie d' Italiens. Et le 
chaſteau fut battu & prins, enſemble les chaſ- 
teaux de Pons, Caſteltelle, Balpergue, & 
autres, ès environs PYvree, & commencal- 
mes a fortifier ledit chaſteau de Saint Martin. 
Or Meſſieurs de Baſſè & de Gordes (a) avoient 
prins Sebe : & comme le fort de Saint Mar- 
tin fut advance, M. le Mareſchal s'en alla à 
Quiers pour eſtre plus pres de M. de Baſſe, 
afin de le ſecourir s'il en ayoit beſoin : car il 
avoit desja entendu que le Sieur Dom Arbre 
(b) de Cende aſſembloit le camp en Alexan- 


(a) Bertrand Rhaimbaud de Simiane, Baron de Gor- 
des, d'une ancienne & illuſtre Maiſon de Provence, 
Gentilhomme de la Chambre du Roi, Conſciller en ſon 
Conſeil Prive, Chevalier de ſon Ordre, Capitaine de 
50 hommes d'armes, Gouverneur de Mondoyi en Pie- 
mont, Lieutenant-General au Gouvernement de Dau- 
phiné. Ce fut lui qui defit & prit en Juin 1575, pres 
de Die, Charles du Puy-Montbrun, Chef des Religion- 
naires dans ce pays, decapite a Grenoble en Aoiit meme 
annee. Il mourut Ie 21 Février 1578, ( Voyez Chorier.) 


(b) Dom Alvaro de Sande (Avaro di Sandi). C'etoit 
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drie : & cuide que le Sieur Dom Ferrand eſ- 
toit malade pour lors. Or fe douta M. le Ma- 
reſchal qu'il prendroit le chemin de Sebe, 
& ainſi laiſſa le Sieur Bonnivet, le Sieur Fran- 
ciſco & moi: & fit retirer le Sieur Ludovic a 
Chevas, & a Bourlengue, pour avoir le cœur 


a ces deux places, deſquelles il eſtoit Gou- 
verneur. Il ne tarda pas huit jours, que M. 


le Mareſchal manda M. de Bonnivet & moi, 


aux fins de marcher en toute diligence jour 
& nuit droit au Mondevi, avec cinq ou fix 
compagnies Frangoiſes, que nous avions à 


un des plus grands Capitaines de ſon tems. Lorſque la 
Flotte d Eſpagne jointe aux Galcres du Pape, de Malte 
& du Duc de Florence, ayant entrepris d enlever Tri- 


poli aux Turcs en 1560, cut été enticrement defaite | 3 
& miſe en deroute par les Turcs aupres de I'Iſle de Zerbi, 


Alvare de Sande reſta dans cette Iſle , dont les Eſpagnols 1 
ͤ'ktoient emparés, & ſoutint un ſiege très- long, ou il = 
fit des prodiges de valeur, tandis que la Flotte qui ayoit 
fait voile vers la Sicile devoit sy raccommoder & ſe 


remettre en état de pourſujyre ſon expédition; ce qui 
ne put s effectuer. Alvare de Sande, apres avoir ſoufert ; 


toutes ſortes d'extremites , fut enfin pris par les Turcs | 
& mene a Conſtantinople , où Soliman II, connoiſſant 
fa valeur, fit tout ce qu'il put pour Pengager à ſon ſer- | 
vice; mais Alyare de Sande refuſa conſtamment ſes of- 
fres. II fut delivre de fa captivite par les bons offices de 
Bulbog, alors Ambaſſadeur de I Empereur à la Porte. 


Saints 


I px Mxss. Brarss DE MonTLUc. 17 
3 Saint Martin, delaiſſant le Sieur Franciſco 
4 en ce quartier, pour faire advancer la forti- 
Y fication, Ce que nous fiſmes, & marchaſmes 
1 jour & nuit comme fuſt bon beſoin, car M. 
Je Mareſchal meſme s' eſtoit engage dans Sebe, 


eur pour ſecourir M. de Baſſe, Et comme Dom 
ou- Arbre entendit noſtre venue, & qu'en che- 
M. min nous avions prins une compagnie a Sa- 


villan, & qu'il nous vit arrivez au coing de 
4 la ville, il fait largue, & ayant gaignè un pont 
ae brique, il commence à faire paſſer ſon 
bagage. Je ne ſcaurois dire ſi le Seigneur Lu- 
dovic de Birague eſtoit en noſtre compagnie , 
WM parce que nous avions quelque Italien en noſ- 


Alte tre troupe. M. le Mareſchal qui ſe viſt deſen- 
Tri- , | . 9 * 

— 9 

zit ! £286 > ſort dehors la ville avec tout ce qu'il 
bi. KW avoit amene de forces, & alla attaquer Fen- 
101, : bs 

nols nemi au pont. Et penſon Dom Arbre cam- 
u ii per la: car nous y trouvaſmes des loges desja 
voit faites L'eſcarmouche fut grande & forte d'un 
c ſe coſtè & d' autre: toutesfois Pai opinion que ſi 
qu! nous Peuſſions charge de queue & de teſte, 
dert cavalerie & tout „que nous lui euſſions fait 
Urcs 4 | 4 5 * 
— peur & dommage ; car apres qu'il euſt paſſè 
cr. le pont, il falloit monter une montagne, de 


of. Wlaquelle le chemin eſtoit ſi eſtroit, qu'ils n'y 
pouvoient aller qu'un à un. Or il nous monſtra 
qu'il eſtoit vrai ſoldat, & homme de guerre; 

Tome XXIII. 5 


18 Minor A2 7 


& qu'elle la renverſaſt ſur les gens de pied: 


tre. Nous les ſuivions tousjours par ce petit 
chemin contre mont a force arquebuzades: | 


car il fit paſſer premierement toute ſa cava- 
lerie , craignant que Ja noſtre la chargeaſt , 


puis fiſt paſſer ſes Allemans, & lui demeura 
derriere avec mille ou douze cens arquebu- 
ziers, qui tindrent tousjours le pont à la fa- 
veur de trois maiſons qu'il y avoit au bout 
A\icelui , leſquelles nous ne ſceuſmes jamais 
gaigner; car ils les ayoient toutes percees, reſ- 
pondant Pun à Pautre. Au haut de la monta- i 
gne, il y avoit une plaine qui s'eſtendoit juſ- 1 
ques à une villate qu'ils tenoient, eſlant la 
longueur de mille pas ſeulement ou environ: 
Ja il fiſt faire alte a tous ſes gens, & apres 9 
ſe retiraz mais en abandonnant les maiſons 4 
nous nous penſaſmes meſler. Auquel lieu y C 
euſt quelques gens de morts Fun coſtè & d' au- 4 


car nous ne voyions pas Pappareil qu'il nous 
avoit fait ſur le haut de la montagne. Meſſieurs 
de Bonivet, de la Mothe- Gondrin (2) & moi | 
eſtions a cheval & parmi les arquebuziers | 
pour leur donner courage: & comme nous | 
fuſmes ſur le haut, il nous fit une cargue de 1 
mille ou douze cens arquebuziers , qui nous | 
ramenerent droit au pont plus viſte que le pas: | ; 
& ſur les bras de M. le Mareſchal, Le cheyal | 


I pt Msss. BTAIsE DR MonTruc. 19 
de M. de la Mothe fuſt tue, le mien bleſſe, 
aui mourut dans cinq ou fx jours, & Dieu 
I nous aida, pour nous avoir fait deſpartir nos 
9 ſoldats en deux troupes, a main droite & A 
I main gauche du chemin, encore que la mon- 
tce fuſt bien difficile, qui fuſt cauſe que nous 
Ine perdiſmes que fort peu de gens; car fi 
nous fuſions eſte tous enfilez dans le chemin, 
nous euſſions fait une grande perte, & nous- 
3 meſmes y fuſions demeurez. Nottez cela F 
jeunes Capitaines, quand vous vous trouve- 
rez a meſme: car les vieux & adviſez qui ſe 
ſont trouvez en tels marchez, ſcavent ces 
remedes. M. le Mareſchal retira tout le camp 
autour de Sebe, & le lendemain ramena les 
canons , que Meſſieurs de Baſle & de Gordes 
avoient menez quand ils la prindrent. Et y 
laiſſa trois compagnies, deux Francoiſes & 
une Italienne; puis ſe retira par le Mondevi 
devers Turin & Quiers. Or il ne me ſouvient 
comme Sebe fuſt depuis perduè, car nous y 
retournaſmes un an apres la recouvrer, qui 
fuſt bien autrement deffendue & combartue s 
que le premier coup, comme ſeſcrirai ici 
après. 

Quelque temps après le Sieut Dom Fer- 
rand dreſſa un camp, ſurpaſſant toutes les forces 
de M. le Mareſchal: car ledit Seigneur n'avoit 
B 2 


e 
* „ 
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Suiſſes ni Allemands. Or il fut adyerti par 
les Seigneurs Ludovic de Birague, & Fran- 
ciſco Bernardin, que ce camp eſtoit dreſſe 
pour venir reprendre Saint Martin & les au- 
tres chaſteaux , enſemble pour prendre Ca- 
zals, a quatre milles de Turin, & la fortifier : Y 
afin que Turin ne receuſt aucun rafraiſchiſſe- 
ment des montagnes & valltes de Lans, 
meſme de Cazals , duquel lieu on tiroit la 
pluſpart des fruits & bois, qui yenoient a 


Turin. Or comme le camp du Seigneur Dom 


Ferrand fuſt preſt a marcher droit a Saint= i 


Martin, M. le Mareſchal tint conſeil de ce 


qu'il deyoit faire de Cazals, veu qu'elle n'eſ- 


toit point fortifice ni tenable: & conclurent 
qu'il la falloit abandonner & la deſmanteler, 
toutesfois que le deſmantelement ne ſerviroit 


de rien, car le Seigneur Dom Ferrand Pau- 
Z 


roit bientoſt refaite. Je fus adyerti a Montcal- 
lier le ſoir meſme de la concluſion , qui fuſt 
cauſe que le matin je nven allai trouver M. 
le Mareſchal a Turin & lui demandai, $1 


avoit arreſts d abandonner Cazals. Il me dit 


que out, parce qu'il ne ſe trouveroit homme, 


qui vouluſt hazarder ſa vie & ſon honneur l : 


en ſe jettant dedans - & qu'ils ayotent conclu 


au conſeil,d'y mettre une compagnie d Ica- 
liens, laquelle ſe rendroit incontinent qu'elle 
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3 werroit approcher le Seigneur Dom Ferrand. Je 
ui dis alors que cela ne ſerviroit de rien: car 
4 le Capitaine meme le diroit à ſes ſoldats pour 
43 les y arreſter, & qu il falloit faire a bon eſcient, 
non en ceſte forte. Il me reſpondit: Er qui 
3 voudriex- vous qui fuſt ſe fol, & hors de ſens, 
q que d*entreprendre la deffence d'icelle? Te lui 
reſpondis, que ce ſeroit moi. Alors il me dit: 
Ou'il aimeroit mieux perdre beaucoup de ſon 
ien, que de permettre que je m'engageaſſe la 
dedans - ven que ceſte place ne ſcauroit eſtre 
4 3 fortiſiee d'un an, pour tenir contre le canon. 
Je lui reſpondis lors, Monſieur, le Roi ne 
nous paye ni ne nous entretient , que pour trois 
raiſons : Pune pour lui gaigner une bataille , 
afin que par le moyen d'icelle , il puiſſe con- 
= querir beaucoup de pays: Pautre pour lui def- 
Fendre une ville; car il n a ville qui ſe 
perde ſans amener grande perte de pais : & la 
troiſi eme pour prendre une. ville; car le gain 
dune ville prinſe amene a ſub jection beaucoup 
de gens & tout le reſte ne ſont qu eſcarmou- 
ches ou rencontres, qui ne ſervent qu'en par- 
ticulier q nous, & pour nous faire cognorſtre 
& eſtumer de nos ſuperieurs, & acquerir de 
Phonneur pour nous. Car quant au Rot, il ne 
proſite aucunement de cela, ni de tous autres 
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effets de la guerre , que pour ces trois choſes 4 1 
que j'ai dites, & par ainſi plu ſtoſt que ceſte $ 
place Sabandonne, je mourrai dedans. M. 4 
le Mareſchal me conteſta fort pour me diver- 2 
tir de ceſte intention: mais comme il me vid 
reſolu , il me Jaiffa faire. Il ſe payoit fort de 
raiſon , ſans croire ſa teſte, comme faiſoit M-. 2 
de Lautrec; auquel on a remarque ce defaut; 2 


comme je penſe ayoir dit ailleurs. 


Or Cazals eſt (3) une petite ville ferme 
des murailles de caillous , ſans pierre aucune 
quarrce , un foſſè qui Venvironne, & Peaue 


s'y met & Sen ſort, de forte que Pon ne 


peut approfondir le foſſe, ni retenir Peaue en 


aucun endroit pour le plus que juſques a demi 
cuiſſe. I n'y avoit tranchee aucune dedans, 
ni dehors : les quatre coings n'eſtoient aucu- 
nement remplis, de ſorte que quand on 
m'euſt battu une courtine par le quanton, 
on me pouvoit battre par le flanc. Je deman- 
dai a M. le Mareſchal cinq cens pionniers de 


la montagne, ce qu'il depeſcha promptement 


a lever: & furent dans quatre jours a Cazals : 


plus lui demandai une grande quatite d'ou- 
tils & ferremens, pour faire travailler les ſol- 


dats: ce qu'auſſi promptement il m'envoya 
avec grande quatitè de farines , lards, plomb, 


DE Mzss. BLaisE DR Moxrruc. 23 
poudre, & corde: puis lui demandai le Ba- 
ron de Chipy (a), la Garde ( qui eſtoit parent 
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du Baron de la Garde) le Mas, Martin, & 
ma compagnie. Toutes ces cinq compagnies 


eſtoient bonnes, & les Capitaines avec, leſ- 
gquels ayans entendu que je les avois nommez 


de moi-meſme , le prindrent a grande louange 
& honneur, Je lui demandai auſſi le Grin: Ve- 


W nitien , qui avoit une compagnie d'Italiens: 


le tout me fuſt aecorde. Le matin, donc je 
m'allai mettre dedans : & le ſoir toutes les 
compagnies arriverent. M. de Gye (4), pre- 
mier fils de M. de Maugiron, eſtoit Ja en 
garniſon avec la compagnie d'hommes d'ar- 
mes de ſon pere, auquel M. le Mareſchal 
manda qu'il ſortiſt, & qu'il menaſt la com- 
pagnie a Montcallier. Il lui reſcrivit qu'il na- 
voit pas demeurè ſi longuement en garniſon 
a Cazals, pour Pabandonner lorſque le ſiege 
y venoit , & meſmement puis qu'un ſi vieux 


(a) Le Baron de Chepy fut fait Meſtre de camp de 
Infanterie Frangoiſe en Piemont, après Montluc. II 
fut tue en 1559 au ſiege de Coni par derriere, comme il 


alloit a Paſſaut. Il paroit par les Memoires de Boivin 


du Villars, que ce fut a Tinſtigation du Vidame de Char- 
tres, qui Etoit jaloux de ſa reputation , & de ce que le 
Marechal de Briſſac lui avoit donné a commander la 
premiere troupe qui deyoit monter a Taſſaut. 
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24 MimonrnRenges 
Capitaine que moi, entreprenoit de la def- 
fendre , qui eſtoit cauſe qu'il avoit delibere 
d'y mourir avec moi. M. le Mareſchal ne print 
pas cela pour argent comptant, car le lende- 
main bon matin il vint a Cazals, ayant avec 
lai M. d' Auſſun, de la Mothe Gondrin, & 
je Vicomte de Gordon. J'y avois desja fait tous 
les quartiers des gens de pied ſans defloger, 
la gendarmerie, pource que je voyois M. de 
Gye obſtine, & toute ſa compagnie reſolue 
d'y demeurer. M. le Mareſchal arrive qu'il 
fuſt, ne ſceuſt jamais faire tant qu'il en peut 
amener ledit Sieur de Gyé, ains reſpondit 
franchement qu'il en pouvoit bien tirer ſa 
compagnie, ſi bon lui ſembloit, mais que 
pour ſon regard, il n'en bougeroit pas, qui 


fut cauſe que M. le Mareſchal s'en retourna 


fort mal content de m' avoir jamais accorde 
la demeure. Je veux dire a la yerite que M. 
de la Mothe-Gondrin, & M. le Vicomte de 
Gordon ſe mirent à pleurer, quand ils me 
dirent adieu, & me tenoient tous, comme 
faiſoit M. le Preſident de Birague meſme qui 
eſt en vie, pour perdu, ou de la vie ou de 
Thonneur. Et ainſi Sen allerent après diſner. 
Je priai M. le Mareſchal & tous mes compa- 


gnons, quils ne me vinſſent plus voir, car 


je ne youlois eſtre empeſche d'un ſeul quart 


GG 
"is, N 


. e an cas ” 
128 pen , 1 IS 
2 20" et 1 "Dae 
WER N 8 3 A .* 4 5 
3s os. te 


* 
M Es % 


ä . 

* 

Bas 8 
r * 


2 


* 


— 
DEN 


5 * SS 
2 2 \ 2 
W 4 

2 ETSY Sages 
= a S 

ä EL 


i 
& 5 
F 


I „ r . 
LE N 9 * * L 95 2 * r IP C n 6 
ae DO X E 2 n : 
- 8 k kg EET RY 19 1 4 ET 1 * 2 
J 2 4 JV. nn of " 7 F ads bi 3 74 3 1 q . 
T W I Bat Ft he r » 
1 - W „ 


1 7 E 
r Pe” 
* 2 22 
r 


. 4 2 PR" 8 
. A 9 2 PP 
1 
e 
Fg 


_ 
© 5. ns 
MPR” 
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@heure pour diligenter ma fortification. Je 
priai M. le Mareſchal de nvenyoyer le Co- 
Jonel Charamond (a), qui eſtoit a Riboulle, 


pour m'aider a ladite fortification, avec deux 


Ingenieurs , que ledit Seigneur Mareſchal 
avoit, Pun deſquels fut tuè a la prinſe de 
Ulpian, & Pautre eſt le Chevalier Reloge , 


(b) qui eſt en France. 


Nous commencaſmes à remplir les quatre 


quantons, chaque Capitaine des quatre en 


ayant prins le ſien: puis departiſmes aux qua- 


tre courtines les deux autres compagnies, & 


(a) Franceſco di Chiaramonte, Colonel Italien, ou 
plutot Capitaine d'une des cinq bandes d'Italiens dont 
Pierre Strozzi étoit alors Colonel-General. (Boivin du 
Villars, Liv. II.) 


Il etoit Napolitain & au ſervice du Duc de Savoie en 
1536, qu'il quitta peu apres pour ſervir la France. ( Du 
Bellay, Liv. VJ.) 


(b) Le Cavalier Horologi, ou Orologi, Italien, 
fort habile Ingenieur. On trouve dans le Recueil inti- 
tule : Lettere di Principi , imprime a Veniſe par Gior- 
dano Liletti, deux lettres qui font mention de lui; Tune 
du Marechal de Briſſac au Roi Henri II, par laquelle 
il fait obſeryer a Sa Majeſte que la reſtitution du Mont- 
ferrat tant prete à ſe faire, ou elle avoit donne au Ca- 
valier Orologi la jouiſſance du Domaine de la ville de 
Monenco, il eſt de fa juſtice & de ſa liberalite de le re- 
compenſer de ce que cette reſtitution ya lui faire per- 
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F ö les cinq cens pionniers : car tous ceux de la 


f s b A * 3 g 8 
4 ville au- deſſus de dix ans portoient la terre 
8 \ | 5 


1 avec les quatre Capitaines. Mais pour ne you- 
1045 loir deſrober Phonneur d' aucune perſonne, 
M. de Gyé avoit une Enſeigne de Dauphine , 
qui ſe nommoit Montfort, & le Guidon » 
M. de PEſtanc, leſquels eſlans arrivez a Mont- 
callier ſur le ſoir, commencerent a ſe ſouve- 
nir & plaindre leur Capitaine: tellement que 
toute la compagnie ſe mutina & refolut d'al- 
ler mourir aupres de lui, & ne Fabandonner 
point. Ainſi l' Eſtanc pria ledit Capitaine Mon- 
| | fort, de youloir demeurer: car pourroit eſtre, 
* que M. le Mareſchal les y laiſſeroit tous aller, 
it quand il yerroit qu'une partie gen ſeroit allee : i 

& pour ne mal contenter ledit Sieur Maref- 

chal, qu'il retint avec lui tous ceux qui y il 

voudroient demeurer , ce queſtant accords, i 
ledit PEſtanc craignant que M. le Mareſchal 
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dre, par d'autres bienfaits, en conſideration de fes rares 4 
talens & des grands ſervices qu'il lui a rendus. Cette 
lettre eſt date de Caluges en Piemont, le 10 Mai 1559; ſ 
Fautre lettre eſt adreſſèe au Cavalier Orologi par Em- 
manuel Philibert, Duc de Savoie, datée de Nice le 10 
Février 1560, par laquelle ce Prince le prie de yenir 
le trouyer pour avoir ſes avis ſur les fortifications de 
ſes Places, dont il a une parfaite connoiſſance; & lut 
marque qu'il crit en meme tems au Senat pour lui faire 
avoir à cet effet un conge de trois mois. 
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wen fult adverti, part à la minuid ſuivi de la 
XX compagnie : car ne voulſit demeurer homme 
d'icelle compagnie , que deux gendarmes & 
trois archers avec ledit de Montfort. Ils laiſ- 
ſerent leurs grands chevaux & armes, ſauf la 
cuiraſſe & ſalade, monterent ſur un courteau 
X chacun ſeulement, & laiſſans leurs lances à 
leurs logis prindrent des picques avec chacun 
un valet a pied: & ainſi arriverent au ſoleil 
levant à Cazals, diſtant de Montcallier de fix 
milles. M. de Gyé, & le Baron de Chipy, 
ayoient entreprins de terraſſer la porte, de 


laquelle ils virent venir ces gens: ils demeu- 
rerent (a) grande piece a les reconnoiſtre » 


puis tous deux leur coururent au-devant. Par 
la je conneus que M. de Gye eſtoit bien 
aime de ſa compagnie, auſſi le meritoit-i]: 
car joſerois dire, que c'eſtoit un des braves 
Capitaines de France, & des plus vaillans. 
M. de Montfort s'en alla le matin à M. le Ma- 
reſchal & lui dit, qu'il ayoit perdu le guidon 
& toute la compagnie, qui s'en eſtoient al- 
lez la nuit, trouver leur Capitaine, le priant 
de lui donner conge de les ſuivre, avec un 
homme d'armes & trois archers, qui lui eſ- 
toient ſeulement de reſte. Ce que ne lui voul- 


(a) C'eſt-à dire, il ſe paſſa du tems avant qu'ils les 
reconnufſent. 
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ſiſt permettre, ains lui defendit expreſſement, 
& Pen fit retourner à Montcallier. 

Or noſtre ordre dans la ville eſtoit tel, que 
le matin tous generalement, tant Capitaines, 
ſoldats, pionniers, qu' hommes & femmes de la 
ville ſe rendoient devant le jour chacun a ſon 
ceuvre, a peine de la vie: pour a quoi les 
contraindre ſis dreſſer des potences. Pavois 
& ai tousjours eu un peu mauvais bruit de 
faire jouer de la corde, tellement qu'il n'y 
ayoit homme petit ni grand, qui ne craigniſt 
mes complexions & mes humeurs de Gaſco- 
gne. Donc, pource que c'eſtoit en hiver & 
aux plus courts jours, Pon travailloit depuis 
la pointe du jour juſques a onze heures. Puis 
tout le monde s'en alloit diſner: & à midi 
chacun ſe rendoit à ſon œuvre, & travail- 
loit-on juſques a Pentree de la nuit. Quant au 
diſner, chacun diſnoit au ſien: mais le ſou- 
per eſtoit à mon logis, ou à celui de M. de 
Gye, ou d'un des Capitaines , chacun a ſon 
tour. Auquel lieu ſe trouvoient les Ingenieurs 
& les commandeurs de I'ceuvre : & Sil y avoit 
quelqu'un qui n'euſt pas avance ſon œuvre 
autant qu'un autre, je lui departois ou des 
ſoldats ou des pionniers, pour que le len- 
demain au ſoir ſon œuvre fuſt autant advan- 
cee que celle de ſon voiſin. Or je ne faiſois 


1 
Lat 5 


4 autre choſe, que de courir par tout à che- 
val, ores aux fortifications „puis à ceux qui 
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ſioient les tables au moulin. Pen fis faire 
grande quantitè de demi pied d'eſpois (a), & 
autres pieces de bois qui nous eſtoĩemt neceſ- 
ſaires. L'eauè de ce moulin nous faiſoit un 
grand bien, car la fie ne repoſoit jamais. Et 
la pluſpart de la nuit je marchois a torches 
par toute la ville: puis m'en allois ou ſe fai- 
ſoit le gaſon, tantoſt on ſe faiſoient les ga- 
bions : ores je rentrois dans la ville, & don- 
nois le tour par dedans. Puis apres je m'en ſor- 
tois autrefois reconnoiſtre tous les lieux: & 
n'avois aucun ſ{cjour qua Pheure de diſner, 
non plus que le moindre ſoldat de la troupe, 
encourageant cependant tout le monde au 
travail, carreſſant & petits & grands. 
Yapprins la q@eſt ce dune entreprinſe, 
quand tous generalement ſe deliberent d'en 
venir à bout: & qu'eſt- ce qu'une maſſe de gens 
tous convoiteux de gaigner honneur au lieu 
qu'ils entreprennent: & encore qu'on puiſſe 
acquerir grande louange en departant fi bien 
les choſes & les temps, qu'il ne ſe paſſe un 
ſeul demi quart d'heure inutilement : ſi eſt-ce 
qu'un Chef ne fera jamais rien qui vaille , ft 
tous generalement ne ſont d'un bon accord, 
(a) D'epais. 
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30 Minornns 
& n'ont bon deſir de ſortir de Ventreprinſe A 
leur grand honneur, comme fut fait en ce 
lieu. Mes Capitaines, mes compagnons, il 
faut que ce ſoit choſe qui deſpende princi- 
palement de vous. Que ſi vous ſcayez gaigner 
le ſoldat avec un mot, vous ferez plus qu'a- 
vec des baſtonnades. Il eſt vrai que gil y a 
quelque mutin ou retif, a ſes deſpens il faut 
faire peur aux autres. Je yeux retourner a M. 
de Gyè, lequel ne bougea jamais de fa porte, 
juſques à ce que par le dedans & par le dehors 
elle fuſt du tout terraſlee, avec tous ſes gen- 
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darmes , qui ne s'y eſpargnerent non plus que 


le moindre ſoldat de nos troupes. a 
O Capitaines, le bel exemple que vous avez 
ici, ſi vous voulez notter pour entrepren- 
dre, quand Poccaſion le preſente, de tenir une 
place! Je veux encore dire que ; avois donné 
tel ordre, qu'il ne ſe mangeoit un morceau 
de pain, & ne ſe beuvoit un verre de vin, 
que par ordre & avec raiſon. Et ſi vous vou- 
lez prendre exemple a Cazals, nor- ſeulement 
entreprendrez- vous a garder une place, pour 
foible qu'elle ſoit , mais un pre environnè de 
foſſez, pourveu que union y ſoit , comme je 
Pavois la dedans. Tout eſtoit une meſme vo- 
lonté, un meſme deſir, & un meſme cou- 
rage: la peine nous eſtoit un meſme plaiſir. 


* 
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or 1a fortune mienne fut fi heureuſe, que le 
sieur Dom Ferrand bailla à Ceſar de Naples 
la moitié de ſon camp, preſque toute ſon in- 
1 fanterie, avec partie de la cavalerie, pour 
la conduire a Riverol, ſept petits milles ds 


a- 3 Cazals, Ulpian entre deux: & demeura ledit 
a Ceſar de Naples vingt-deux jours & prendre 
aut J Saint Martin, & ces autres chaſteaux. Pen- 
M. b dant ce temps la , je mis la ville en deffenſe 
e, avec une extreme diligence, & fis faire de 
ors grandes tranchèes & remparts derriere tous 
en- NY nos coins & portails bien terraſſez, & tous 
jue les hauts gabions gabionnez à double gabion- 
nade, bien deliberez de nous faire bien bat- 
vez tre & acquerir de Phonneur. Or Ceſar ayant 
en- MF prins Saint-Martin & les autres chaſteaux , 
ane arriva a Riverol avec ſon camp, on tout in- 
nne continent le Sieur Dom Ferrand mit en con- 
eau ſeil pour arreſter, s'il nous devoit venir aſ- 
in, ſaillir ou nous laiſſer, veu que Pavois eu temps 
ou- de me fortiſier, & que j'avois acheye tout 
ent ce que je youlois faire pour noſtre defenſe : 
our & auſſi mettoit en avant que nous eſtions ſix 
e de compagnies la dedans, tous reſolus de com- 
e je battre, & qu'il doutoit qu'à Paſſaut il per- 
vo- droit plus de vaillans Capitaines Eſpagnols & 
ou- Italiens, que la ville ne valoit: & leur re- 

aiſir. 


monſtroit tout ce que ; avois fait dedans. Les 
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Capitaines Eſpagnols & Italiens qui furent 
appellez en ce conſeil, voyant que le hazard 


—_— 


tomboit ſur eux, fas remonſtrer par leur b 
Maiſtre de camp, que ! Empereur avoit 1a des 1 
meilleurs Capitaines, qu'il euſt en toute II- 


talie, & deſquels il faiſoit autant ou plus 
d' eſtat que de tous les autres, & que pour 
ceſte caule ils prioient le Sieur Dom Ferrand 
de les vouloir conſerver pour une bataille, 
ou pour quelque entreprinſe grande, & non 


pour {i peu de cas que Cazals. La deſſus 
y euſt grande diſpute, & trois jours tindrent 


conſeil ſur ce fait. Ceſar de Naples & le Gou- 
verneur d'Ulpian opiniaſtroient, que Pon 


nous devoit venir aſſaillir. Or les ſoldats Eſ- 
pagnols qui entendirent ce qu'en diſoit Ceſar 
de Naples, dirent a leurs Capitaines, qu'ils 
iroient donc a Paſſaut avec leurs Italiens: 
car quant a eux, ils ne s' trouveroient point, 
voulans maintenir ce que leur Maiſtre de 


Camp avoit propoſe. Toutes ces diſputes fu- 


rent ſceues par M. le Mareſchal, après que 
le Sieur Dom Ferrand fut leve (a) de Rive- 
rol, par des lettres qu'il eſcrivoit au Préſi- 
dent de Milan, leſquelles les gens du Sieur 
Ludovic de Birague prindrent. Et cependant 
qu'ils diſputoient de la chappe a PEveſque, 

(a) Eut deloge. | 
M. le 
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BM. le Mareſchal leur fit deſrober Albe (5), 
Par Meſheurs de la Mothe-Gondrin, Frans 
iſco Bernardin , & de Panau (a) Lieutenant 
Mae la compagnie dudit Sieur Mareſchal, & 
quelques autres dont ne me ſouvient. M. le 


plus ¶Mareſchal fut adverti de la prinſe au point du 
our our, car nos gens y eſtoient entrez a onze 


Ineures de nuit: & me deſpeſcha un ſien la- 
uais avec une lettre, qui diſoit, a M. de 
4 Montluc , tout a ceſte heure ai eſte adverti 
6 Tue noſtre entreprinſe d' Albe eſt ſortie a ef- 
et, & nos gens ſont dedans, qui eſt cauſe 


30u- ue je monte a cheval, & m'y en vais en ex- 
Pon reme diligence: » Le laquais arriva enyiron 
Eſ- les dix heures. Et pource que le Gouverneur 
eſar de Ulpian retenoit un Trompette de M. de 
u'ils Maugiron, jy envoyai un tambour du Ca- 
ens: pitaine Grity : & lui ayant monſtre la lettre 
Mint, Ide M. le Mareſchal, je lui donnai charge de 


dire au Gouverneur de Ulpian, que le Sieur 
s fu- Dom Ferrand ne ſe pouvoit mieux revanger 
que de la perte d Albe, que de nous venir atta- 
ive- quer. Et comme le tambour fut à la porte de 
Ulpian, trouva que le Gouverneur eſtoit alle 
ieur Wau point du jour au Conſeil a Riverol. II 
dant dit aux ſoldats de la porte la prinſe 4Albe , 
ue, leſquels ſur ces nouvelles le voulurent tuer , 
(a) Il eſt nomme Pavan dans Boiyin du Villars. 


Tome XXIII. C 
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& de fait commencerent a Pattacher & are, | 


ter: mais cependant arriva le Gouverneur, 


auquel je mandois qu'il me rendit le Trom. E 
pette , veu que nous nous eſtions tousjours | 1 
fait bonne guerre, & qu'il ne commencaſt i 
point la mauvaiſe: car nos gens Payoient auſſi 
fait aux leurs à la prinſe d'Albe. Ledit Gou- 
verneur print le tambour & Pamena à ſon © | 


logis, & lui dit: Que fe ce qu il diſoit n'eftoit 
vrai, qu'il le feroit pendre. Le tambour lui 
reſpondit, que vil eftoit vrai, il vouloit que 
ne lui donna ſt qu un teflon, & qu au contraire 


vil diſoit faux, il vouloit eſtre pendu. Le 


Gouverneur tourne remonter à cheval, & 


Sen va a Riverol. Toute la nuit ils furent en 
conſeil, ſi ceci pouvoit eſtre verite ou non. 
Lendemain à midi arriva le Capitaine du 


Chaſteau de Montcalvo, qui leur porta nou- 
velles de la part du Gouverneur d' Aſt, que 
la prinſe d' Albe eſtoit veritable , qui fuſt cauſe 
que le lendemain matin le Sieur Dom Ferrand 


partit, & s'en alla paſſer Ja riviere au pont 


d' Aſture en grande diligence , pour aller droit 


audit Albe, veoir s'il la pourroit reconqueſter, 
avant que M. le Mareſchal Peuſt fait forüifier 


davantage. 


Comme je me vis hors de la crainte du 
ſiege , ' envoyai incontinent les pionniers que 
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avois audit Albe , qui firent grand plaiſir a 
my 4 EM. le Mareſchal. Je n'attendois pas la de 
com- I commandement: il eſt ſouvent neceſlaire de 


ours faire avant eſtre commande, sil n'y a du ha- 
ncaſt rard. M. (a) de Bonivet & le Colonel Saint 
auſſi pierre Corce ſe mirent dedans avec ſept En- 


ſeignes. Or des Parrivee du Seigneur Dom 
Ferrand au pont d' Aſture, & qu'il euſt palle 
1 la riviere , M. de Salvazon, qui eſtoit Gou- 
verneur de Berrue, m' en advertit en diligence. 
Je fis partic le Baron de Chipy, la Garde, & 
a 3 le Mas ſoudainement , qui furent le lendemain 
au point du jour à Albe , dequoi M. le Ma- 
reſchal fut fort aiſe , comme fut bien auſſi M. 
de Bonivet, pource qu'ils venoient dun lieu 
auquel ils ayoient prins grande peine de for- 
tifier, eſperant que ceux-la monſtreroient le 
nou- chemin aux autres, comme ils firent. M. de 

que Maugiron voulut demeurer a Cazals, car il 
cauſe y faiſoit bon vivre pour les chevaux. J'y laiſſai 
rand 7 le Capitaine Martin (b) avec lui, & envoyai 
pont le Grity a fa garniſon: moi & le Colonel Cha- 


(a) De Thou dit la meme choſe. 

(b) Du Bellay, page 87 du Tome XVIII, dit que le 
Capitaine Martin mourut des bleſſures qu'il regut a Vat- 
taque du Fort-Baſque , devant Naples, en 1528. En ce 
das, le Capitaine Martin, dent Montluc parle ici, n'eſt 
pas le meme perſonnage, ou bien il y a en deux Ca- 
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ramond allaſmes trouver M. le Mareſchal A 
Turin, qui ne faiſoit quꝰ'arriver d'Albe. Et ma 
compagnie gen alla a Montcallier. Je vous 
laiſſe diſcourir, ſi M. le Mareſchal, M. le 
Preſident Birague , & toute la Cour du Par* 


lement me firent grande chere: & ſi je fus le 
bien venus | 

Donc, Capitaines, quand de quelque en- 
treprinſe ſortira grande commmodite & quel- 
que profit en pourra venir, comme faiſoit 
de ceſte-c1, veu que Turin, fi Cazals euſt eſts 
prins, en ſoufiroit grand dommage, n'arreſtez 
d'entreprendre & tenter hardiment. Et quand 
vous y ſerez, ſouvenez- vous de la ſorte que 
pen uſai: car ainſi mettez-yous en crainte Pen- 
nemi de vous attaquer. Il eſt plus en alarme 


de vous aſſaillir, que vous n'eſtes de vous 
deffendre. Il ſonge & conſidere ce qui eſt de- 


dans, & qu'il a affaire a gens qui ſcayent re- 
muer terre, qui n'eſt pas peu de choſe à un 


guerrier. Il eſt vrai que le Sieur Ceſar fit un 
pas de clerc de s amuſer aux forts, & nous 
laiſſer cependant fortifier. S'il fuſt lors venu 


droit a nous, il nous euſt donne de la peine. 


Je croi qu'il craignoit. Auſſi ma bonne for- 
tune voulut, que le Sieur Dom Ferrand ſe- 


pitaines de ce nom. Nous aimons mieux croire que da 


Bellay s eſt trompé. 
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paraſt ſes forces: s il fuſt venu lors nous atta- 
auer, il euſt emporté de bons hommes: 
RY mais nous euſſions bien vendu noſtre peau. 
Or comme le Sieur Dom Ferrand fut en 
At, il eat advertiſſement que M. de Bo- 
le nivet eſtoit fort dans Albe, & que de nou- 

veau y eſtoient entrez trois compagnies de 
n= elles que Pavois a Cazals, avec grande quan- 
el- 8 ite de pionniers; qui fut cauſe qu'il entra en 
ſoit 9 auſſi grande diſpute, $i] y devoit aller ou 
eſté 4 on, comme a Riverol pour yenir a Cazals. 
lex: 8 | partit donc au bout de cinq ou fix jours 


3 3 a 
and Alt avec toute fa cavalerie pour recon- 


que oiltre Albe. Et apres avoir demeure un jour 
ox environs, il s'en alla, camper devant St. 
_ YA Damian, parce qu'il avoit entendu que M. le 
„ous areſchal avoit prins preſque toutes muni- 
de- tions, poudres, plombs & cordes, pour mettre 
t re- 1 ans Albe, & avoit donnè charge à quelqu'un 
à un Ten y amener autant. Mais bien ſouvent la 
it un pareſſe & negligence des hommes, fait plus 
nous perdre que gagner: car je ne vis jamais 
venu FEomme long en beſogne, pareſſeux ou negli- 
eule. 3 gent a la guerre, qui fiſt beau fait, auſſi n'y- 
for- A a rien au monde, où la diligence ſort tant 8 


_— 
_ © _ 


d ſe- fequiſe. Un jour, une heure, & une minute 
Fit <vanouir de belles entrepriſes. Or M. le 
Mareſchel penſoit que le Sieur Dom Ferrand 


5 


ys 
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ſe vint mettre plutoſt a Carmagnolle, que 4 
non ailleurs, pour la fortifier & prendre le 1 
chaſteau , penſant que St. Damian auroit re- 
couvert des poudres. Ainſi il sen vint juſques 
à Carmagnolle. M. de Baſſe, qui eſtoit Gou- 
verneur du Marquiſat de Saluſſe, youloit en- 
treprendre de defendre le chaſteau. J 
[1553-] M. le Mareſchal Sen alla apres 4 
Carignan, & me laiſſa avec ledit Sieur de 
Baſſe , pour lui aider à meitre les vivres & 
munitions dans le chaſteau: & ce fut à la re- 
queſte meme de M. de Baſle : & le lende- 3 
main propre que M. le Mareſchal fut parti, 
il fut adverti par une lettre venant des parts 


de MM. de Briquemaut (6), & de Chavigny , 3 


que le camp de Pennemi fe campoit devant Y 
Saint-Damian ; & qu'ils le prioient les you- 
loir ſecourir de poudres, plombs & cordes i 
pour Parquebuzerie : car ils n'avoient point 
eu celle qu'il leur ayoit promis, dont M. 
le Mareſchal ſe trouva le plus faſche du 
monde; & y envoya promptement fix charges 
de poudre , & quatre de plomb & de corde: 
& mandoit au Gouverneur de la Ciſterne, 
diſtante de Saint-Damian deux petits milles, 
lequel avoit trois compagnies d' Italiens avec 
lu, qu'il hazardaſt de mettre ceſte nuit-la 
ces munitions dedans. M. de Baſſe & mol Y 
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1 avions desja entendu que le camp geſtoir 
4 4 planté devant Saint-Damian, par homme 
nneſme qui en portoit les nouvelles à M. le 
EMareſchal : car il falloit qu'il paſſaſt à Carma- 
gnolle, comme fiſt auſſi ceſte munition trois 
ou quatre heures apres, qui eſtoit ſur entree 
3 de la nuit. M. de Baſſe & moi exhortaſmes 
celui qui conduiſoit icelle munition, de re- 
g monſtrer aux Capitaines, qu'il falloit que 
ceſte nuit-là meſme la poudre entraſt : car 
autrement elle n'y pourroit point entrer , 
& falloit que celui qui la conduiſoit , y en- 
iraſt lui-meſme. Nous le trouvaſmes fi froid , 
que nous conneuſmes bien quil ne feroit 
rien de bon. Il eſt aiſe de veoir à la care, ff 
un homme eſt eſpouyante , & Sil lui baſte 
Pame pour exëcuter ce qu'il entreprend: & 
euſmes peur qu'il n'eſpouventaſt plutoſt les 
Capitaines, quand il ſeroit à la Ciſterne, que 
de leur donner courage, qui fut cauſe que je 
me reſolus de m'y en aller, pour raſcher par ce 
ſecours a ſauver la place. M. de Baſſe voulut 
X que M. de Claſſe ſon premier fils vint avec 
moi, conduiſant dix hommes d' armes, car il 
eſtoit Lieutenant de la compagnie. 
Z Nous partiſmes une heure de nuit, & 
\ WF arriyai à onze heures à la Ciſterne. Auquet 
3 84 
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lieu je trouvai le Gouverneur & les Capitai- 


nes bien empeſchez, faiſant de grandes diffi- 
cultez ſur la conduite de ceſte munition, & 
comme elle ſe pourroit mettre dedans. Et à la 
vèrité, il y avoit quelque raiſon : car S. Damian 
eſt petit (7), & le S* Dom Ferrand avoit en 
ſon camp ſix mille Allemans, fix mille Italiens, 
& quatre mille Eſpagnols , douze cens Che- 


vaux-Legers, & quatre cens hommes d' armes: 


& tout cela campoit joignant la ville, autour 
de laquelle les corps- de- garde ſe touchoient: 
& &y faire entrer la munition avec les che- 


vaux qui Payoient portée, eſtoit choſe impoſ- 
fible. Car il y avoit neige juſques au genoux, 
& tous les chemins eſtoient pleins des loges 
des ſoldats. Or incontinent je fis aſſembler 


force ſacs, leſquels nous coupaſmes en trois, 
& quelques femmes promptement les cou- 


ſoient, dans leſquels je fis mettre de la pou- 
dre: puis jeus trente payſans , auſquels je 


fis lier les poudres, plomb, & corde a la 
ceinture, & leur fis bailler a chacun un baſ- ? 


ton en la main pour ſe ſouſtenir. M. de Bri- 
quemaut, Gouverneur, avoit envoyè fix 


Suiſſes de ſa garde hors la ville, leſquels 


n'avoient peu rentrer dedans: ainſi ſe trou- 
yerent à la Ciſterne , & priudrent leur par 
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e la munition. Eſtant donc preſts à partir, 
rriverent les Seigneurs de Pied-de-fou (a), 


„ & de Bourry, lequel on m'a diſt s'eſtre fait 


ta la Huguenot: de Saint-Romain, parent de M. 
mian e la Fayette, & trois ou quatre autres 
it en 3 Gentilchommes , s'acheminans pour galler 
jens, Wetter dedans, leſquels ſe mirent a pied & 
The- envoyerent leurs chevaux. M. le Mareſchal 


iN * 


mes: Avoit eſcrit a deux des Capitaines qui eſtoĩent 
la Ciſterne , qu'ils entreprinſent de mettre 
ies poudres dans Saint Damian. Leſdits Capi- 
Fines eſtoient vieux ſoldats, ce qui ne m'en 
1 , < 
poſ- Wit eſpcrer aucune chole de bon; car qui 
dux, peut faire une exccution hazardeuſe , & de 


oges | 

NT 3 (a) Rene, Scignevr du Pui-du-fou (& non pas Pied- 

roiS, 1 de-fou), d'une ancienne Maiſon du Poitou, Baron de 
Combronde en Auvergne, Chevalier de Ordre du 

Cy 1 Roi , Gentilhomme ordinaire de fa Chambre, Capi- 

pou= 1 taine de 50 hommes d' armes, Gouverneur de la Ro- 

Is jo IT chelle & Pays d Aunis, 

a la I Table Gentalogigque de cette Maiſon , Paris, in-fol., 


rapporte un Brevet donne à Rouſſillon le 4 Aout 1564. 
43 » La Reine-mere preſente , ſigné Charles, qui accorde 
XX» audit Rene du Pui du-fou le premier Etat & Office. 
s vacant de Maréchal de France v. 


juels Cependant , ſoit que la mort rait prevenu ou autre- 
teu nent, il ne le fut point. II étoit fils de Frangois, Sei- 
part neur du Pui-du-fou, Chevalier de VOrdre, Gouver- 


neur de la Ville, Chateau & Comte de Nantes. 
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de vieux Capitaines & de vieux ſoldats, parce 


qu'ils apprehendent wy le peril de la more, 
& la craignent , & ren tirerez jamais bon 


ouvrage: ce que p' expèrimentai la, & en plu- 


ſieurs autres lieux. Le jeune n e 
pas tant le danger. Il eſt vrai qu'il y faut de 


la conduite, & entreprendra aiſement quel- 
que execution , ol il y faut de la diligence. 
I! eſt prompt, ingambe , & la chaleur lui 
enfle le cœur, qui eſt ſouyent froid an viei- 


lard. 


Or ils partirent environ deux heures après I 
minuit; & comme ils furent hors la ville, je 
me mis ſur une plate- forme pres de la porte, 
duquel lieu je deſcouyrois tout leur camp, 
ſauf un peu de l'autre coſte de la ville. Pen- 
voyai le Lieutenant du Gouverneur de la 4 
Ciſterne pour donner Palarme par le fonds 3 
main gauche, ce qui ne porta pas grand pro- 1 
lit, d'autant que les ennemis n'en firent nul 
compte. Et comme nos gens furent ſur un 1 
petit haut, pres de la ville, d'où on deſcou- 
vroit tous les feux & les gens meſmes à la 
clarte d'iceux, un des Capitaines Italiens dit a 
M. de Pied -· de- fou, & aux autres: (a) Vedete il ; 

(a) Voyer le camp; voici la Cavalerie, voila la | 
Gendarmerie; voila les Allemands, les Eſpagnols , les 


grand combat, il faut ſe garder , fur "_ j 


a 
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r tout, mpo; ecco la cavalleria ; ecco la gendarme- 
a; ecco li Tudeſci ; ecco li Eſpagnuoliz ecco li 


mort, WF a/iani, leur monſtrant le tout avec le doigt, 
is bon on ſe intrarebbe una gata, biſogna tornar in 
n plu- Piero. Ce qu'ils firent. Or je demeurai touſ- 
hende ours ſur cette plate- forme ayant mon mal de 
aut de uiſſe, qui me tuoit, de laquelle je n'eſtois 
quel- encore gueri , ni de deux ans apres. Voici 
zence. Pos gens retournez ſur la pointe du jour, & 
ur lui . ne compterent ce qu ils avoient ven, de quoi 
viei Me fus bien marri, Soudain je deſpeſchai un 


3 Homme en poſte devers M. le Mareſchal , 
apres gui ne ſcavoit pas que je fuſſe a la Ciſterne, 
le, je 3 ains me penſoit a Carmagnolle avec M. de 
orte, Baſſe „& Ini mandai tout ce qui en avoit eſte 
amp, 4 fait, & qu'il ne falloit point avoir eſpèrance 
J'en- que ces Capitaines-la miſſent les poudres dans 
le Ia Saint-Damian, jen avois deja fait Pepreuve : 
nds a le priant qu'il mandaſt en poſte à Moncallier 
pro- au Capitaine Charry (8), qui portoit mon 
t nul enſeigne, que ſoudain il partiſt avec cin- 
r un I | quante des meilleurs ſoldats que Jeuſle , ſca- 
cou- voir trente arquebuziers & vingt picquiers, 
a la & qu'il ſe rendit a la Ciſterne à la minuit. M. 
dit a le Mareſchal trouva eſtrange, quand il en- 
ee il tendit que peſlois- li, & deſpeſcha un homme 

Italiens (leur montrant le tout avec le doigt.) On ne 


12 la 
les J feroit pas entrer un chat; il faut ? en retourner. 
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en poſte au Capitaine Charry , auquel ſeſcri- 
yois pareillement un mot en haſte. Ce vail- 
lant jeune homme, plein de bonne volonte, ne 
s'en fiſt pas prier: mais tout incontinent il 
partit avec les cinquante ſoldats, & ſe rendit 
environ une heure apres minuit a la Ciſterne. 
Auquel lieu je lui avois fait apreſter dans une 


cave, trois ou quatre feux de charbon , & 
une table longue pleine de vivres: & avois- 
je fait enſerrer les vilains d'un cole : & pen- 


dant que les ſoldats beuvoient, je les faiſois 
charger avec les Suiſſes; & ne voulus plus 


parler aux Capitaines des Italiens, pour aller 


avec le Capitaine Charry : mais en priai un de 4 
me bailler ſon Enſeigne qu'on nommon Pedro 
Antonio, un jeune fol efventé que p'avois 
connu a Montcallier, & P'avois fait mettre 
en priſon deux fois pour des folies qu'il fai- 
ſoit dans la ville. Je le tirai à part, & lui 


dis : Pedro Antonio, je te veux faire plus 
d'honneur qua ton Capitaine. Tu as veu la 
nuit paſſee quelle faute vous autres ave; fait 
de ne vous efforcer d'entrer dans la ville, & 
VOus en eftes retournez avec excuſes. De ma 
part je ne prend nulle excuſe en payement , 
depuis qu'il y va de la perte dune ville, & 


des gens de bien qui ſont dedans. Je ſpat bien. | 


que tu as aſſex de valeur, mais tunes pas 


"vp 
3 


vr Miss. BLAISE DE MonTrLuc. 45 


ee; & fe tn yeux eſprou ber ta Jageſſe à ce 
Noup, comme tu as d 'autrefois fait ta hardieſſe, 

es ne ie te promets ma foi, de te faire donner une 

nt il ompagnie d M. le Mareſchal , auquel Poc- 


9 aſion ſe preſente lui faire connoi ſtre, que 
Pomme tu es hardi, tu es auſſi ſage pour com- 
ander. Je yeux que tu ailles prendre cinquante 
Pommes de la compagnie de ton Cupituine, 
4 5 uquel Je veux dire tout a ceſte heure qu il 
e les baille, & au ſortir de la ville, je te 
| ; 4 pettrai tous les pay ſans & les Suiſſes qui por- 
plus Mn: la munition au milieu de tous les cinquante 
aller 3 1 pldats, & veux que tu amenes deux ou trois 


n de. Per gens, que je te ferai bailler auſſi, pour 
dro 4 n mettre un d chaque flanc , & ſur le derriere, 
YOIS 4 fen de donner courage d tes ſoldats de te 
ttre 7 uivre, & garder que les pay ſans ne Secar- 
fai- 3 tent 5 mats comme le Capitaine Charry ira atta- 
lui 4 Fuer un corps-de- garde, paſſe outre, ſans | 
plus $3 Famuſer d combattre, ſinon que quelqu un ſe 
la 3 preſentaſt devant toi, & pouſſe tousjaurs en 
fait ant, ſoit que tu rencontres ou non, Juſ= 
„ | a ce que tu ſois d la porte de la ville, 
ma Il me reſpondit: (a) Credete fe nor, ch* io lo 
2 
„65 1 (a) 3 Monfieur, que je le ferai, ou que 
. y mourrai, &, pour cette fois, vous yerrez que Pietro 
bien 3 Antonio eſt deyeru ſage. Lors Tembraſſant, je lui dis: 
PAS i Je ts promets encore que je me ſouviendrai de toi, 
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faro d pena di morir, & voi connoſecerete . 

Pietro Antonio ſera divenuto ſagio. Lors rem 1 
braſſant , je lui dis: Jo ci prometto anchora 3 
che io mi recordero di te, & che ti ſera icon. 
noſciuto , il ſeruiſio, no mi mancar di gratia, 
z0 ti giuro per la no ſtra Madonna ſe tu non fai 

quello che un huomo da bene debbe fare, io t 
faro un tratto da Monluco, Tu ſai come io hy / 
maneggiato non ſuono quindici di uno d elli nuoſ. 
tri facendo del poltrone , io non dimando ſeno f 
un puoco di prudenza con preflexza. Il me tint? 
ce qu'il nvayoit promis, car il s'y porta ben 
ſagement. Les Capitaines lui baillerent tou 
ce qu'il demandoit, eſtans bien aiſes en Fi 
eſtre deſchargez. Je priai auſſi Pied - de - fou 
& autres nommez , que puis qu'il vou- 
loient entrer dans la ville, il falloit quiils y! d 
entraſſent pour Vaider à conſerver, & non 
pour ſe perdre, enſemble ce qui eſtoit de- 
dans, d'autant que la conſervation d'icelle 


ville, ne conſiſtoit qu'a mettre les munition 


9 
4 
4 
a 


NR 


» & quele ſervice que tu nous rendras ſera recompenſ;; 4 
» mais ne manques pas a ta promeſſe; car je te jure pat 4 
» la Vierge Marie, que fi tu ne fais pas le devoir d'un} : 
» homme dhonneur, je te ferai un trait de Montluc. 
» Tu ſęais comme j'ai arrange, il n'y a pas quinze jours, 
» un des n0tres qui faiſoit le poltron. Je ne te demande 3 
» qu'un peu de prudence & de la promptitude v. 


ete cb 


'em. 
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edans, & qu'il eſtoĩt neceſlaire qu' ils ſe de- 
Urtiſſent les uns aux flancs, les autres ſur 


hora i „ derriere, aux fins que quand le Capitaine 
ricon · 1 Poarm) combattroit, ils donnaſſent courage 
ratia, ux gens de Pedro Antonio, & aux payſans 
20n fail e paſſer outre , ce qwils firent. Or tous, 
„ 20 % J ant mes ſoldats, Italiens, que les payſans 
10 hy Aurent advertis par moi, de tout ce que les 
li nuoſ. Ins & les autres devoient faire, ainſi ſorti- 
lo ſeno ent de la ville en ce meſme ordre. Je dis au 
ne tim Fapitaine Charry , preſens mes ſoldats, que 
a bien ne les voulois jamais plus voir, s'ils n'en- 
\t tou 4 foient , ou mouroient tous tant qu'ils eſtoient 
8 en I 2 ma compagnie. Alors il me reſpondit : : 
1 fon ue Je m'allaſſe ſeulement repoſer , & que bien= 
| vow? 5 J entendrois de ſes nouvelles. A la vèrité 
ju ils ji *eſtoit un ſoldat ſans peur. En ſa trouppe 
& non Jaoit un de mes Caporaux nommè le Turc , 
it de Picard de nation, qui me dit: Er quoi, faites- 
picelle I ous doute que nous n entrions dedans? Par la 
nition; W097: Bien, nous aurions bien employe noſtre 
emps, ayant combattu plus de cent fois avec 
mpenſe; , & toujours demeurez vidorieux, & à 
jure 74 * heure-ci vous faites doute de nous? Alors 
'oir du ge le ſautai embraſſer au col, & lui dis ces 
Montluc. ; 

S m_ mots : Mon Ture, je te promets ma foi, que 
demand fe vous eſtime tant tous, que je m'aſſeure que fe 
„, Pens au monde y entrent, vous autres entre- 


4s Minor = 


rex. Nous avions des chandelles baſſes poul F 
1 nous eſclairer, alin que les ſentinelles du 
1 camp, n'apperceuſſent aucun feu dans la Ciſter 
1 ne; & ainſi ils partirent, & je m'en allai mettre 
fur la plate-forte, ſur laquelle Pavois la nuit I 
auparavant demeuré. Le Capitaine de 1a def 
dans me tenoit W compagnie. Or au 
bout de deux heures ;'ouis une grande alarme 
a Fendroit par lequel il falloit qu'ils entraſſent, 
& grandes arquebuzades, mais cela ne dural 
point; qui me fit mettre en crainte que nos 1 
gens fuſſent repouſlez , ou bien que les pay.“ 4 
ſans ſe fuſſent mis en fuite , leſquels comme 
ils furent ſur ce haut, ou las Capitaines lia. 
liens avoient dit qu'il n'y entreroit un chat, 3 
firent un peu alte. Les guides leur monſtre- 
rentles corps-de-garde deſquels, a cauſe de a 
grande froidure & de la neige, les ſentinelles 
n'eſtoiĩent pas a vingt pas. Le Capitaine Charry 
appella Meſſieurs de Pied- de- fou, Bourry (a), l 
Saint-Romain & Pedro . & leut 
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(a) Charles du Bec, Baron de Boury il Etoit Gui- | 


don de la Compagnie de 80 hommes d'armes du Ma- 


techal Strozzi. Il embraſſa par la ſuite le Calviniſme, 
& ſe trouva à la bataille de Dreux en 1562 : mais il} 
il revint a la Religion de ſes peres , 4 la perſuaſion de 
FArcheveque de Rheims ſon frere, II étoit frere de 
Pierre du Bec, Seigneur de Vardes, & tous deux Etoient 


bailla 
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illa deux guides, $'en reſervant une, & 
r dit : Youla le dernier corps-de- garde des 


4 s de pied, car le demeurant c'eſt cavalerte * 


alarme 
aſſent, 
e dura 
1e nos 
s pay- Irre corps-de-garde , 
omme 3 1 
es Ita- 3 ö 
5 chat, | 


onſtre- 


e de i 1 
inelles 


Charryi 3 E 


r M (a), 1 
2 len 


ne fera pas grands efforts, à cauſe de la 


ande neige. Des que vous me verrez atta= 


e, ce corps-de-garde , paſſex outre le grand 


s, & ne vous arre ſtex, quoi que vous trou- 


ex ſur voſtre chemin, mais vous rende & 
porte de la ville. Tous d'une volontè baiſ- 
ent la teſte. Le Capitaine Charry aborde ce 


. Irps-de-garde „lequel il mit en route ſur un 


& tous deux prindrent 
fuite. Puis paſſa outre droit à la porte de la 
le, ou il trouva ja Pedro Antonio arrive. In- 
dntinent delivrerent la munition ſans y faire 
tre arreſt, ſinon que Meſſieurs de Chavigni & 
iquemaut embraſſerent le Capitaine Charry, 

le prierent de me dire, que puis que 
eſtois a la Ciſtefne , ils eſtoient aſſeu- 
2 d'eſtre ſecourus de ce qui leur faiſoit 
n „& qu'il ſeroit très- neceſſaire de leur 


ire tenir de la munition encore davan- 


dit gu- 1 

au Ma- f 3 
3 is, dont le lendemain un Capitaine en fut 

mais 11 4 

aſton de 1 


frere do 


* ttoient 


bailla 


ge. Mais comme Pon s'amuſoit a prendre 


s ſodats des corps- de- garde, qui sen eſtoient 


endu, le Capitaine Charry, & Pedro An- 


s de Charles du Bec, Seigneur de Boury, Vice-Amiral 
France. La Maiſon du Bec eſt de Normandie. 
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tonio, avec les payſans trouverent les enne- 
mis ſur ces entrefaites, les chargerent & paſ- 
ſerent outre. Je n'y perdis un ſeul ſoldat, 
Italien ni Francois, & wen y euſt un ſeul 
bleſſe, meſme aucun payſan. Mais tous arri- 
verent à la Ciſterne eſtant desja grand jour, 
me trouvant encore ſur la plate- forme. Je 
deſpeſchai incontinent yers M. le Mareſchal 
pour le prier qu'il m'envoyaſt encore de la 
poudre : car de plomb & de corde ils en 
avoient aſſez. Ce qu'il fit tout promptement 
de Quiers enhors, auquel lieu il Seſtoit re- 
mue pour eſtre plus pres de moi. 

Voila Paage que doivent avoir les Capitai- 
nes a qui Fon baille les charges pour executer 
une entreprinſe hazardeuſe & ſoudaine. Je 
puis aſſeurer avec la verite, que cent ans y 
a ne mourut un plus brave & plus ſage, ni 
mieux adviſe Capitaine de ſon aage, qu'eſ- 
toit le Capitaine Charry. Et nvaſſeure que M. 
de Briquemaut n'en dira pas le contraire en- 
core qu'il ſoit de la Religion de ceux qui 
Pont maſſacre depuis a Paris. La forme de ſa 
mort (a), je n'ai que faire de Peſcrire : car le 
Roi & la Reive, & tous les Princes de la 
Cour le ſcavent aſſez: auſſi eſl-ce choſe indi- 


(a) Voyez YObſervation ue 23. 
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gne d'un Frangois. Et quand je Pens perdu, 
enſemble mon fils le Capitaine Montluc (a), 
qui fut tue a Madere apartenant au Roi de 
Portugal, il me ſembla que Poa m'euſt coupe 
mes deux bras, parce que Pun eſtoit le mien 
dextre, & l'autre le ſeneſtre. Il avoit nourri 
le Capitaine Montluc tousjours aupres de ſoi 
depuis Laage de douze ou treize ans. Et par- 
tout ou il alloit, ce jeune gargon lui eſtoit 


- 


(a) En 1568, Pierre Bertrand de Montluc , dit le 
Capitaine Peyrot, ſecond fils du Maréchal, forma le 
projet de bitir une place dans le poſte qu'il trouveroit 
le plus commode aux Royaumes de Mélinde, de Mo- 
zambique, ou de Manicongo, pour ſervir de retraite 
aux Francois qui feroient le commerce de F Afrique & 
des Indes Orientales. Dans ce deſſein il arma trois gros 
vaiſſeaux & quelques barques avec 1200 hommes de 
guerre. II fut jettè par la tempète ſur les cõtes de Ma- 
acre, ou ſes gens wy voulu deſcendre pour faire de 
Teau, furent regus à coups de canon par les Portugais. | 
Mondac indigne de ce qu ils violoient ainſi le droit 
des gens & alliance qui Etoit entre le Portugal & la 
France , mit 800 hommes a terre , marcha droit a eux 
pendant que Fabius fon frere les coupoit par derriere , 
les enveloppa & les tua tous. Puis marchant tout de 
ſuite vers la capitale, la foręa & la ſaccagea: mais comme 
1! attaquoit la grande Egliſe, ou une partie de la gu- 
niſon ſe defendoit encore, il recut un coup de mouſ- 
quet a la cuifſe, dont il mourut peu de jours apres, & 
fut enterr aux Cordeliers de cette Ville. 


D 2 


1 ns 


lui donner un enen e que celui- 


la, pour lui apprendre qu'eſt- ce que de af 4 


guerre. Auſſi en avoit - il retenu beaucoup, 
pouvant dire ſans honte, encore que ce fuſt 3 
mon fils, que Sil euſt veſcu, ceuſt eſte un 
grand homme de guerre, prudent & ſage; 
mais Dieu en a autrement diſpoſe, Laiſſant 
ces propos (qui me tirent les larmes des 7 
yeux) je retournerai a noſtre fait. 4 
M. de Briquemaut me manda par le Capi- ; 
taine Charry , qu'ils rWavoient-nuls Ingenieurs Þ 
Iz dedans, ni homme qui ſceuſt dire on fal- 
loit mettre un gabion. Dequoi il me prioit 1 
en advertir M. le Mareſchal : me prioit auſſi 1 
de lui vouloir faire retourner le Capitaine 4 
Charry avec mes cinquante ſoldats, car il les 4 
eſtimoit autant que la meilleure compagnie | 
qu'il euſt 1a dedans, & qu'en recompenſe af 
jamais il ſe rendroit ſerviteur mien: ce que Y 
je fis. M. de Gohas (a), qui eſt aujourd'hui, 


(a) Il y avoit au tems de Montluc trois Gohas freres, ; 4 
dont Laine, brave & vaillant ſoldat & Capitaine, dit Bran- Y 
tome, Cap. Frangois...... & gui avott ete fort aven- 9 
tureux, vint mourn a la Rochelle (1173) d'une petite arquebu- 1 
ſade a la jambe , qui netoit nullement dangereuſe. Le ſe YZ 
cond fut tue a la priſe de S. Valery. Le troitieme , Capt- 1 
taine de la Garde du Roi , maſſacre en Bearn , apres la 
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Jeſtoit lors de ma compagnie , & du nombre 


des cinquante , jeune de dix-ſept ans, & 
ſur ſon commencement qu'il ayoit prins les 
armes. M. le Mareſchal envoya en poſte a 
Albe, pour faire venir les Ingemeurs qui y 
eſtoient, dont le Chevalier Reloge en eſtoit 
un. Et comme le Capitaine Charry fut arrive , 
les picquiers prindrent de la poudre en cein- 
ture, ainſi que les autres avoient fait aupa- 
ravant. Et ne voulut eſcorte aucune, mais 
alla prendre le chemin un petit a main 
droite par le quartier de leur cavalerie , & 
donna a travers: & paſſa ſans perdre un hom- 
me. Il ſcavoit très- bien prendre ſon parti. In- 
continent qu'il fuſt arrive, il pria Meſſieurs 
de Briquemaut & de Chavigni de lui laiſſer 
garder le foſſè, ce qu'ils lui accorderent : & 
ſe couvrit là dedans de bois, tables & gabions. 
Et tout incontinent que les guides furent de 
retour a moi, je deſpeſchai vers M. le Ma- 


Phui, reſchal lui donnant advis de tout : le ſup- 
I pliant qu'il menvoyaſt le Capitaine Caupenne, 
treres, mon Lieutenant, avec autres cinquante ſol- 
Bran- 3 | 3 

t aven- MF priſe d'Orthes, par Montgommery en 1569. Le ſecond 
que bu- i laiſſa un fils, qui fut, ſelon le meme Brantome , Gou- 
Le ſe ¶vefneur d' Antibes, ſous M. le Duc d' Epernon, Gouverneur 
Capi- de Provence. Leur nom de famille Etoit de Biran, Sei- 


PLES la D 


gneurs de Gohas, | 
D3 


54 MH MO TIRES * 
dats des miens, ce qu'il fit. Et deux jours I 
apres ſon arrivee je fis hazarder pour len I 
apporter encore des poudres. Il alla du colle 1 
de la gendarmerie , ou les ennemis avoient | | 
mis un corps de garde de gens a pied, qui | 
prindrent la cargue d'aſſez loin : mais il fit | 3 
tant qu'il mit la poudre fur le bord du foſſè de q 
la porte, & par lui me manderent les ſuidits MR 
Seigneurs recommandations-, avec adverti(- 3 
ſement d'aſſeurer M. le Mareſchal qu'il n'euſt 9 
plus crainte que fa place ſe perdiſt: parce 
qu'ils avoient a ceſte heure tout ce qui leur E 
faiſoit beloin : le Baron de Chipy, qui eſtoit 1 
a Albe avec M. de Bonivet, ſe voulut eſ- 1 
ſayer d'y mettre des poudres du cole d'Albe, I 
& chargea de la ſorte qu'avoĩent fait les miens : Ml 
mais il y perdit les poudres & les pailans , 
avec pteſque tous ſes ſoldats, au moins n'en 
n'y entra que lui quatorzieſme ou quinzieſme. 
En toutes choſes il y a de Pheur, 
(9) Or le camp y demeura ſeize (a) ou 
_dix-ſept jours devant; & la batterie dura ſept | 
jours. Ceſar de Naples avoit deux mines qui 
alloient par deſſous le foſe, a Pendroit de 
la breſche, leſquelles eſtoient desja pres de 
la muraille. Un pionnier fe ſauyant fut prins 


83 


(a) M. de Thou ra apporte ce ſiege d'apres Montluc , 
dont il ſuit exactement le recit, ( Voy. Tome II, p. 298.) 
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4 Je nos Italiens, qui me dit le tout : lequel 
Incontinent la nuit venue, je baillai au Ca- 


jours 
leur 4 4 1 


colts ; Witaine Mauries ( qui eſtoit. pour lors mon 
oient 4 gent , en ceſte guerre derniere a eſte ſer- 
qui 3 gent Major a Bourdeaux, pres M. Montfer- 
il fir 9 rand (a)) qui Pattacha, & ne vouluſt qu'un 
Te de A autre ſoldat & un guide pour le conduire. Le- 


1idits 1 quel le mena ſi bien qu'il ne trouva que deux 
ertif. WT ſentinelles par le chemin, leſquelles ſoudai- 


veuſt WW nement ſe retirerent au corps de garde. Ainſi 
Aarce 2 il paſſa & mena le pionnier dans la ville, daus 
leur laquelle il demeura tout le jour; & comme 

toit le jour fut grand, Meſſieurs de Chavigny & 
| elk A de Briquemaut le menerent ſur la muraille 
Ibe, 1 de la batterie, duquel lieu il recognuſt en 
ens : quel part ſe faiſoit la mine. Incontinent ils 
ns, | 


(a) Montferrand etoit Gouverneur & Maire de Bor- 
deaux , lors du Maſſacre de S. Barthelemi en 1572 ; il 
le fit exécuter dans cette Ville avec heaucoup de cruau- 
té. Deux ans apres cette execution, aſſiègeant Genſac, 
a deſſein de traiter ſans quartier les Huguenots qui y 
ctoient renfermes, comme il ne faiſoit encore que les 
approches, il fut choifi dans un | rang de 25 ou 30 Gen- 
tilhommes par un des affieges, qui le jetta mort d'une 
arquebuzade au travers du corps, le 10 Juillet 1574 
Je ne ſgaurois dire sil etoit d'une Maiſon de Montfer- 
rand, qui porte le nom de Biron & les armes de Gon- 
taut, dont le P. Anſelme rapporte un fragment de Ge- 
nealogie. (Tome IV, Duche de Biron.) 
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deſcendirent au foſſè, & commencerent a le 
couper & gratter : tellement que bientoſt E 
apres ils deſcouvrirent les trous, & depuis 
nous entendiſmes qu'il ne s'en falluſt de gue- : 
res qu'ils n'y attrapaſſent Ceſar de Naples, 
qui eſtoit là pour recognoiſtre la mine. Or les 
deux derniers jours ils firent une grande bat- 
terie, & avoit fait faire le Sieur Dom Fer- 
rand grande quannite de faſcines, que les ſol- 
dats Eſpagnols, Italiens & Allemans jettoient 
dedans : ayant coupe la contre - eſcarpe en 
deux ou trois lieux, mais autant qu'ils en jet- 


toient le Capitaine Charry qui eſtoit dedaus, 


les retiroit dans la ville par un trou qu'ils 
avoient au deſſous de la breche, de forte que 
penſant que ledit foſſè ſuſt rempli, ils len- 
voyerent reconnoiſtre en plein jour, eſtant 
en bataille pour donner Paſlaut : mais ils trou- 
verent qu'il n'y avoit rien. Et alors firent 
grande diligence de la batterie deux jours, 
& ſi tiroient une bonne partie de la nuit a la 
clartè de la Lune. Voyans la bonne conte- 
nance que tenoient nos gens là dedans, & 
que leurs mines, ni faſcines ne leur avoient 
ſervi de rien, dclibererent de ne donner point 
Paſſaut, ains de lever le ſiege. Et la derniere 
nuit qu'ils eurent achevè la batterie, jy fis en- 
core entrer le Capitaine Mauries , qui enten- 


* 
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dit que le camp ſe levoit, & comme ils reti- 
roient Partillerie : car Meſſieurs de Chavigny, 
& de Briquemaut avant qu'il partiſt de la, 
voulurent qu'il entendit comme il ſe leyoit à 
la verite, pour m' en porter les nouvelles (10); 
ainti paſſa & repaſſa tout a ſon aiſe, ſans 
trouver perſonne, pource que tout le camp 


er- eſtoit desja en bataille, & hors des loges. 
ſol- Comme il fut arrive devers moi environ deux 
ent heures avant le jour , je le deſpeſchai incon- 
en tinent ſur de bons chevaux vers M. le Mareſ- 
jet- chal, lequel il trouva encore au lit: pource 
us, qu'il n'ayoit dormi une ſeule goutte de toute 
Yvils la nuict, ayant demeure tout le jour avec M. 
que le Préèſident Birague, & le Sieur Franciſco 
en- Bernardin, au deſſus de la Rive de Quiers. 


Qui comme ils n'ouirent environ les deux 
heures après midi plus tirer Partillerie, ayant 
demeure la juſques a une heure de nuit fans 
rien entendre, tindrent la place pour perdue 
ou capitulèe. Mais le matin un peu apres le 
Soleil levant , & ainſi que le valet de cham- 
bre euſt ouvert, comme le Capitaine Mau- 
ries lui euſt porté les nouvelles, je vous 
laiſſe penſer la joie qu'il en euſt. Il me manda 
ſoudain que je m'en revinſſe le trouver. 

Or je tis la un tour de jeune Capitaine, 
car comme le Capitaine Mauries me dit que 
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le camp ſe levoit, je men allai en grand haſte MW 
a Saint Damian. Et auſſi toſt que le Capi- 4 
taine Charry, qui eſloit ſur la muraille, me 
viſt venir, il ſortit dehors avec mes autres 
ſoldats: dequoi je fus bien marri. Les enne- 
mis $'eſtoient mis derriere une petite monta- 
gne le ventre a terre, & avoient laiſſè quinze 
ou vingt arquebuziers a la deſcouyerte. Je 
les allai attaquer & les chargeai : mais comme 
je fus a quatre pas des autres, ils ſe leverent 
& me chargerent de cul & de teſte, telle- 
ment qu'ils me menerent battant tout contre 
la ville, laquelle me ſecouruſt (& bien pour 
moi) de deſſus la muraille a coup d' arque- 
buzades. La le Capitaine Charry fut prins 
& bleſſe : & ſans mon Lieutenant, que j'a- 
vois laiſſe aux gabions, ils m'avoient taillé 
en pieces, avec tous les cinquante du Ca- 
pitaine Charry. Je perdis ſept ou huit ſoldats, MW 
deſquels il y en euſt trois de morts, M. de 
Gohas fut une fois enyeloppe & puis el- 
chappa. L'aiſe que j'avois de voir le flege 
leve, & b'envie d'avoir quelque prinſe ſur 
les ennemis me fiſt mal a propos faire ceſte 
eſcapade. Cela ſait je men retournai a la Ciſ- 
terne, apres avoir ven Meſſieurs de Chavi- 
gny, & de Briquemaut, & le ſoir me rendis 
a Quiers, auquel lieu je fus auſſi bien venu 
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e M. le Mareſchal & de tous ceux qui ef- 
oient avec lui, qu'anomme euſt ſceu eſtre. 


/ Lequel Sieur Mareſchal deſpeſcha M. de Bi- 
on devers le Roi, pour lui porter le ſuc- 


ez du ſiege, & lui demanda une place de 
entilhomme de la chambre pour moi. Et 


auſſi, pour la grand'inſtance & ſupplication, 


que je lui fis, eſtant ſouvent en douleur de 
ma cuiſſe, il me deſchargea de Peſtat de 
Maiſtre de camp, encore que ceſte requeſte 
ne fuſt gueres agreable audit Sieur Mareſchal: 
mais pour me gratifier de tout ce que je lui 
euſſe ſceu demander, il voulut me contenter. 
Et eſtant ledit Seigneur de Biron (a) à la 


(a) Armand de Gontaut, Baron de Biron , dit le 
Bo teux , d'une arquebuzade qu'il recut à la cuiſſe au 
ſiege de Mazin en Picmont , en 1554 , Maréchal de 
France, Chevalier des Ordres du Roi, Gouverneur de 
la Rochelle , Aunis & Saintonge , & Capitaine de 100 
hommes d'armes. Il ctoit ſar le cote de ceux qui devoient 
etre maſſacres à la Saint-Barthelemi : mais il ſe retira 
promptement dans Arſenal, ou il fit pointer deux cou- 
levrines a la porte, & refuſa de livrer le jeune la Force, 
age de 12 ans, qui avoit &chappe au Maſſacre. Il fut un 
des premiers qui ſe rangèrent du cote de Henri IV, apre, 
la mort de Henri III. II fut tus au ſiége d'Epernay d'un 
boulet de canon en 1592, 4 68 ans. Il &toit fils de Jean 
de Gontaut, Baron de Biron, Capitaine de 100 hom- 
mes darmes, Gouverneur de Saint-Quentia , fait pri- 


allées & venues qu'il fallut faire, & cepen- 


de Maiſtre de camp juſques au retour dudit 
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1557 des bleſſures qu'il y regut. ( Hiſt. des G. Officiers 


Gouvernement d' Albe fut donne au Seigneur de Lyoux, 
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Cour, le Roi ne voulut donner ledit eſtat i 


de Maiſtre de camp, que preablement il ne 3 
fuſt mieux informè à qui il le devoit donner: E 
& ordonna que M. le Mareſchal nommeroit 
un homme, M. de Bonivet un autre, & 
que j'en nommerois un autre. Je nommai 
M. de Chipy, qui fut cauſe que ledit Sieur 
de Biron fut longuement à la Cour pour les 3 


dant je demeurai tousjours chargè dudit eſtat 


Seigneur de Biron (lequel lors portoit le 
guidon de M. le Mareſchal) qui m'en ap- 
porta la deſcharge, ayant le Roi donné ice- 
lui eſtat au Baron de Chipy que Pavois nommé. 
Et de meſme m' apporta la place de Gentil- 
homme de la chambre, car il ne voulut par- 
tir qu'il ne me viſt enrole en une place des 
vielles, qui avoient vacque, & fi me porta 
la patente du Gouvernement (a) d'Albe, a 


| 


ſonnier a la bataille de ce nom, & mort le 10 Aoiit 


Tome I.)) 
(a) Selon Boivin du Villars , Liv. IV, p. 274, ce 


frere de Montluc. Boivin ſe trompe: le Seigneur de 
Lyoux neut le gouvernement d' Albe qu en 1554, lorſ- 
que Montluc eut été envoye a Sienne. La preuve de cs 
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I quoi je n'avois jamais penſe , & moins eſ- 
W rims que le Roi me preferaſt a trois ou quatre 
autres pour leſquels M. le Mareſchal avoit 
eſcrit. Voilà les ſervices que je fis au Roi 
& àM. le Mareſchal, à quinze ou vingt jours 
Pun de l'autre. 

Or, mes compagnons , celui eſt bien-heu- 
reux, qui fait ſervice a ſon Roi, ſous un 
ſien Lieutenant, qui ne cele pas Phonneur 
de ceux qui font quelque choſe remarqua- 


de Briſſac; car oncques hommes ne fit rien 
aupres de lui, qu fuſt digne que le Roi 
Pentendiſt, qu'il ne Pen advertit; il ne deſ- 
roboit pas Phonneur d'autrui pour s'en enri- 
chir : il ne celoit la valeur du plus grand, 
juſques au petit. Et comme Dieu voudra que 
vous ſerez employe aupres de tels Lieute- 
nans de Roi, ne craignez point a hazarder 

vos vies & a mettre toute voſtre diligence 
& vigilance a leur faire ſervice; Jentens ſi 
vous avez envie de parvenir par les armes 
& par la vertu, ſinon retirez- vous. Ceſt un 
extreme regret à celui, qui a expoſe fa vie 
pour faire quelque choſe de bon, quand on 
fait ſe trouve dans le Livre qui ſuit; & cette erreur de 


Boivin du Villars montre qu'il ne ſe piquoit pas dexac: 
titude, 


ble, comme ne faiſoit pas M. le Mareſchal 
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cele ſon nom à ſon Prince » duquel nous 
devons tous n Il n'y a larrecin qui Y 
excede celui qu'on fait de Phonneur d'autrui. 
Et cependant la pluſpart des Generaux des if 
armees ne font pas conſcience de cela. ; 

Pendant que le Seigneur de Biron eſtoit 
a la Cour demeurant charge de Peſtat de 
Maiſtre de camp, comme dit eſt, & au com- 
mencement de Juin que les bleds com- 
mencoient a meurir, le Seigneur Dom Fer- 
rand ne voulut point laiſſer ce grand camp 
qu'il avoit inutile, ains à la perſuaſion de 
M. de la Trinitat (a), frère du Comte de 
Benne (b), vint aſſieger Benne: & lui fiſt en- 
tendre ledit Seigneur de la Trinitat qu'il cou- 
peroit Feaue qui alloit dans la ville faire mou- 
dre les moulins, & qu'il n'y ayoit point de bleds 


(a) Luc de la Coſte, Comte de la Trinité, qui ſer- i 
voit dans les troupes de I Empereur, tandis que ſon Wl 
frère, le Comte de Benne, étoit pour la France. Ca 
Comte de la Trinité étoit un Officier d'une grande re- 


putation, qui ſervit auſſi depuis dans les troupes du 
Duc de Savoie. (De Thou.) 


(b) Le Comte de Benne eut une Compagnie dhom- 
mes d' armes en 1556. (Du Villars, Liv. VII.) 
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I! Sappelloit Jean Louis Coſta, Comte de Benne. II 
maria une fille, nommee Lucrece de Coſte, a Floreſtan 
de Bcihune, Seigneur de Congis. (Tableaux Genealogiques 
de le Luboureur, p. loo.) 5 
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n farines dans icelle pour un mois: Paſſeurant 


1 qui agu'il lui feroit gaigner une paye pour ſes 


rut, 
des 


eſtoit 


Fer- 
amp 
n de 
> de 
ten- 
cou- 
Nous 


leds 


1 ſer- 


e ſon 
e. Co 
le ré- 


es du 
1 
hom- 


ne. Il 
eſtan 
T.quES 


oldats, faiſant couper le bled qui commen- 


oit à eſtre meur, & ſoudain Je faire battre 


par deux ou trois cents vilains, qu'il meneroit 
avec lui: ſcachant que ceux des Langues & 
it de 
Om 3 
com- 


devers Nice. de· la- Paille, le youdroient achep- 
ter, & qu'ainſi dans un mois ils rendroient la 
ville ſans tirer coup de canon. M. de Savoye, 
qui eſtoit jeune, & la premiere fois qu'il eſtoit 
entre en armee y eſtoit, & vindrent mettre 
leur camp auprès de Benne un mille, ſur 
le bord d'une riviere qu'il y a, de laquelle 
ils couperent Peaue, de ſorte qu'il ren venoit 
pas une goutte. Or par malheur M. le Ma- 
rechal avoit ordonne a un Gouverneur, lequel 
je ne veux nommer, d'y faire apporter douze 
cents ſacs de bled & farine, moitie de Pun 
& moitié de Vautre de ſon Gouvernement, 
comme il eſtoit de couſtume. Je ne yeux pas 
mettre par eſcrit Poccaſion pourquoi ledit Gou- 
verneur n'y envoya leſdites munitions, car il 
toucheroit trop à ſon honneur: auſſi ne veux- 
je dire mal de perſonne. M. le Preſident de 
Birague ſcait bien les raiſons, pource qu'il 
eſtoit au Conſeil, quand M. le Mareſchal 
m*envoya querir, ou 1] en fuſt fort parlè & 
diſpute, Le camp de Pennemi eſtoit desja de- 
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vant Benne il y avoit huit jours, & ne blen 
pas grand ſemblant de Paſſaillir, eſperant qu il ; 
Paurou bien-toſt par faute de vivres, encore 3 
que la ville fuſt aſſez forte, & que le Comte 
& la Comteſſe eftoient fort affectionnez au! 
ſervice du Roi. II n'y avoit en tous que 
trois compagnies de gens de pied dedans, 
qui eſtoient celle du Comte, celle du jeune Y 
la Molle, & celle de Loys Duc, qui eſt 
du Montdevi , faiſant en tout deux compa« 
gnies Italiennes & une Francoiſe. Ledit 
Capitaine la Molle eſtoit malade, & par 
ordonnance des Medecins pour changer d'air 
S*eſtoit fait porter au Montdevi, & n'avoit 
ledit Seigneur Comte avecques lui Chefs que 
ledit Loys Duc: & qui pis eſt, n'ayant ja- 
mais eſte aſſiege, ſe voyoit bien .empeſche, Mi 
wayant perſonne aupres de lui qui entendiſt 
a la deffence d'un ſiẽge. Ceſt une affaire, ou 
les plus habiles ſe trouvent eſtonnez, quand 
ils voyent une furieuſe ſonnerie, s'ils n'ont 
autres fois veu une telle danſe, & dautre 
part 1] fe voyoit ſans munition aucune; de 
ſorte qu'il ſe reſolut ꝙadvertir M. le Mare- 
reſchal du tout. Et de la crainte qu'il avoit 
que la place ſe perdiſt, comme il avoit juſte 
raiſon , eſtant celui, qui y avoit le plus 
ckintereſt, parce que la place eſtoit ſienne, 
il depeſcha 
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depeſcha donc le Lieutenant de la com- 
pagnie de Loys Duc, lequel arriva au ſortir 
du diſner de Monſieur le Mareſchal, eſtant 
pour lors à Carmagnolle, & avecques lui 
Ileſſieurs de Bonivet, Preſident Birague , 
d' Auſſun, Franciſco Bernardin, la Mothe- 
Gondrin, & quelque autre, duquel ne me 
peut ſouvenir. Comme M. le Mareſchal ouit 
la creance du Comte, & entendant qu'il n'y 
avoit point de vivres, & que le Gouverneur 
que je ne veux nommer n'en y avoit point 
fait apporter, comme il lui avoit ordonne, 
combien que tousjours lui faiſoit entendre 
Pavoir fait, il entra lui & toute la compa- 
gnie en un grand deſeſpoir, tenant la place 


ziſoit 
qu 
core 3 
Omte 4 
2 au 
que L 
lans, iſ 
eune 
i et 
mpa- i 
Ledit 

par 
d'air 
avoit 
$ que 


nt ja- pour perdue, n'ayant M. le Mareſchal moyen 
(che, aucun pour la ſecourir, d' autant qu'il n'avoit 
endiſt 5 pas gens pour réſiſter a la tierce partie du 
©, ou 9 camp de l'ennemi. Or il demanda au Lieu- 
ped tenant quel Capitaine deſiroit le Comte qui 
n'ont 


allaſt devers lui pour le ſecourir; il lui dit 
qu'il nvaimoit fort, & diſoit ſouvent que je 
Pavois une fois ſecouru, & qu'il voudroit 
qu'il lui euſt couſte la moitie de ſon bien, 


autre 
3 de 


Mare. 


avoit & que je fuſſe là avec lui. je ne faiſois lors 
juſte que ſortir d'une fievre, dont en avois toutes 
plus les levres gaſtees & la bouche enlevee. M. 


enne, 


le Mareſchal me manda par ſon valet de 
eſcha 


Tome XXIII. E 
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chambre, venir a ſon logis : & le trouvai 
en ceſte faſcherie. Il me fit compter par ledit 
Lieutenant l'extrémité en quoi ſe trouvoit 
Benne, ſe complaignant du Gouverneur qui 
Tavoit trompe, & me pria bien fort me 
vouloir aller jetter dedans. Alors je lui reſ- 
pondis: Que voulez-yous que j'y faſſe, 
n'y ayant bled ni farine ? Je ne ſuis pas 
pour faire miracles. A quoi il me reſpondit, 
qu'il avoit telle opinion de moi, enſemble toute 
a compagite, que ſi je pouvots entrer dedans , 
la place ne ſe perdroit point, & que je trou- 
verois quelque expedient. 

Un chacun ſcait comme ces Seigneurs, 
quand ils veulent faire entreprendre a un 
homme une choſe impoſſible , le ſcavent 
bien loüer & flatter ; car il m'alla repreſemer 
Lans, Saint-Damian & autres lieux, ou je 
me'ellois trouye, ayant eſte tousjours {1 heu- 
reux, que tout m'eſtoit ſuccede a mon deſir. 
M. le Prefident Birague me commenca a pren- 
dre de l'autre coſte a perſuader. M. de Bon- 
nivet & les autres ne diſoient mot, cognoiſ- 
ſant bien que Pentreprinſe eſtoit hazardeuſe 
pour la perte de-Phonneur, & que a la fin 
il faudroit venir a une capitulation , comme 
M. le Mareſchal meſme me dit, qu'au der- 
mer refuge il faudroit paſſer par-la. Alors 
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je lui dis, que j aimerois mieux eſtre mort, que 


ſe l'on me trouvoit en eſcriptures, & que j euſſe 
capitulè, ni rendu une place, y eſtant entre pour 
la ſauver, mais que j'y ferois ce que Dieu 
me conſellleroit, en Vaide duquel je me fois. 
Alors M. de Bonivet commanda à douze 
ou quinze Gentils- hommes des ſiens de venir 
avec moi, dont le Gouverneur la Mothe- 
rouge en eſtoit un du nombre, qui eſt encore 
en vie, & en prins autant des miens, fai- 
ſans en tout trente chevaux, ſans mener 
aucun valet, que moi un cuiſinier, & un 
valet de chambre, & eſcrivis au Vicomte 


de Gordon à Savillan, qu'il me baillaſt une 


bonne guide, & au Capitaine Theodore Be- 
deigne (a) qu'il me fiſt eſcorte avec ſa com- 
pagnie, c'eſtoit un Samedi. Le Dimanche 
matin au point du jour j'entrai dans Benne. 
Que qui fera ouir le Comte en ſa conſcience, 


(a) Théodore Bedeigne, Capitaine &Albanois , eſt 
nomme Bedins dans I Hiſtoire des Guerres du Comte Ve- 
naiſſin , mais mal à propos. Il avoit un fils, nomme Ber- 
nardin Bedeigne, Enſeigne de la Compagnie du Marechal 
d Amville, & nourri chex lui, lequel piquant des chevaux 
pres d'une rivière, la terre faillit au- deſſous, qui le fit pre- 
cipiter dedans , ou il finit ſes jours en 1578. Son pere toit 
mort alors. II étoit Albanois d'origine. ( Hiſt. des G. 
du Comt. Venaiſſin, p. 216, dans les Pieces Fugẽtiv. = 
Hiſt. de France, Tome VII.) | 
E 2 
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Sil eſt en vie, il dira que ce fuſt une deg 
plus grandes joies qu'il euſt jamais, & en 
teſmoignera autant Madame la Comteſſe fa 
mere & toute la ville. Je me mis ſoudain à 
dormir au chaſteau, & deux heures apres 
nous dinaſmes. Monſieur le Comte aſſigna 
tous les Grands de la ville, maſſons, & char- 
pentiers auſſi, & les fiſt venir a la maiſon 
de la ville, auquel lieu M. le Comte, Ma- 
dame la Comteſſe, & tous nous rendiſmes. 
La je propoſai tout ce qui nous eſtoit 
beſoin de faire. M. le Comte propoſa le 
peu qu'il y avoit de munitions, qui n'eſtoient 
que ciquante ou cinquante- deux ſacs de bled. 
La ville remonſtra qu'elle n'en avoit pour 
huit jours, de ſorte qu'encore que la ville 
ſoit aſſiſe en bon lieu, ils ſe trouverent à 
Pextremite pour eſtre au bout de l'année, 
& d'autre part ils avoient vendu tous leurs 
bleds aux Genevois, & a ceux devers Sa- 
vonne; car il ſe vendoit trois eſcus ſol le 
ſac. M. le Comte, qui tousjours à eſtè homme 
de grande deſpenſe, avoit vendu tous les 
ſiens ſur Peſpèerance des douze cens ſacs, 
que le Gouverneur que je ne veux nommer, 
y devoit mettre. Nous diſputaſmes, quand 
bien nous aurions des bleds, comment nous 
les ferions moudxe. Mais des incontinent 
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que M. le Comte m'euſt dit ou eſtoit le 
camp, je comprins que je recouvrerois des 
bleds, combien que je n'en voulus rien dire 
à perſonne, juſques au retour du Conſeil, 
que je le dis à M. le Comte & à Madame ſeu- 
lement. Au Conſeil ſe preſenta un petit hom- 
me maſſon, aage de plus de ſoixante ans, qui 
dit avoir tire pluſieurs pierres pour mettre ſur 
les foſſes des morts, Fun rocher qu'il nomma, 
pres de- là, & qu'il penſoit que qui tireroit ces 
pierres de deſſus les morts, qu'elles ſeroient 
quelque peu bonnes pour faire des meules, 
ſi du tout non. Alors nous deſputaſmes deux 
de la ville avec Madame la Comteſſe, qui y 
voulut aller, pour en faire Peſſai avec les 
maſſons. Ladite Dame arriva avec une grand? 
joie, & s'offrit elle- meſme de prendre la peine 
de faire faire des meulles. Je ne le voulois 
endurer; mais à Ja fin il falluſt qu'elle fuſt 
creue. Et fit fi grande diligence, qu'en deux 
jours & deux nuits elle en euſt onze com- 
plettes, leſquelles furent diſtribuẽes a ceux 
de la ville qui s'obligerent de nourrir les ſol- 
dats, mais qu'on trouvaſt moyen d'avoir des 
bleds. Or nous arreſtaſmes avec ceux de la 
ville, qu'à une heure de nuit ils me rendroient 
cinq ou ſix cens hommes & femmes, les uns 


portant de petites cordes, les autres ferremens 
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fervant a coupper les bleds: & que les portes 
de la ville ſeroient fermees, aux fins que 
perſonne ne peuſt ſortir pour donner aucun 
advis à l'ennemi; car M. de la Trinitat avoit 
quelques amis dans la ville, de quoi M. le 
Comte meſme ſe doutoit. Puis depeſchai deux 
hommes de la ville, qui allerent porter une 
lettre au Capitaine Hieronyme (a), fils du 
Colonel Jean de Turin, qui eſtoit a une 
petite ville, de laquelle re me ſouvient, 
mais eſtoit a un mille du lieu ou les en- 
nemis avoient coupe Peaue , & le priois 
que ceſte nuit-là il s'eſſayaſt en une forte 
ou autre, de racoutrer ce que les ennemis 
avoient rompu, & qu'il s'efforçaſt de nous 
faire venir de Peaue , s'il eſtoit poſſible, 


(a) Hieronime, ou Jerdme de Turin, fils du fameux 
Capitaine Jean de Turin (dit M. de Thou), fut tué à 
la bataille de S. Denis en 1567. (De Tlou, Tome V, 
p 5s.) Tr 

Jean de Turin, en 1552, au commencement de la 
guerre de Sienne, fervoit ſous M. de Termes , & il fut 
mis avec zoo hommes dans la ville de Monte-Alcino. 
(Aſcanio Centorio, Liv. I, p. 5.) 

II fut tus en Corſe en 1553, par un de ſes ſoldats, d'un 
coup d' arquebuze lachè malheureuſement & ſans deſſein. 
II etoit natif de Borgo di 8. Sepolcro, dans la Toſcane. 
C'étoit un des braves & renommes Capitaines de fon 
teins. { Pippi Storia di Conſicu, p. 204.) 
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lequel ceſte nuit-là meſme exëcuta mon 
advertiſſement, combien qu'il fuſt un bien 
jeune Gentilhomme. Et crois-je qu'il n'avoit 
pas vingt ans alors. Or nous nous retiraſmes 
attendant la nuit, & comme nous fuſmes 
au chaſteau, je dis à M. le Comte qu'il fal- 
loit que nous en alliſſions tous ſeuls par- deſſus 
les murailles pour regarder le champ de bled 
qui ſeroit plus pres de la ville, lequel 
il nous falloic couper toute ceſte nuit-là, 
pendant que je jetterois deux cens ſoldats, 
& le Capitaine Theodore dehors, pour don- 
ner Palarme forte & redde aux corps de garde 
qui gardoient que ceux de la ville ne peuſſent 
prendre du bled. Comme donc nous en eu- 
mes choiſi un, nous retournaſmes ſouper, 
& après nous menaſmes le Capitaine Theo- 
dore, & deux Chefs des compagnies qui 
eſloient ſur la muraille de la ville, pour leur 
monſtrer la part ou ils deyoient aller donner 
Palarme , & les autres combattre les corps 


de garde. Puis ordonnaſmes dix hommes de 


ceux de la ville ſur un cheval chacun, pour 
commander ce peuple qui couperoit les bleds, 
pour le faire haſter. 


A une heure de nuit toutes ces gens ſorti- 
rent, les gens de guerre à combattre, & le 


peuple à couper, de ſorte que toute la nuit 
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vous n'euſſiez oui qualarmes, tant au camp 
que au corps de garde. Comme le peuple 
avoit coupe & he, ils couroient devant la 
porte de la ville, & la deſlicient leurs far- 
deaux, & incontinent s'en retournoient; car 
les uns eſtoient ordonnez pour couper, les 
autres pour lier & porter. Cependant le jour 
vint, & on fit retirer la gerbe à ceux à qui 
appartenoit le bled dudit champ; ainſi il ne 
ſe perdit un ſac de bled de toute ceſte nuit. 
Les ennemis qui virent ceſte campagne toute 
coupee & emportce, y mirent encore des 
gardes plus fortes, & plus pres. Le peuple 
qui commenca a recognoiſtre ſor gain, ſe 
delibera de ſe hazarder a retirer de leurs 
bleds, pluſtoſt que les ennemis les euſſent, 
de ſorte qu'à Pentree de la nuit ils ſortirent 
plus de deux cens hommes de la ville. 
Les uns alloient loing, & les autres pres. 
Or Benne eſt preſque environnee de vallons, 
qui ſont aſſez couverts de taillis, & arroſez 
de force ruiſſeaux. Et comme ils fentoient 
venir gens, ils ſe cachoient la avec leurs bleds, 
puis le matin ſe rendoient a la ville a Pou- 
verture des portes. Le lendemain matin que 


je fus arrive, Peaue commenca a venir aux 


moulins par la diligence du Capitaine Hiero- 
nyme, & nous dura deux jours & deux nuits. 


» 
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{ly avoit une grande confuſion aux moulins, 
mais nous fiſmes un ordre que nul ne mou- 
droit que ſeulement pour faire dix ou douze 
pains & ainſi chacun en euſt pour un peu. 

Et a deux jours & deux nuits de*la, le Capi- 
| taine Salines, Eſpagnol , vint recognoiſtre 
Feaue, laquelle la nuit meſme nous perdiſ- 
mes. Padvertis le Capitaine Hieronyme du 
lieu auquel ils Payoient tourne couper , qui 
ne ceſſa juſques a ce qu'il Peuſt remparez mais 
il ne ſceuſt faire ſi bien, qu'il nous vint de 
Peaue qu'un jour durant; car d'heure en 
autre les ennemis Palloient recognoitre. Ma- | 
dame la Comteſſe euſt paracheve auſſi ſon | 
ceuvre, qui fuſt cauſe que ne nous ſouciaſmes f 
plus d' eaue. 

Or par le moyen des eſcarmouches, qui d 
furent faites auſſi belles en ces lieux qu'en 
toute autre place que je me trouvai jamais, | 
& avec la diligence qu'on mettoit de couper = 
de nuit, nous euſmes autant de bleds queux. Y 
Le Seigneur Dom Ferrand qui ſe viſt fruſtre 'Y 
de la promeſſe que M. de la Trinitat lui avoit 
faite, commenca d'eſtre fort mal content con- 
tre ledit Seigneur de la Trinitat. Le Capitaine 
Theodore Sen retourna a Savillan Pautre nuit, 
après que nous euſmes fait la premiere coupe 
en laquelle il ſe trouya , & euſt quatre che · 
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vaux ou hommes bleſſez de ſa troupe, leſquels 
demeurerent à Benne. II advertiſt M. le 
Mareſchal de ce que favois fait a mon arrive. 
Alors i] ſe commenca a resjouir, & tous ceux 
qui eſtoient avec lui, & a prendre quelque 
eſperance de la conſervation de la place. Pai 
opinion a ce que ſen vis que s'il Peuſt atta- 
quee avec Partillerie, il eſt tout certain qu'il 
falloit qu'ils ſe rendiſſent; mais Pon Pamuſoit 
tousjours ſur ceſte eaue, & ſur ce quiil n'y 
avoit point de bled, de quoi il demeura fort 
mal content & ſatisfait contre ceux qui Pa- 
voient conſeillè den uſer de ceſte ſorte. Qui 
fuſt cauſe qu'il entra en quelque (a) ſoup- 
con de M. de la Trinitat : & leva (b) ſon 
camp le vingt troiſieſme jour après que je fus 


(a) M. de Thou ſuit le recit de Montluc pour le ſiege 


de Benne. 


(b) Dans toute cette expédition de D. Ferrand en 
Piemont , on ne voit pas les grands exploits qui ont fait 
dire à Alphonſe Ulloa, Auteur de ſa vie, imprimee 2 
Veniſe, in-4 1563, fol. 157. 

« Giunto D. Ferrante con le ſuo genti in Piemonte 
» ſi portò in modo tale, che ancora, che non poteſſe 
» rihavere Chieri, Briſacco per allora non diede piu 
» moleſtia in quella parte, è con graviſſimo danno fi 
» retirò, laſciando libere le Terre che fretoloſamente 
» aveya preſe, per la paura che aveva di queſto gran 
» Capitano; di tanta importanza & riputazione era I 
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arrive, $'y eſtant parque auparavant Peſpace 
de huit jours. M. le Comte eſt en vie comme 
Pon m'a dit, M. le Preſident Birague eſt 
encore vivant, & prou d'autres qui teſmoi- 
gneront ſi je couche rien ici qui ne ſoit vèri- 
table. Il ne me peut ſouvenir fi M. de Cofle 
eſtoit encore revenu pres de M. le Mareſchal; 


car il eſtoit alle en France. Or voilà comme 


la ville ſe ſauva: & quelques jours apres le 
Baron de Chipy revint, qui eſtoit alle a la 
Cour remercier le Roi de la donation qu'il 
lui avoit faite de ſondit eſtat, & ayant prins 
ſa charge de Maiſt:e de camp, je m'en allai 
a Albe prendre poſſeſſion de mon Gouver- 
nement. | 


O Capitaines, que de grandes choſes fait 
un homme, pour peu d' eſprit & d experience 
qu'il aye, quand il ne veut occuper ſon 
eſprit en autre choſe qu'à ce en quoi il ſe 
trouve pour en ſortir à ſon honneur, & au 
profit de ſon maiſtre! Auſſi c'eſt un grand 


v ſua perſona dovunque fi ritrovava; e falto queſto con 
» grande ſua gloria ſe ne venne a Milano. 

Tout dans cette Hiſtoire eſt a peu pres de ce ſtyle; 
& celt afſez generalement la maniere des Biographes 
Italiens, qui ne ſcavent louer leurs Heros qu'avec des 


byperboles outrees , & par conſéquent aux d*pens de la 
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malheur à celui qui l'occupe en plaiſirs & 
voluptez, jeux & feſlins; car il neſt poſſible 


que Pun ne vous faſſe oublier autre: nous 


ne pouvons pas ſervir tant de maiſtres. Donc- 
ques quand vous vous trouverez la, deſpouil. 
lez- vous de tous vices, & bruſlez tout, aux 
fins que vous demeuriez avec la robe blanche 
de loyaute & affection que nous devons à no ſtre 
Mal ſtre; car Dieu n'aide jamais les vicieux 
& voluptueux; mais au contraire il aſſiſte 
tousjours auprès de celui qui eſt veſtu de 


la robe blanche, pleine de loyaute. Je vous 


conſeille ce que je me ſuis tousjours conleille, 
& yoila pourquoi Dieu m'a tousjours tant 
aide & fayoriſe, que je n'ai jamais eſte deffait, 
& wai jamais combattu (fi je commandois) 
que la victoire ne m' en ſoit demeurèe. Et ne 
pouvois faillir; car Dieu me conſeilloit tous- 
jours, me mettant en memoire tout ce qu'il 
m'eſtoit beſoin de faire. Et voilà pourquoi 
j'ai eu tout jamais ſi bonne fortune. Comme 
il vous aidera auſſi-bien qu'il a fait a mot, 
ſi n'employez voſtre eſprit en autre chofe, 
qua ſervir voſtre Maiſtre en loyautè & fidehte 
que nous lui devons. Puis quand nous ſerons 
en repos, alors nous pouvons prendre tous 
nos plaiſirs; car cela ne portera aucun dom- 
mage au Roi, ni à celui que nous ſervons 
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ſoubs lui. Lors vous jouirez d'un doux & 
plaiſant repos, quand vous retournerez chez 
vous chargez d'honneur, & que vous vous 
preſenterez a voſtre Prince, auquel on ra- 
contera ce que vous aurez fait. Tout le bien 
du monde ne vaut pas cela. Mirez - vous 
(a) donc en moi, mes compagnons; 
qui ai jamais ſonge autre choſe , qu'a faire 
ma charge. Il eſt impoſſible , faiſant cela, 
que vous ne rapportiez de Phonneur. Mais 
cependant vous qui aurez la charge d'atta- 
quer & boucler les places, lorſque vous you- 
drez par Ja faim ranger & forcer les aſſiegez, 
ſi vous voyez que vous ne puiſſiez du tout 
les empeſcher d' emporter des bleds yoiſins , 
donnez-y le feu (b); car leur deſrobant cette 
commoduite, les yoila bien en peine; car de 
dire que vous gardez cela pour vous, il faut 
conclure, que vous eſtes bien improvident 
de vous engager a attaquer une place, ſans 
avoir le moyen de vous paſſer de ce qui 
eſt pres de la ville que vous attaquez , & 
a fa veue. En ces choſes il ne faut point 


(a) En liſant cette apoſtrophe que ſe fait Montluc , nous 


ne croyons pas qu'on lui reproche un excès d'humilité. 


(b) Si Ceſt Ia le Code de la guerre, on peut a juſte 
titre Fappeller le Code de la devaſtation, 
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eſtre pitoyable ; car c'eſt affaire a mauvyaig 
medecins. | 

.- Quelque temps apres M. le Mareſchal en- 
treprint d'aller prendre Courteville (a), qui 
eſt un chaſteau, & une petite ville aux Lan- 
gues (11): le chaſteau eſt fort, & la riviere 
paſſe par le milieu de la ville, ſur laquelle 
y a un grand pont de bricque, & un bourg 
tout joignant. Ledit Seigneur Mareſchal paſſa 
a Albe, & m'amena avec lui, & la moitié 6 
de ma compagnie, qu'il print pour ſa 
garde : le reſte il le laiſſa dans Albe. Le- 
quel eſtant arrive audit Courteville , ſe logea 
de-la la riviere au bourg. Au de-ca de la- 
quelle & bien pres du Chaſteau y avoit un 
Monaſtere, auquel il logea trois enſeignes : 
toutesfois ceux du chaſteau dominoient plus 
les noſtres, que les noſtres eux. M. de 
Salcede avoit tenu ceſte place lorſqu'il 
eſtoit avec les Eſpagnols; M. le Mareſ- 
chal miſt du coſte de de-ca le pont huit 
ou dix canons, pour battre la courtine, qui 
reſpondoit devers le Monaſtere, dans lequel 
durant la batterie, M. de Bonivet ſe logea 
& combien que je ne fuſſe plus maiſtre du 
camp, neantmoins je ne Pabandonnois ni de 
nuit, ni de jour. Or en deux ou trois jours 


(a) Courtemille. 
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ſe tira douze cens coups de canon contre 
cette courtine , & finalement on n'y fit rien 
pour ce qu'ils ayoient fait un grand ramꝑart 
fort eſpois, par derriere la muraille. Et 
comme elle fuſt abbatue, la place demeura 


plus forte qu'elle n'eſloit, a cauſe dudit ram- 
part. Monſieur le Mareſchal demeura trois 
jours qu'il ne ſcavoit gil deyoit envoyer 
querir de la munition davantage , on s'il s'en 
devoit retourner. Le Capitaine Richelieu (a) 
avoit gaigne la ville, & s'eſtoit loge dedans 
avec deux autres compagnies: mais comme 
je vis M. le Mareſchal en ceſte peine, je paſſai 
la riviere du coſtè du Monaſtere : car encore 
que je ſuiviſſe M. de Bonivet, ſi eſt- ce que 


(a) Frangois du Pleſſis, dit Pilon, ſurmme Richelieu, 
quoiqu'il n'en poſſédat pas la Terre, qui appartenoit à 
ſon frere aine, Il fut par la ſuite Meſtre de camp d'un 
Regiment. C'etoit un tres-bon Officier, qui ſe diſtingua 
beaucoup dans les guerres du Piemont , & depuis contre 
les Huguenots. Il fut tue en 1563 au ſiége du Havre 
une arquebuzade dans Fepaule. On Tappelloit ordi- 
nairement le Sage, pour le diſtinguer de fon oncle An- 
toine de Richelieu, homme fort decrie , qui ayant été 
Moine quitta le froc pour prendre le parti des armes. 
Frangois Etoit grand - oncle du Cardinal de Richelieu. 
( Hiſt. Geneal. du P. Anſelme, Tome IV; le Laboureur, 


Addit. à Caſtelnau, Tome II, Liv. V, p. 273, edit. de 
Bruxelles.) 
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le ſoir je me retirois pres de M. le Mareſchal, 
Il y avoit une porte au Monaſtere, qui ſor- 
toit ſur un grand chemin ſur lequel on pou- 
voit marcher aſſeurement & a couvert, ſans 
etre veus du chaſteau: mais de la porte du 
Monaſtere juſques au chemin, il y avoit 
quinze ou ſeize pas, leſquels falloit deſpècher 
bien viſte; car toute la courtine battoit ſur 
ceſte porte. Puis il falloit aller la teſte baiſlee 
juſques aupres du pont de Pentree de la ville, 
& courir juſques à ce qu'on eſtoit dedans. 
Comme j'eus paſſè le danger, & fus dans le 
chemin, je commencai a regarder s'il ſeroit 
poſſible de mener le canon dans la ville. Ce 
que je trouvois fort difficile, qui fuſt cauſe 
que je m'en allai dans la ville pour prendre 
le Capitaine Richelieu, avec lequel j allai 
deſcouvrir le derriere du chaſteau, qui reſ- 
pondoit ſur une grande place inhabitable 
eſtant entre la muraille de la ville & le chaſ- 
teau. Il y avoit une petite maiſonnette tout 
auprès de la muraille de la ville, dans laquelle 
nous nous miſmes pour regarder à noſtre 
aiſe, fi le chaſteau elloit gueres fortifiè en 
ceſt endroit. Or je voyois des fentes & cre- 
vaſſes dans la muraille, à travers leſquelles 
on voyoit le jour, & montrai au Capitaine 
Richelieu, que ſi par quelque invention 
nous 
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nous pouvions mener trois canons A ceſte 
part, que nous emporterions le chaſteau, 
à cauſe qu'ils ne Payoient point fortifie en 
ceſt endroit, pour l'impoſſibilitè * il y avoit 
d'amener Partillerie. 


or- 


oit Ce qu'on juge impoſſible, eſt poſſible aux 
her autres, & fait perdre beaucoup de place. Or 
ſur je m'en retournai ſur le chemin pres PAbbaye, 
ce le Capitaine Richelieu avec moi, & com- 
le, ¶ mencames a diſcourir s'il y avoit aucun moyen. 


Sur quoi il me va incontinent entrer en fan- 
taiſie de faire ſonder la riviere, & veoir s'il 
y avoit bon fond. Je fis appeller un ſoldat de 
TAbbaye, & comme il fuſt venu a moi, je 
lui preſentai dix eſcus, pourveu qu'il allaſt 
ſonder la riviere: & lui montrai qu'il lui 
falloit aller pieds & mains par terre, juſques 
aà ce qu'il ſeroit dedans l'eaue, & y eſtant 
qu'il ſe miſt en eaue juſques au col. Je fis 
appeller un autre ſoldat, & mandai aux Ca- 
pitaines qui eſtoient en l'Abbaye, qu'ils fiſ- 
ſent ſortir quinze ou vingt ſoldats, qui allaſ- 
ſent juſques au pied de la muraille en ma- 
niere dꝰeſcarmouche: ce qui fuſt fait. Et ainſi 
je ſauvai le ſoldat, que les ennemis ne S' ap- 
les ¶ perceurent jamais qu'il fuſt dans Veaue. Pre- 
ine mierement il alla droit a la muraille de la 


ion ville, ou l'eaue donnoit contre, puis alla 
dus Tome XXIII. F 
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tout contre- mont juſques au gue , que nous 
paſſions allant de Abbaye au logis de M. 
le Mareſchal, & par derriere Abbaye, il 
entra dedans oi nous couruſmes pour éviter 
le danger, & le trouyaſmes desja dans PAb- 
baye; les ſoldats de Peſcarmouche retirez, 
il y avoit desja grande piece : & me compta 
que le fond de la riviere eſtoit fort bon , & 
qu'il n'y auroit eaue que juſques au majeul 
des roues. Et incontinent montai a cheval, 
& allai dire a Monſieur le Mareſchal ce que 
Javois veu preſens les deux Commiſſaires de 
Partillerie nomme Balazergues (a) & Duno ; 
car M. de Caillac n'y eſtoit point. Duno con- 
teſta contre moi qu'il ayoit tout veu, & moi 
contre lui le contraire. A la fin M. le Mareſ- 
chal dit, que c'eſtoit leur meſtier : & que 
d' entreprendre cela & n'en pouvoir venir a 
bout, ce ne ſeroit que perdre temps, & 
faire mourir des gens ſans raiſon. Alors je me 
commencai a eſmouvoir, Peſtant desja contre 


(a) Nous croyons que ce Balazeigues pourroit bien 
Etre un Capitaine dont parle Brantome, qui, dit-il, 
ſervoit le Grand-Seigneur Soliman, & étoit a ſes ga- 
ges & ſoldes de guerre; & vint par deux fois en Pié- 
mont, & faiſoit ce qu'il pouyoit pour gagner des ſol- 
dats pour mener par de-la, ( Tome 1 de ſes Capitaines 
Frangois, p. 146.) 
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Duno, & dis a M. le Mareſchal: Mon ſieur, il 
a long temps que j ai cogneu M. de Br:ſſac, 
& ne le vis jamais avoir tant de crainte des 
arquebuzades , qu'il laiſſafl de recognoiſtre 
une choſe qu'il youloit veoir, Je crois que vous 
eſtes celui - la meſme, & que pour eſtre Lieu- 
tenant de Roi, vous neftes pas devenu couard. 


& Montex @ cheval, & je vous ferai confeſſer , 
ul apres Favorr veu, que vous prendrex le chaſ- 
: ; teau , ſans qu'il vous couſte dix coups de 

canon. Alors tout en colere montaſmes a 
de cheval , & menaſmes Duno, & laiſſaſmes 
* Balazergues, & allaſmes paſſer la riviere au- 
” deſſus de PAbbaye , dans laquelle nous en- 
* traſmes. Pavois amene avec moi le ſoldat, 
1 qui avoit ſonde la riviere. Or pour aller au 
W chemin, il falloit ouvrir promptement la 
p porte, ou les ennemis tenoient toujours 
* Teil, & courir quinze ou vingt pas, juſques 
i a ce qu'on eſtoit dans le chemin a la courtine 


du chaſteau: & tout à un coup la porte fuſt 
ouverte. Je paſſai & courus : M. le Mareſ- 
chal de meſme. Quand il paſſa, ils tirerent 
trois arquebuzades, deſquelles je penſois qu'il 
fuſt atteint: car Pavois oui le bruit de la bale, 
comme quand elle frappe quelqu'un: & 
comme il arriva à moi, je le regardai au 
viſage, & vis qu'il ſecouoit la teſte en riant. 
F 2 


Nine 

IIs aſſit contre terre auprès de moi, car il ſe 
falloit tenir bas, & me dit: Je Pai failli belle, 
car les bales m'ont donne entre les jambes, 
Vous eſtes mal ſage( lui dis- je) Monſeeur , de 
me ſuivre Ne voyez-vous pas que je veux 
eſtre Lieutenant de Roi, ſe vous mourez ? 
Voila pourquoi je me veux me depetrer de 
vous, & vous ai amene ici de quoi il ne 
fiſt que rire, voyant en mon viſage que 
peſlois très-aiſe qu'il euſt eſchappe ceſte 
fortune: car on euſt jettè ce malheur ſur 
moi : mais je n'y euſſe ſceu que faire. Car qui 
va a telles nopces, en rapporte bien ſou- 
vent des livrees rouges. 

Cependant arriva Duno & le ſoldat „ auquel 
M. le Mareſchal promiſt de donner les dix 
eſcus, que je lui avois promis: mais qu'il 
y falloit retourner en ſa preſence, & qu'il 
lui en donneroit encore dix. Ce que le ſoldat 
promit. Duno ſe fait oſter les bottes, & s'en 
va en pourpoint ayec le ſoldat entrer dans 
Feaue par derriere Abbaye. II n'avoit pas 
faute de cœur. Il faut que les gens de ce 
meſtier ſe ſoucient des arquebuzades, comme 


de pommes cuites. Nous les viſmes venir 
Pun apres Pautre tout contre bas la riviere, 
& vindrent juſques à la muraille de la ville, 
dans laquelle ils paſſerent; eſtans ſortis tout 
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aupres de la porte. Ce qui ne fuſt pas ſans 
grand danger & peril tant pour eux que pour 
nous; car il y faiſoit bien chaud. Souvent 
je defirai M. de Briſſac a ſon logis, ayant plus 
de peur de lui que de moi. Voyant Duno 
& le ſoldat paſſez , nous priſmes la courſe 
a la mercy des arquebuzades, & regaignaſ- 
mes la ville. Ce que Dieu garde eſt bien 
garde : car c'eſt merveille que quelqu'un de 
nous n'en euſt fa part. La peur ou P affec- 
tion me faiſoit aller plus droit & plus viſte : 
de ſorte que je ne ſentois gueres mon mal. 
Lors je monſtrai à M. le Mareſchal tout ce 
que le Capitaine Richelieu & moi avions 
veu; & après avoir veu la relation de Duno, 
meſme du fond de la riviere, & veu la verite 
de ce que ſe lui avois dit, il ſe miſt à cour- 
roucer contre Duno. Alors je lui dis, qu'il 
ne ſe falloit plus courroucer, mais qu'il ſe 
falloit attendre a prendre le chaſteau. Il n'y 
a ſi ſcavant qui ne fe trompe. Sur quoi it 
donna charge au Capitaine Richelieu d'aſſem- 
bler trente ou quarante groſſes pippes, & 
que ſur Pentree de la nuit il les fiſt porter 
au lieu que Duno lui monftreroit : & a Pautre 
Capitaine de ruiner une maiſon , pour avoir 
des tables pour mettre ſur les pippes, apres 
qu'elles ſeroient remplies de terre, alin de 
1 
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hauſſer encore davantage , a cauſe de la 
grande tour du chaſteau, qui pouvoit veoir 
le recul du canon. Il commanda auſh a Pautre 
Capitaine d'aſſembler des pieces de bois & 
faire le tout ſi haut, que de la tour on ne 
peuſt veoir le recul du canon; & avant que 
partir de la maiſonnette, qui eſtoit au cul du 
chaſteau, je monſtrai à M. le Mareſchal un 
rocher, la ou trente ou quarante arquebu- 
ziers pouvoient demeurer au couvert, qui 
pouvoient tirer au carneaux de la tour quand 
les ennemis ſe preſenteroient pour tirer a Par- 
ullerie car il falloit qu'ils ſe montraſſent de 
la ceinture en haut. 

Apres nous allaſmes a la muraille de la ville 
contre l'eaue, meſurer la hauteur qu'il falloit, 
que le cannon montaſt, pour aller dans la vil- 
le; & trouvaſmes qu'il n'en y avoit pas deux 
pieds, pour ce que le chemin eſtoit fort bas, 
Un Gentiihomme de M. le Mareſchal arriva 
à nous, ayant ledit Sieur Mareſchal deffendu 
que homme ne paſſaſt l' Abbaye, auquel je 
fis bailler la charge de rompre la muraille, 
& la faire tomber du coſtè de Peaue. Puis nous 
en retournaſmes, & Duno demeura avec le 
Capitaine Richelieu. Sur l'entréèe de la nuit, 
un Gentilhomme y arriya avec trente ou qua- 
rante pionniers; & puis un autre Gentilhom- 
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me dudit Sieur auſſi avec quatre- vingts ou 
cent. Ils trouverent que le Capitaine Riche- 
lieu avoit desja plus de la moitié des pippes 
fur le lieu. M. de Bonnivet & moi accom- 
pagnaſmes Balazergues , qui amenoit trois 
canons avec des chevaux. Car M. le Ma- 
reſchal en avoit recouyert pour en ame- 
ner {ix pieces : & allaſmes a cheval plus 
de vingt pas dans la riviere avec le canon, 
comme fiſt auſſi le Sieur de Balazergues, 
& les charretiers en eaue juſques au deſſus 
de la braye. Puis nous tournaſmes deſcen- 
dre derriere PAbbaye , & nous en allaſmes 
dans Ia ville. Et encore que les ennemis 
tixaſſent fort, ils ne pouyoient rien voir, a 
cauſe de la grande obſcurite de la nuit , 
& tiroient a coup perdu, & a la fortune, 
laquelle nous rit pour lors. Elle ne fait pas 
toujours ainſi : au moins à moi. Il y en a de ſi 
heureux, que jamais le coup ne porte. Ce 
brave Cavalier, M. de Sanſac (a); (je crois 
qu'il n'y pas deux Gentilshommes vivans, 


(a) Jean Prev8t , Baron de Sanſac , Chevalier de 
Ordre du Roi, Capitaine de 50 hommes darmes, Il 
ttoit d une bonne Maiſon d Angoumois, fut Page dans 
fa jeuneſſe da Connetable Anne de Montmorency. Au 
ſortir de 1a, il commenqa à ſervir en Italie ſous PAmiral 
de Bonnivet. Se trouva à la bataille de Pavie, ou il 


F 4 
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qui ſe ſoient trouvez en plus de combats , 
que nous avons faits lui & moi) jamais 
il ne fuſt bleſſe, qu'on ſcache , quia la 
bataille de Saint Denis. Je n'ai pas eſte 
ſi heureux en cela que lui. 

Or comme nous arrivaſmes au lieu ou ce 
Gentilhomme eſtoit , nous trouvaſmes desja 
la muraille ouverte & dans Peaue : puis filmes 
rompre aux pionniers deux coings de mai- 
ſons, qui empeſchoient de paſſer le canon, 
lequel tout incontinent arriva à la muraille, 
par ou les cheyaux entrerent dans la ville: 


fut priſonnier; mais il trouva moyen de sëchapper de 
fa priſon, & revint en France. Il fut envoye pluſieurs 
fois en Eſpagne vers Frangois I par la Reine-Mere. 
Comme il etoit excellent homme de cheval , Frangois I 
le chargea d'inſtruire ſes enfans dans cet exercice. Il ac- 
compagna le Marechal de Strozzi en Italie; & étant 
charge de defendre la Mirandole , il ſoutint un fiege 
de huit mois contre les Eſpagnols & les troupes du 
Pape, & les forga de le lever. A fon retour, le Roi le 
fit Chevalier de FOrdre (c'&toit Henri II), & le nomma 
Gouverneur de ſes enfans avec la Broſſe. Il fe trouva a 
onze batailles rangées, & ne fut bleſſe qu'une ſeule 
fois; ſcayoir a la bataille de Dreux, od il Etoit Maré- 
chal de camp ſons le Duc de Guyſe. Sur la fin de ſes 


jours, il quitta la Cour & ſe retira dans ſa maiſon , od 


1 inoarut age denyiron 80 ans. (G. Lurheus de Iluſtr. 
Aquitanie Viris, ) 
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le canon dedans : & apres Balazergues s'en 


retourna chercher les autres deux, & de 


meſme les menaſmes la ou Duno avoit rem- 


pli les tonneaux: & deux heures avant jour 


tout fuſt preſt a tirer: & les ſoldats logez 
derriere le rocher pour tirer haut aux car- 
neaux. M. le Mareſchal fut adverti que Dom 
Arbre de Cende eſtoit arrive a Saint Stephe, 
cing milles de nous, qui marchoit la nuit 
pour ſecourir le chaſteau, qui fuſt cauſe, 
que ledit Sieur Mareſchal nous manda qu'il 
Sen alloit gaigner une montagne, pour eſtre 
à ſon advantage pour le combattre, & que 


nous fiſſions le mieux que nous pourrions 


avec les fix compagnies que nous avions a 
PAbbaye, & dans Ja ville. Ledit Sieur gai- 
gna de nuit la montagne, & rangea ſes gens 
pour deffendre le paſſage & venue. 


A la pointe du jour, comme nous penſions 


mettre le feu au canon, le tambour du chaſ- 


teau commenca a faire la chamade. Il y avoit 


un . Eſpagnol qui en eſtoit Gouverneur, 
nomme Dom Diego, auſſi glorieux & ſuperbe, 


qu'un autre euſt ſceu eſtre. Auſh 1] en pore 
toit le nom. M. de Bonivet fiſt la capitulation. 
Je me mis dans la maiſonnete ſur un matelas, 
que ledit Sieur de Boniyet avoit fait porter 


& avec l'aide que les ſoldats firent, nous miſmes 


„r 
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pour lui, puis me fiſt eſveiller pour ſigner la el 
capitulation: car Dom Diego me cognoiſſoit. lo 
i] ayoit eſte Lieutenant de Pune des quatre 
compagnies d'Eſpagnols, que le Roi (a) ayoit | 
quand nous priſmes la terre Oye. M. le Ma- 
reſchal envoya courir de la cavalerie au devant 
de Dom Arbre , lequel ils trouverent ſur fa | 
retraite, a cauſe. qu'il ayoit eſte adyerti, que 
M. le Mareſchal avoit gaigne le paſſage : & 
environ une heure après midi, ledit Sieur 
arriva à nous, & trouva que Dom Diego & 
ſes trois compagnies , dont Pune eſtoit E- 
pagnolle, eſtoient partis, il y avoit plus de 
deux heures. Pluſieurs demanderent ce Gon- 
vernement la audit Sieur Mereſchal, car il 
eſtoit en fort bon lieu, pour y faire bon ſer- 
vice au Roi, & fon profit: mais M. de Boni- 
vet & moi nous accordaſmes enſemble pour 
le faire donner au Capitaine Richelieu, qui 


(a) Voila un de ces faits qui ont echappe a nos Hiſto- 
riens. Les Frangois entrerent dans la terre d' Oye fous 
les ordres du Marechal du Biez en 1545. Charles-Quint 
& Frangois I. avoient ſigné leur paix particulière 3 
Crepy, en 1544. Etoit-ce du conſentement de I Empe- We 
reur, ou Etoit-ce a ſon inſu que ces quatre Compa- 5 
gnies Eſpagnoles ſe joignirent aux troupes Frangoiſes, 
pour attaquer les Anglois dans la terre d' Oye ? ou 
v*etoit-ce que des avanturiers Eſpagnols que Vappas du 
butin attira ſous nos drapeaux:? 
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eſtoit Lieutenant d une de ſes compagnies co- 
lonnelles. Et a noſtre requeſte M. le Mareſ- 
chal le lui donna, & eſcrivit au Roi, pour 
lui confirmer le don. Ce que Sa Majeſte fiſt. 
M. de Bonivet lui laiſſa ſa compagnie Pour 
quelque temps. 


Capitaines, ſont- ce deux choſes qu*on doivè 
laiſſer en arriere ſans ſans eſtre miſes par eſ- 
crit, la priſe de Lans, & celle de Courte- 
ville? Peſez bien tout ce que nous fiſmes à 
Pane & a l'autre: & Padyis que je donnai ſans 
marreſter au rapport, qu'on faiſoit. Et vous 
Princes & Lieutenans de Roi, ne craignez 
pas tant voſtre peau, que vous ne vouliez 
ſcavoir ce que c'eſt. Pourquoi avez- vous ces 
grandes charges, pour demeurer en voſtre 
cabinet? Voyez comme M. de Briſſac fiſt, 
il ne le falloit pas preſſer d' aller recognoiſ- 
tre, mais pluſtoſt de s'arreſter. Il eſtoĩt tout 
plein de cœur. Et vous qui vous trouverez 
engagez , faites- vous ſages aux deſpens de 
ces bravaches, qui ſe rendent au premier 
coup de matines, & cependant font les Ro- 
lands. Celui qui le fait de parole, le doit 
eſtre au double par effet. Je m'aſſeure que ſi 
ce Dom Diego euſt voulu, il nous euſt donne 
de la peine. Car perdre une place, & n'ap- 
porter ou avec la mort, ou avec la vie, de 


= ins | 
Phonneur , celui qui vous y a mis vous fait i 
tort, s'il ne vous fait couper la teſte. Sans | 
doubte il pouvoit eſtre ſecourn , & pour le 
moins deyoit-il endurer un aſſaut: car nous 
ne Peuſſions pas emporte du premier coup, 
qu'il ne nous euſt couſte cher. Quelque pau- 
vre place que vous ayez, fi vous réſolvez 
d' attendre le canon; depuis qu'elle a endure 
faire la breche, il faut que celui qui com- 
mande, pour ſon honneur endure un aſſaut, 
$1] n'a faute de toutes choſes, & moyen de 
faire le moindre retranchement. 

Quelque temps apres M. le Mareſchal vou- 
Jut aller prendre Seve (a), & m'eſcrivit a 
Albe, que je me tinſſe preſt, & qu'il paſſe- 
roit par Albe. Et comme il m'euſt donnè ad- 
vis de fon depart , & que je tiraſſe trois En- 
ſeignes d'Albe pour les amener avec lui, 
je les tins preſtes, & deux coulevrines , 
comme il mè'avoit auſſi eſcrit, En Pattendant 
pallai aſſieger Sarvenal (b), qui eſt une pe- 
tite ville qui eſt a quatre milles d' Albe, ti- 
rant vers les Langues, & deux autres (c) 
petites villates ſur le meſme chemin, ou les 


(a) Ceva. | 
(b) Seravalle, felon M. de Thou. | i 
(c) Graveſano & Dogliani (lit-on dans les Memos 
res de Boivin du Villars.) 


ennemis ayoient garniſon, meſmement à Sar- 


venal, ou il y avoit cent hommes eſtrangers. 
Ns BY Apres l'avoir battu vers la porte, ceux de de- 
le dans ſe mirent à parlementer avec moi: mais 
us cependant mes gens entroient par un autre 
dz colte, par une feneſtre avec des eſchelles: de 
u- 


ſorte que cependant que leur Capitaine mar- 
chandoit ſur la capitulation avec moi, ceux 
de dedans ſe virent prins, & furent forcez 
ſe rendre a diſcretion. Les heures d'un parle- 
ment ſont tousjours dangereuſes: c'eſt lors, 
qu'on doit mieux border ſa muraille, pour 
eſviter les ſurprinſes. Car lors entre la poire 
& le fromage, on tente le gue. Jen ai veu 
pluſieurs ſottement ſurprins. Croyez Pltalien 
: qui dit: (a) No ti fidar , & no ſarai iganato. 


1 Vous devez fort eſtudier ceſte leon, gardiens 

des places: car depuis qu'une femme parle- 

's mente & vous eſcoute, a Dieu vous com- 
„ment, vous avez desja le pied en Peſtrieus. 

nt Auſſi quand une place commence a ouvrir 
ef Poreille a la compoſition , tenez-la hardiment 

A pour perdue. Il eſt vrai qu'il ne faut pas leur 
') donner loiſir de ſe raviſer: car il y a des 

'$ 


amuſes-fols, & qui font mine de parlemen- 


craignez ſecours, ou vous vyoyez foible, 


1 (a) Ne t'y fes pas, & tu ne ſeras point tromps. 
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ter: mais c'eſt pour venir a leur point. Si vous 
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prenez-les au mot: faites profit du temps; 
ayez des oſtages de bonne heure, ſi vous 
pouvez. Et vous d autre coſte qui les youlez 
garder, ſuriout n'ouvrez jamais la bouche 
pour le parlement, ſi vous n'en avez envie, 
ou n'eſtes preſſez. Car ſoudain voſtre ennemi 
en tire un merveilleux avantage. Il yaut 
mieux que ce ſoit quelque particulier, qui 
en faſſe Pouverture. Elle eſt plus ſeante aux 
_ aſſiegeans, quaux tenans : & Pun & Pautre 
doit faire bonne mine, il ſe cognoiſtra bien- 
tolt qui a mauyais jeu. A ces heures ayer 
tousjours lœil au guet. Des-lors le bruit court 
par- tout, qu'on ſe rend. Cependant ceux de 
dedans, au lieu de ſonger a ſe deffendre, 
penſent à ſauver, qui ſon argent, qui ſes 
armes : & ceux de dehors qui yoyent que 
Peſperance du butin eſt perdue pour eux, fi 
la capitulation Senſuit , taſchent a vous don- 
ner un croc ingambe. Car lors on Sgapproche 
plus aiſement de la muraille , parce que vo- 
lontiers il ſe fait quelque trefve. Souvenez- 
vous donc tousjours que Pheure des parle- 
mens eſt dangereuſe. 

Les autres deux villates fe rendirent & 
m' envoyerent les clefs. M. le Mareſchal arriva 
le leademain bien aiſe de mon exploit : & 
marchaſmes droit a Seye, Or Seye eſt une 
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petite ville bien jolie & bien fermee de mu- 


railles. Une riviere paſſe ou bien par de- 
dans la ville, ou contre les murailles, car 
je n'y ai jamais eſte, que quand M. de Bo- 
nivet & moi vinſmes ſecourir M. le Mareſchal, 
& à ce coup que nous la repriſmes, & n'y 
couchai, que une nuit; car M. le Mareſchal 


W men fiſt retourner le lendemain matin , 


pource que Dom Arbre eſtoit avec ſes forces 
a cinq milles de-la , & dans Albe n'eſtoit de- 
meure que mon Lieutenant avec la moitie de 
ma compagnie. Or il y a une montagne au 
deſſus de la ville, au ſommet de laquelle il 


y a une Egliſe, & dans le rochier (a) un Her- 
mitage, dans lequel on entroit par deſſus 


une table, depuis PEgliſe juſques a Pentree 
du rocher : & Vedans y avoit des Autels pour 
dire Meſſe, & une chambre pour PHermite : 
& n'y avoit autre clarte que par la porte où 
Ton entroit, qui reſpondoit vers la ville. Ils 
ayoient bien perce VEgliſe, & ne falloit que ti- 
rer la table a eux tout le monde ne les euſt ſceu 
prendre. Ils ayoient encore fait un autre fort 
a quinze ou vingt pas a main droite, & Pa- 
voient fait en maniere d'un foſſè, & les con- 
tre · eſcarpes fort hautes: de ſorte que comme 


(a) On trouve dans Tédition de Millanges tant6t 
rochier & tantòt rocher. 


= = 2 
SEE AWB 


=X 
> 


4 — * P — — 2 — 
- 3 — __ - — — — — — 2 * 
= — * = 2 — 5 —— * N 
— - — 2 — - — 
— —— — 2 ECD — — = © ">< N 
— — — — - - - - — — — — 
— — — — —_—— — Sen TE _ - 
— 75, - — Ss. 2 — = 


1 

1 

4 

f f 
= 

; 


96 Mi MO TIAE S 
on venoit ſur. la contre-eſcarpe , homme ne 
pouvoit monſtrer un doigt de la teſte ſans : 
eſtre deſcouyert & tue : & encore avoient 
fait une tranchee , qui prenoit depuis ce fort 
juſques a PEgliſe. 

Comme nous, arrivaſmes pour camper au- 
pres de-la, le Sieur Franciſco Bernardin (a) 
& moi, qui eſtions Mareſchaux-de-Camp , 
eſtant ſur le point de loger Parmee , deux 
ou trois cens hommes ſortirent tant du fort 
que de la tranchee & de PFEgliſe, & nous at- 
taquerent. Je n'avois que le Capitaine Charry 
avec moi, & cinquante arquebuziers, quel- 
ques gens a cheval ayions nous pour tenir 
ſcorte. Le Baron de Chipy, Maiſtre de-Camp, 
m'envoya renforcer de cent arquebuziers. Je 
fus contrain& de lui mander qu'il m'en en- 
voyaſt encore : car nous eſtions aux mains 


de bien pres. Sur ce, voici arriver M. de 


Bonivet en poſte, qui reyenoit de la Cour, 
lequel oyant Peſcarmouche, dit au Baron de 
Chipy ſans deſcendre : Faites alte ici, juſques 
a ce que M. le Marcſchal ſera arrive, & je 
m'envors trouver M. de Montluc. Les Capt- 
taines le ſuivirent, & quelques arquebuziers 


(a) Par rapport a Frangois Bernardin de Vimercat, 
voyez Obſervation, ne 11, ſur le huitieme Livre de 


du Bellay. 
à cheval: 
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à cheval: & en nous embraſſant, les enne- 
mis ſirent une cargue aux noſtres. Alors je 
dis a M. de Bonivet: Mon ſieur, pour vo ſtre 
bien- venue, mettex tous pied d terre, & allons 
faire une cargue @ ces gens, & rembarrotts-les 
juſques dans le fort. Incontinent tout le 


| monde mit pied a terre, & me dit : Donnez- 


yous droit d ceux qui voudront regaigner le 
fort? Il prend une rondelle a la main, & moi 
une hallebarde, car Jai tousjours aime a jouer 


de ce baſton. Et alors je dis au Seigneur 


Franciſco Bernardin : Mon compagnon , ce- 
pendant que nous ferons la cargue, faides les 
quartiers (a). Il me repondit : Eſt=ce tout ce 
que vous voulez faire de la charge que M. le 
Mareſchal nous a donnee ? Or je ferai le fol 
auſſe bien que vous : & pour ce coup je ſerat 
Caſcon. Il mit pied a terre, & Sen vint à 
la cargue avec moi: il eſtoit arme d'armes 
fort peſantes, & de lui-meſme Paage le ren- 
doit peſant; voilà pourquoi il ne peuſt pas 
venir ſi viſte que moi. Il me ſembloit en ces 
banquets, que mon corps ne peſoit pas une 
once, & que je ne touchois pas en terre. II 


ne me {ouvenoit gueres de ma hanche. Je 


chargeai droi& à ceux qui tenoient le coſts 
de la tranchee, M. de Bonivet en fit autant 


\ 


(a) Ceſt-a-dire , faites les logemens. 
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de ſon coſte bien bravement: & les rembar- 
raſmes de telle ſorte, que je paſſai la tran- 
chee peſle-meſle avec eux, & les menai tuant 
juſques a VEgliſe. Jamais pour un coup je ne 
frappai tant. Ceux qui eſtotent dedans, voyant 
leurs gens en deſordre & ainſi maſſacrez, 
Pabandonnerent, & ſe mirent au long d'un 
petit chemin, tout au long du rocher de la 
montagne, qui alloit deſcendre bas à la ville, 
& un des miens colletta celui qui portoit 
Penſeigne; mais il ſe deffit bravement de lui, 
& ſauta dans le chemin, gaignant a haſte 
ville. J'y courus, mais il fut plus viſte que 
moi : auſſi il avoit la peur aux talons. Le 
Capitaine fut tue ſur la porte, qu'ils eſtimoient 
beaucoup, & eſtoit homme de ſoixante ans: 
car il eſtoit tout blanc. Tous ne purent pas 
gaigner le chemin: car il en rentra une partie 
dans FEghſe qui ſe deffendoient fort bien. 
Ils avoient fait un ravelin devant la porte, 
lequel nous leur gagnaſmes : & alors ils ſe 
retirerent tous dans l' Hermitage, & tirerent 
la table a eux comme un pont-levis. 

M. de Bonivet fut mal traité, d' autant qu'il 
perdit pour le moins vingt hommes des meil- 
leurs qu'il euſt, & plus de trente de bleſſez. 
Car comme nos gens ſe voulurent jetter > Wi 
coup perdu dans le fort de deſſus la contreſ- 
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carpe, avant que pouvoir deſcouvrir le fort, 


ils eſtoient tuez : & en perdit entre autre 
quatre de ceux qu'il avoit menez de France; 
qui ne vindrent que trop toſt pour eux, dont 
il y en avoit deux Baſques, auſſi vaillans 
jeunes hommes que la terre en porta jamais. 
Je les avois veu ailleurs. Ces gens ont les 
noms ſi revers, qu'il ne m'en ſouvient, de- 
quoi je ſuis marri. Ledit Sieur fut contrainct 
de laiſſer ce fort, & venir a moi a PEgliſe, 
M. le Mareſchal avoit faict faire alte à tout 
le camp a un mille de la, attendant quand 
le Seigneur Franciſco & moi lui porterions 
les quartiers, où falloit que le camp ſe logeaſt. 
Et comme il vid qu'il n'avoit point de nou- 
velles de nous, envoya un Gentilhomme 
pour ſcayoir que nous eſtions devenus; lequel 
nous trouva a VEgliſe, & nous dit que M. 
le Mareſchal eſtoĩt mal content & fort faſche, 
ne ſcachant ou loger, ni ou. les quarters 
eſtoient faicts. Alors je lui dis: Retournez- 
vous-en, & lui dides qu'il a fait deux ſages 
Mareſchaux- de-Camp, qui n'ont nd autre 
choſe qu'à le loger & l'armèe; mais ca ele 
à envoyer des gens au royaume des taupes. 
Le Gentilhomme cogneuſt bien qu'il n'y avoit 
rien de fait, & Sen retourna eſtant preſque 


amd ; de ſorte qu'il falluſt que la cayaleris 
8 2 
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ſe miſt dans un vallon à main gauche, & 


noſtre infanterie en un autre à main droite. 
M. le Mareſchal arriva a nous, qui ſe fuſt 
yolontiers courrouce ; mais ayant veu ce que 


nous avions fait, ne $en ſoucia plus, ains 
ſe miſt a rire de ſes Mareſchaux- de-Camp 
qu'il avoit fait. Le Sieur Franciſco Bernardin 
S excuſoit ſur moi, & moi ſur lui; mais M. 


le Mareſchal dit: Je ſpais bien que la teſte 


blanche eſt trop ſage, & que ce fore des bou- 
tades de Gaſcogne. 

Or le Colonel Sainct- Petro Corſe vint 
avec M. le Mareſchal. Ceux de PHermitage 
le demandoient, pource qu'il y avoit des 
Corſes: & le Capitaine qui fut tus ſur la 
porte en eſtoit. Le Colonel Sainct-Petro les 
aſſeura de la mort dudit Capitaine, & que 
fi un ou deux vouloient ſortir, il le leur monſ- 
treroit mort: ce qu'ils firent. M. le Mareſchal 
y eſtoit tousjours : car il ne ſcavoit ol aller 
loger; & toute la nuict demeura avec nous, 
Il y en eut bien de mal couchez, & qui me 
donnerent force bons-ſoirs. Apres qu'ils eu- 
rent recognen leur Capitaine mort, ils ſe 
rendirent ſur la promeſſe dudit Colonel, de 
les laiſſer ſortir vies & bagues ſauves: & 
entra ledit Colonel la-dedans avec cinq ou 
ſix. Et comme vint le jour, ils ſortirent de- 
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hors, & ſe mirent prbſque tous avec ledit 
Colonel: & envoyerent leur tambour à ceux 
du fort, leur denoncer qu'ils s'eſtoĩent rendus, 
& qu'ils les conſeilloient d'en faire le ſem- 
blable. Ce qu'ils firent a meſme compoſition: 
car le Colonel Sainct-Petro menoit tout cela. 
puis nous deſcendiſmes la bas, & incontinent 
le Gouverneur ſe rendit, & a meime inſtant 
deſlogea avec le reſte des ſoldats qui lui 
eſtoient demeurez : & M. le Mareſchal ſe 
logea dedans avec quelques- uns ſeulement, 
pour ne manger les vivres (12), & mettre 
deſordre en la ville, de laquelle'il fiſt Gou- 
verneur le Capitaine Loup, y laiſſant quatre 
Enſeignes avec lui, & quelques chevaux- 
legers. Et apres ſe retira ledit Sieur par le 
meſme chemin, & moi, comme j'ai desja 
dit, me rendis a Albe a une heure apres 
midi. 

Voila tout ce que je fis en Piemont, pen- 
dant que je demeurai auprès de M. le Ma- 
reſchal de Briſfac. Que ſi je voulois eſcrire 
toutes Jes eſcarmouches auſquelles je me ſuis 
trouve, il me faudroit double papier pour 
elcrire, & meſme celle d' Andeſan, qui fut 
la plus forte & la plus grande eſcarmouche 


ou je me trouvai jamais; car c'eſtoient tous 


les gens de pied des deux camps, entre leſ- 
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quels je n'avois que trente- quatre ſoldats de 
ma compagnie, pource que j eſtois en garni- 
ſon a Savillan. Et M. de Termes ne vouloit 
permettre que la compagnie en ſortiſt. Je fis 
couvrir de Taffetas jaune les morions à mes 
ſoldats, pour l'amour de M. de Termes, qui 
portoit le jaune, leſquels eſlans fi petite 
troupe, executerent de fi beaux faits d armes 
& ſi eſmerveillables, que tant qu'il y aura 
memoire d'homme, qui fuſt alors en vie, il 
ſe parlera en Piemont des braves morions 
jaunes de Montluc. Car a la verite ces trente- 
quatre en valoient cinq cens: & me ſuis cent 
fois eſtonne de ce que ces gens firent lors. 
Je pouvois bien dire que c'eſtoit petit & bon. 
Jai eſſayè que cela ſert fort de marquer vos 
gens de quelque choſe particuliere. Car ſe 


voyant recogneus, cela leur redouble le cou- 


rage. Ceux la firent très-bien, & ſe marque- 
rent Pune reputation telle que tout le monde 
les monſtroit par les compagnies, monſtrant 
par merveilles ces morions jaunes qui avoient 
faits de ſi beaux faits d'armes. Depuis auſſi 
je me ſuis trouve en pluſieurs autres eſcar- 
mouches, leſquelles je ne me veux amuſer 
a elcrire. Je ne ſerois que trop long : tant 
y a, que fans bataille ce fut un beau combat. 
Je me ſuis trouve en un autre ues - beau, 
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dequoi le Baron de la Garde ſe ſouviendra (a), 
quand il mena les galeres, nous eſtans de- 
vant Bologne. La grande eſcarmouche ſe fit 
quand il deſcendit, qui dura deux heures. 
Auquel liS les coups de canon nous tiroient 
ſi menu, qu'il ſembloit ſalve d' arquebuziers. 
Payoisglur les bras toutes les forces de Bo- 
logne, non-obſtant leſquelles je fis une des 
plus belles & honorables retraites qu*homme 
{cauroit faire. Feu M. de Guyle vid le tout, 
lequel ravoit que vingt chevaux, & ne me 


oy pouyoit ſecourir ancunement. Car il euſt 
nt fallu qu'il ſe fuſt jerts fur la plaine, dans la- 
quelle Partillerie Peuſt deyore incontinent : 
n. 5 & n'y avoit homme qui penſaſt que je peuſſe 
E Z faire retraicte ſans nous mettre en fuite. Mais 
e je la fis, eſtant tousjours de la longueur de 
- i : quatre picques , & tournant viſage a tous 
* : propos. Et veux dire que je ne fis jamais 


choſe de laquelle je retiraſſe plus de louange 
que de ceſte-ci. M. de Guyſe la ſit bien va- 
loir, & ne m'en loua que trop. Mais je me 
contente d' eſcrire ce que ja fait en com- 
mandant, en quoi ceux qui me feront cet 
honneur de lire mon livre, pourront ap- 


(a) Levenement que rappelle Montluc ſe paſſa en 
1545, lorſque Varm&e de F rangois! faiſoit le ſiege de 
oulogne. 
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prendre quelque choſe pour le fait des armes, 
qui n'eſt pas ſi aiſè qu'on penſe. Il faut avoir 
de grandes & louables parties pour eſtre bon 
Capitaine. Ce n'eſt pas tout d'eſtre vaillant 
& courageux, il y faut tant qbautrgg pieces en 
noſtre harnois, que je ne veux pas dire que 
je ſois des premiers; mais eſtant- aujourd'hui 
le plus vieux de ce Royaume, encofe trou- 
vera mon opinion voix en Chapitre. Ce qui 
ſervira a ceux qui en ſcayent moins que moi. 
Quant aux autres, il ne leur faut pas de pré- 
cepteur. 

Je quittai donc le Picmont pour me venir 
rafraiſchir un peu, & me repoſer, a cauſe 
d'une grande waladie en Jaquelle Jeſtois 
tombè. Et quelque juſte occaſion que ſeuſle, 
a peine peus-Je avoir mon conge de M. de 
Briſſac, lequet enfin me le donna, avec pro- 
meſſe de revenir bientoſt. A mon arrivée, 
je me trouvai honoréè & eſlime des plus 
grands Seigneurs du pays. Mon nom eſtoit 
en reputation bien grande, & pour une choſe 
que j'avois faite, on m'en vouloit faire ac- 
croire quatre. Les bruits vont tousjours en 
augmentant. Auſſi en ce temps pour une 
eſcole de guerre, il ne fe parloit que de 
Picmont. Or je ne demeurai gueres oiſif, ou 
far les cendres. On ne m'en donna pas le 
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oiſir, comme auſſi je n'en avois pas de vo- 


4 lonté, m'eſtant tousjours propoſè de parvenir, 
3 par la voie des armes, a tous les poincts d hon- 
Wreur que les hommes peuvent atteindre. Son- 
Nees, vous qui eſtes nez Gentilshommes, que 
Dieu vous a fait naiſtre pour porter les 


armes, pour ſervir voſtre Prince, & non pas 
pour courre le lievre, ou faire amour. Quand 
la paix viendra, vous aurez votre part du 


plaiſir. Toutes choſes ont leur temps & leur 


ſaiſon. 


Fin du ſecon i Livre des Memoires de Meſſire 
Blaiſe de Montluc. 
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MEMOIRES| 


DE MESSIRE 


BLAISE DE MONTLUC, 
MARECHAL DE FRANCE, 


LIVRE TROISIEME, 
Commengant en 153, & finiſſant en 1558. 


[1553-] 


Crex NDANT que Ja guerre fe faiſoit en 
Piedmont, comme Pai eſcrit ci-deſſus, ſous 
ce grand guerrier M. le Mareſchal de Briſſac, 
qui y eſtablit une très-belle diſcipline mili- 
taire, auſſi pouyoit- on dire que c'eſtoit la 
plus belle eſcole de Europe: on ne dor- 
moit pas du coſte de Picardie, Champagne, 
& Metz qui fut aſſiege par PEmpereur. Ce 
fut-la ou ce grand Duc de Guyſe acquiſt 
une gloire immortelle. Je rai jamais eu plus 
grand regret, que de wayoir ven ce ſiege; mais 
on ne peuſt eſtre en tant de lieux. Le Roi 
qui deſiroit troubler les affaires de PEmpe- 
reur en Italie, fit tant par les pratiques & 
menees de quelques Cardinaux ſes partiſans, 


& de M. de Termes, qu'il fit revolter les 
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|habirans de la ville de Sienne (1) , qui eſt uns 
tres-belle ville & importante en la Toſcane, 


de ſorte que les Eſpagnols qui eſtoient dedans 


en furent chaſſez, & la citadelle ruinée. 


[1554] Comme ce peuple ſe vid jouiſſant de 
la liberté, ayant levè les Enſeignes Francoiſes, 
il nè fit faute d' implorer Paide & ſecours du Roi, 
lequel en donna la charge à M. de Stroſſy (a), 
qui fuſt depuis Mareſchal, lequel avec Faide 
des alliez du Roi mit des forces en campagne, 
aſſiſte des Sieurs Cornelio, Bentivoglio (2), 
Fregouſe (b) & autres Sieurs Italiens, des 
Sieurs de Termes & de Lauſac (c). Ledit 


Seigneur de Stroſſy, quoiqu'il euſt les forces 


(a) Il arriva à Sienne au mois de Janvier 1553. 


(b) Aurelio Fregoſe, de la Maiſon des Fregoſes de 
Genes ; il quitta depuis le ſervice de la France, & 
ſervoit dans les troupes du Duc de Florence en 1557. 

(c) Louis de S. Gelais , dit de Lezignam, ou Luſi- 
gnan, & le premier de fa Maiſon qui ait pris ce nom, 
ſelon le Laboureur , dans ſes additions aux Memoires de 
Caſtelnau , Tome II, p. 647, Seigneur de Lanſac, 
Chevalier de YOrdre du Roi, Conſeiller d'Etat, Che- 
valier d'honneur de la Reine Catherine de — & 
Surintendant de ſa Maiſon, 5 

Orlando Malavolti dit que la Republique de Sienne 
le gratifia en 1551, ainſi que M. de Termes, d'une 


Patente de Citoyen Siennois. Il mourut en Octobre 


$599, age de 76 ans. 
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exploits; car 'Em pereur & le Duc de Flo- 


103. MIHMuMOT RES J 
de PEmpereur & du Duc de Florence fl 
les bras, fr eſt-ce qu'il sy porta fort vail. 
lamment & prudemment, pour faire teſte ay 9 
Marquis de Marignan, dit Medequi, lequel . 
faiſoit la guerre à toute outrance. Toutes-ſo 
en deipit de lui, le Sieur Stroſſy print plu- 
ſieurs petites villes, leſquelles dẽpendent᷑ de 
FEſtat de Sienne, de quoi je ne veux par- 
ticulierement parler, parce que je n'y eſtois 
pas. A ce que Pai entendu il s'y fit de beaux 3 


rence ne deſiroient rien tant que de chaſſer 
le Roi d'Italie, pour la crainte qu'ils avoient BY 
qu'y ayant un pied, il n'y miſt tout le corps. 


Mais nous ne ſcaurions jamais garder nos 3 


conqueſtes; je ne ſcai pas fi a Padyenir on fera Þ 
mieux. Je me doute fort que non: pour le 
moins il me le ſemble ainſi. Dieu veuille que 
je me puiſſe tromper! 

Or M. de Stroſſy manda au Roi qu'il ne 
le pouvoit ſervir tenant la campagne & com- 
mandant dans Sienne, & qu'il le ſupplioit 
tres - humblement vouloir faire élection de 
quelque perſonnage, de qui Sa Majeſte fe 
peuſt fier, pour y commander tart qu'il ſeroit 
en campagne. Le Roi ayant receu ceſte dé- 


peſche appella M. le Conneſtable , M. de 


pt Mrss. BLALSE DE MonTLuc. 1og 
uyſe (a) ,. & M. le Mareſchal de 8. André, 


e ſuf 

vail. Pour en nommer chacun un. Par les mains 
de au e ces trois (b) tout paſſoit. Tous les Rois 
equdii ont eu tousjours cela, ils ſe laiſſent gouverner 
fois 3 a quelques-uns , peut-eſtre trop. Certes il 
plu: bmble par fois qu'ils les craignent. M. le 
bee onneſtable eſtoit plus favori, & plus aime 


. Wu Roi, qu'autre fut jamais. M. le Conneſ- 
I able nomma le ſien, M. de Guyſe le ſien, 
& M. le Mareſchal de Saint-André auſſi le 
_ gen. Alors le Roi leur dit: Vous navex 
aller b W point: nomme Montluc. M. de Guyſe lui reſ- 


ient _ : Il ne m'en ſouvenoit point M. le 
rps. Mareſchal de Saint-André en dit de meſme 
655 I 1 R c): & encore lui dit M. de Guyſe : Sr 


era vous nommexz Montluc , je me tais, & ne 


r le : : (a) Francois de Lorraine, Duc de Guyſe, Prince de 
Jue BY Joinville, Marquis de Mayenne , Chevalier de VOrdre 
du Roi, Pair, Grand-Maitre , Grand-Chambelland & 


ne : W Grand-Veneur de France, Gouverneur de Champagne 
ol. & de Brie; tue par Poltrot au fiege d Orleans le 24 

a Février 1563. II étoit le père de Henri, Duc de * 
Ol 

tue aux Etats de Blois en 1588. 

de (b) Dans les M<moires de Vieilleville, on verra un 
e | tableau de la Cour de Henri Il, od tout ce que dit ict 
It B | Montluc ſe trouve confirme, | | 
C= : (c) M. de Thou parle 1a- deſſus d après Montluc , 


le 5 & le cite, Tome II „p- 510. 


X16 MimorRns | 
parlerai plus de celui que Jai nomme < : 
moi auſſe, dit M. le Mareſchal, lequel de-. 
puis m'a fait tout ce diſcours. Alors M. le 0 
Conneſtable dit, que je neſtois pas bon pour 
faire ceſte charge , parce que j eſtois trop : A 
bizarre, faſcheux & colere, Le Roi reſpondit, 
qu'il avoit rousjours veu & cognu, que ll 
colere & biſurrerie qui eſtoit en moi, neſloit 
ſinon pour ſoutenir ſon ſervice , lorſque ji 
' voyois qu'on le ſervoit mal. Or jamais il 
rn avoit out dire, que j euſſe prins querelle ave I ' 
perſonne pour mon particulier. M. de Guyſe 
& M. le Mareſchal reſpondirent qu'auſſi ne 

Pavoient-ils jamais oui dire, & que desja j'a« 
yois eſtè Gouverneur de Montcallier & d'Albe, 
ſans que jamais homme ſe ſoit plaint de moi. 
Et d autre part que fi j'eſtois tel, M. le 
Mareſchal de Briſſac ne m'euſt pas tant aime 
& favoriſe, ni ne s'en fut tant fie , comme 
1] faiſoit. M. le Conneſtable repliqua en- 
core fort; car il vouloit que celui qui 
avoit nommè y allaſt. Il ſe faſchoit de ceder, 
& auſſi il ne m'a jamais gueres aime ni 
les ſiens auſſi. M. le Cardinal de Lorraine y 
eſtoit, qui a meilleur ſouvenance que moi, 
de celui que M. le Conneſtable avoit nommeè: 
toutesfois il me ſemble que c'eſtoit Boccal, 
lequel depuis s'eſt fait Huguenot. A la tin 
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4 ic Roi s'en fit accroire ayant M. de Guyſe 
de. & M. le Mareſchal de Saint-André de fon 
. e coſté, & envoya un courrier devers M. le 
ou Mareſchal de Briſlyc, pour me faire venir 
or 4 en Avignon, auquel lieu 8 attendrois un Gen- 
dit, tilbowme que Sa Majeſtè m'envoyoit, lequel 
„ aepportoit ma depeſche, pour wen aller à 
. WS Denne, 


Or M. le Mareſchal quelques jours devant 
4 5 m'avoit donnè conge, pour m' en venir a ma 

maiſon, a cauſe d'une maladie qui m'eſtoit ſur- 
venue, comme j ai dit, lequel n'avoit nulle en- 
vie de ce faire, comme lui- meſme m'a confeſſe 
depuis, & m'a fait ceſt honneur de me dire, que 
il euſt cognu importance que ce lui fuſt 
de m'avoir perdu, qu'il euſt encore eſcrit au 
Roi plus de mal de moi qu'il n'avoit fait, 
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me &. quen fa vie ne ſe repentit tant de choſe 
ne qu'il euſt faite, que de m'avoir laille partir 
* = UCaupres de lui; car il m'avoit bien trouve 


a dire depuis que jeſtois parti de Piedmont. 
M. de Coſſé, M. le Preſident de Birague , 
& autres peuvent temoigner combien de 
fois ils lui ont out regretter mon abſence , 
meſmement quand les choſes ne lui ſucce- 
doient comme il vouloit. Et ſi Pon regarde 
bien ce que Jayois fait eſtant ſous lui, on 
rouyera que ce que je dis eſt veritable, 
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crois toutesfois que pour ma preſence il ne i 


ſe fut rien fait de mieux; mais fi ſuis- je 


contraint dire le vrai. Il y en a qui en di- 3 te 


ront davantage, s'ils veulent. 


Or il eſcrivit une lettre au Roi, & une 4 


autre a M. le Conneſtable, par laquelle il 


mandoit a Sa Majeſte qu'il ayoit fait une | | 


election fort mal-a-propos , pour commander 


a Sienne, car j'eſtois un des plus coleres 


hommes du monde, & le plus bizarre, & 
tel qu'il falloit que la moitiè du temps il | 
enduraſt de moi, cognoiſſant mes imperſte; 


tions; mais que j'eſtois bien bon pour faire 


tenir la police & la juſtice en un camp, 
pour commander à la campagne, & pour 
faire combattre les ſoldats. Mais que, con- 
fidere les humeurs des Siennois, c'eſtoit feu 
contre feu, qui ſeroit le vrai moyen de perdre 
ceſt Eſtat, qu'il falloit conſerver par douceur. 
II prioit M. le Conneſtable auſſi de le remon- 
trer au Roi, & cependant il me depeſche un 
courrier, lequel me trouva fort malade, & 
me mandoit que le Roi me vouloit envoyer 
à Sienne; mais que comme ami mien il me 
conſeilloit de n'accepter point ceſte charge, 
me priant de ne Pabandonner pour aller 

ailleurs, 


\ * 
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& qu'il ayoit raiſon de me regretter. Jef. I 
tois tousjours à ſes pieds, & à fa teſte. Je [ 


0 
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5 

T's Fleurs, ſous un autre, & m'aſſeurant que 

je tien vaquoit en Piedmont, que Paimaſſe 
ne 


neux que ce que favois, que je Paurois: 
W out cela eſtoient des artifices pour me re- 
2 Kenir, 
= qu'un ſage Lieutenant de Roi doit 
ciller & prendre garde qu'il ne perde celui 
uquel il a beaucoup de fiance, & qu'il 
ognoiſt de valeur! Il ne doit rien eſpargner 
our le retenir; car bien ſouvent un homme 
cul peut beaucoup. Il faut manger (a) beau- 
coup de ſel pour cognoiſtre un homme, & 
W ccpendant vous eſtes prive de celui auquel 
vous aviez fiance; car vous avez ja efprouve 
a fidclite. Or avoit mande auſſi ledit Sieur 
nlareſchal au Roi que peſtois en Gaſeogne 
g malade: & comme le martin ſes lettres furent 
lues, M. le Conneſtable, qui en fuſt bien 
WT aiſe, dit au Roi, 4u'il lui en avoit bien die 
autant, & qu homme ne me pouvoit mieux co- 
gnoiſire que M. le Mareſchal de Briſſac, qui 
maνονt ſouyent veu en N Le Roi, qui 
de ſon propre naturel m'aimoit, & m'a tous- 
jours aimé, depuis quhl m' euſt remarque a 
la camiſade de Boulogne, dit, comme M. 
le Mareſchal de Saint-André m'a dit pluſieurs 


T (a) Expreſſion proverbiale , qui fignifie qu it faut 
+ dire enſemble pour connoitre les gens. 
F] Tome XXIII. H 
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| homme doue de toutes ces bonnes parties n'euſt 
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fois, que quand bien tous ceux de ſon Conſe 
lui dirotent mal de moi, qu'ils ne gaigne. 3 4 
roient rien; car ſon naturel eſtoit de m'aimer, 
& qu'il ne vouloit quitter ſon eſlefion, quoi 
que Pon en parlaſt. M. de Guyſe print la 4 
parole & dit: Voild une lettre qui contrarie 
fort. En premier lieu M. le Mareſchal de 
Briſſuc dit, que Montluc eſt colere & bizarre, 
& qu'il ne S'accommodera jamais avec les 6 | 
Siennois; mais qu'il gaſtera tout voſtre ſervic i 
fe vous le leur envoyez : dautre part il le 3 
loue des choſes qui requierent d'eſtre en un 
homme de commandement, & qui a en charge 4 
des grandes choſes ; car il dit qu'il eſt homme .Y 
de grande police & grande juſtice, & pour 3 
faire combattre les ſoldats en grandes entre- * 
prinſes & executions, Qui a jamais veu quui 


avec lui de la colere : ceux qui ne ſe ſoucient 
gueres que les choſes aillent mal ou bien, ceux- 
la peuvent eſtre ſans colere. Au demeuran, 
Sire, puiſque vous-meſme avez faite Peſledion, 
il me ſemble que ne la devez revoquer. M. ie 
Mareſchal de Saint-Andre reſpondit apres: 
Ce que M. le Mareſchal de Briſſac dit, faci- 
lement' vous le pouvez rabiller, en eſcrivant 
a Montluc que vous-meſme Lavex eſleu, & 
gue pour l'amour de vous il laiſſe, tant qui 


oY 
#1 2 
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,ourra , ſa colere , ayant affaire avec cer- 
yeaux biſarres, tels qu*eſtoient les Siennois. Le 
Roi dit lors, qu'il navoit point de crainte, 
qu'apres qu'il m'auroit eſerit une lettre, je ne 
ſe ce qu'il me commanderoit & ſoudain 
me depeſcha un courrier a ma maiſon, par 
lequel me manda que quand bien je ſerois 
malade, que je me miſſe en chgmin droit a 
Marſeille, auquel lieu je trouverois ma deſ- 
peſche, & m'embarquerois avec les Allemans, 
que le Rincroque (a) menoit & dix compa- 
gnies Francoiſes, ou il m *envoyeroit auſſi de 
Pargent pour faire mon voyage, & que je 
laiſſaſſe un peu ma colere en Gaſcongne, mac 
commodant d Phumeur de ce peuple. Le courrier 
me trouva a Agen entre les mains des mede-. 
cins bien malade : toutesfois je lui dis que 


dans huit jours je me mettrois en chemin: ce 


que je fis, & cuidai mourir a Toulouſe, 
duquel lieu, par les conſeils des médecins, 


(a) Georges Reckrod, apres avoir été proſcrit par 
Charles V, pour avoir porte les armes contre lui dans 
la guerre des Proteſtans en Allemagne, ou il étoit Co- 
lonel-General de la Cavalerie du Landgrave, paſſa au 
ſervice de France avec ſon Regiment en 1548. 1 avoit 
deja precedemment ſervi en France ſous Frangois I. II 
mourut en 1559, le 28 Octobre, dans ſon Chateau de 


Z | Herlechauſen, or d'Eizenach. Yo Thou, Tome I, p. 113 
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je devois retourner arriere: ce que je ne 
voulus faire, ains me fis traiſner juſques 3 
Montpellier, la ou je fus encore conſeille par 
les médecins de ne paſſer plus outre, $Safſeu- 
rans que ſi je m'hazardois, je n'arriverois 
jamais a Marſeille en vie; mais quelque choſe 
qu'ils me ſceuſſent dire, je me reſolus de che- 
miner tant que la vie me dureroit, à quelque 
prix que ce fuſt. Et comme je partois nvar- 
riva un autre courrier, pour me faire haſter. 
& de jour a autre je recouvrois ma ſantè en 
allant : de ſorte que quand je fus a Marſeille, 
je me trouvai ſans comparaiſon mieux que 
quand p' eſtois parti de ma maiſon, 

Certes le Roi mon bon Maiſtre avoit raiſon 
de deffendre ma cauſe; car jamais ma colere 
ne porta nul prejudice a ſon ſervice : oui 
bien a moi & à quelqu'autre, qui na ſceu 
s'eſquiver ni ſe garder de mon humeur; jamais 
je ne lui perdis place, bataille, rencontre, 
ni ne fus cauſe de lui faire perdre un ſervi- 
teur. La colere ne m'a jamais jette tant hors 
de moi de me faire faire choſe prejudiciable 
à ſon ſervice. Si elle eſt violente & prompte, 
auſſi elle en dure moins. Jai tousjours cognu 
qu'il vaut mieux ſe fervir de ces gens-la que 
d'autres; car il n'y a point d' arriere boutique 
en eux ; & ſi ils ſont plus prompts , plus 
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yaillans que ceux qui veulent avec leur froi- 
deur ſe faire eſtimer plus ſages. Mais laiffant 
ce propos je retournerai à mon voyage. 

Je trouvai que le Baron de la Garde (a) 
eſtoit parti avec Parmee, pour aller en Alger, 
faire avec le Roi d' Alger qu'il lui baillaſt 
ſon armee : pource que ledit Sieur Baron 
avoit eſte adverti que le Prince d'Orie at- 
tendoit avec une grande armee ſur le chemin, 
pour le combattre, & Parmee du Roi n'eſtoit 
pas aſſez forte, qui fut cauſe que nous tem- 


poriſaſmes quelques jours. Comme donc le 


Baron fut arrive, ayant Parmee d' Alger avec 
lui, nous nous embarquaſmes à Tolon, & 
par le chemin rencontraſmes huit ou neuf 
navires charges de bleds, qui venoiĩent de 
Sicile, & Papportoient en Eſpagne: leſquels 
ledit Baron fiſt bruſſer, ſauf deux qu'il amena 
pour fournir ſon armee. Et ainſi allaſmes juſ- 
ques a Porte-Hercule, auquel lieu nous fut 
impoſſible de faire deſcente a cauſe que le 
Marquis de Marignan avoit ſon camp pres 
du chemin qu'il nous falloit tenir pour aller 
a Sienne, qui fut cauſe qu'il nous fallut rem 
barquer pour reculer en arriere, & faire la 
deſcente auprès d'Eſcarlin, ou M. de Stroſſy 

(a) Par rapport au Baron de la Garde, voyez Ob- 


ſervation „ u 4; ſur le IX Livte de du Bellay, 
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8 Mimonrnnnes 3 
eſtoit avec ſon camp ( 3). La trouvaſme; 7 
que le Prieur de Capue (a) avoit eſte tui A 
en recognoiflant Eſcarlin , il y avoit dem 
jours, qui fut un grand dommage, car c'eſtoi 
un vaillant homme s'il y en avoit en terre, 
ou ſur mer, & un bon ſerviteur du Roi; il 
eſloit frere de M. de Stroſſy, & me dit- on 
qu'il fut tae de la main d'un payſan, qui 1 
lui tira une arquebuzade de derriere un buiſ- 
ſon. Voy ez quel malheur qu'un grand Capi- | 
taine meure de la main d'un vilain avec fon 
baſton à feu. Nous marchaſmes ainfi juſques | 
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(a) Leon Strozzi, frere de Pierre, dont nous parlerons ; 
bient6t, Chevalier de YOrdre de S. Jean de Jeruſalen mn 
& Prieur de Capoue, fut un grand homme de mer, & 1 
ſe rendit fameux par ſes exploits. Il fut dabord Lieu- | 
tenant-General des Galeres ſous le Baron de la Garde, 
& en devint General en 1547; mais en 1551 étant! 
Marſeiile, ſur ce qu'il crut ètre a la veille d'etre de- 
poſlede de cette charge, parce qu'il Etoit accuſe d'ayoir 
fait aſſaſſiner & jetter à la mer un Officier Corſe , il 
fe retira avec deux Galeres qui lui appartenoient ;'& 
quittant le ſervice de France, ſe retira a Malte pout 
ſervir fa Religion contre les Infideles, où il ſe ſignah 
beaucoup, La guerre de Toſcane étant ſurvenue, le Roi, 
qui connoiſſoit ſon mérite, Fengagea à revenir a ſon 
ſervice; ce qu'il fit volontairement. Etant aborde aur 
cotes de TEtat de Piombino, a deſſein de les piller, & 
ayant voulu reconnoitre la petite ville de Scarlino , i 
fat bleſſè mortellement au flanc d'un coup d'arquebule, 
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à Bonconvant (a), allant tousjours M. de 
Stroſſy un peu devant nous, a cauſe des vi- 
vres, & 1a tout le camp fut aſſemble. 
Avant que les Allemans & Frangois fuſſent 
arrivez audit Bonconvant, M. de Stroſſy fe 
mit devant le matin avec les trois mille Gri- 
ſons , deſquels M. de Fourqueyaux eſtoit Co- 
lonel, & avec les Italiens, afin de faire place 
aux Allemans & Francois qui avoient beſoin 
de loger & repoſer deux heures. Je vins trou- 
ver le ſoir devant M. de Stroſſy, & le matin 
partis avec lui pour arriver de bonne heure 
a Sienne, ou nous trouvaſmes M. de Lan- 
ſac (4), qui à noſtre arrivee donna a diſner a 
M. de Stroſſy, a M. de Fourquevaux & a moi. 
Sur Parrivee des Griſons & des Italiens ſe 
dreſſa une grande eſcarmouche a Sainte-Bon- 
de (b), un Monaſtere de Nonnains pres Saint 
Marc, qui eſt un autre Monaſtere de Reli- 
gieux. Le Marquis de Marignan avoit ſon 
camp au Palais du Diau (c), qui eſt ſur le 


dont il mourut à Caſtillon-de-Peſcaye en 1554. ( Hiſt. 
des G. Officiers , Tome VIII.) 
(a) Buonconvento , Bourg a 15 milles de Sienne, 
ſur la route de Rome. 

(b) Santo-Abondio. 

(c) Palais des Diables, dans M. de Thou. Adrian 
Tappelle auſſi Palazzo de Diavoli. 
H 4 
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.avoit laiſſé ſes Italiens audit palais du Diau, 


fe commenca forte & roide a Sainte-Bonde, 


mene. Alors je dis a M. de Stroſſy ces mots: 
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chemin de Florence, pres Sienne un e 1 
& ce matin meſme il eſtoit parti pour allet 
à Sainte-Bonde aflaillir le Capitaine Bartho- 4 
lomè de Peſere, lequel M. de Stroſſy avou | A d 
mis dedansavec {a compagnie. Ledit Marquis 


18 
Þ 
l 


& mene tous les Eſpagnols & Allemans avec 
lui: & comme nous diſnions Peſcarmouche 


Les Griſons & les Italiens firent alte au Pa- 
laſſot, pres Sienne demi mille, & nos Italiens 
auſſi par le commandement de M. de Stroſſy; 
pource qu'il vouloit adviſer pluſtoſt ou il 
mettroit tout le camp, & qu'il vouloit auſſi 
qu'avant que ceux - la fuſſent logez, les Al- 
lemans & Francois fuſſent arrivez, pource 
que tout à un coup ſe logeroient enſemble; 
mais n' ay ant point encore parachevè de diſner, 
nous ouiſmes quelques petites pieces nurer a 
Sainte-Bonde, que le Marquis (5) y avoit 


Mon ſieur, ceſte eſcarmouchie efl grande & 
rolde meſlèe avec de Partillerie , ils vous em- 
porteront le Capitaine Bartholome de Peſere, 
Je vous prie allons voir que c'eſt. Ledit Sieur 
reſpondit : allons done, auſſi faut-il que nous 
allions regarder 0 nous logerons le camp. 


M. de Lanſac me preſta un cheyal Turc poil 
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I cris, car je n'avois point amene mes chevaux 
41 par mer. Lors je dis a M. de Stroſſy, Sil 
WS :trouveroit bon que Pallaſſe voir que ceſtoir 
e ceſte eſcarmouche, pendant qu'il iroit re- 


quis garder avec MM. de Lanſac & de Fourque- 
au, vaux, ou il logeroit le camp. Il me dit quil le 


trouvoit bon, & ſortiſmes par la porte Saint- 
Marc. Je tirai droit au lieu de l'eſcarmouche, 
& eux un peu à main droite, pour regarder 
ou ils mettroient le camp. Comme p arrivai 
de- là la Treſſe, ou ſe faiſoit Peſcarmonche , 
je n'y trouvai aucun Capitaine: & eſtoit 
comme une eſcarmouche faite en deſordre. 
Et les ennemis avoient gagne advantage fur 
les noſtres, car ils les avoient tirez des co- 
aux pres Sainte-Bonde , & ramenez juſques 
aux prez qui ſont joignant la riviere de la 
Treſſe. Et a mon arrivee je demandai les 


a Capitaines, & n'en trouvai un ſeul qui ſe 
it dit Capitaine, dont s'enſuivoit un grand deſor- 
2 dre. Sur cela ſen vis venir un ſur un cheval 
& gris, & courus a lui, pour lui demander 
2— $1] eſtoit Capitaine, lequel me dit qu'oui. 
5 Je lui demandai ſon nom, il me reſpond : 
r Io mi chiamo Marioul de Santa Flior (a); 
's | 


(a) Je mappelle Mario di Santa-Fior. 


. 


a2 - MimonRES. : 
& je lui dis: (a) Signor Capitan, io nite 
chiamo Montluco, andiamo inſieme. Or tow 5 be 
le camp avoit desja entendu que je venoit : 
avec le ſecours : & encore que nous ne 
nous fuſſions jamais veus, fi eſt-ce que now 
nous recognuſmes au nom. Je le priai de 1 
rallier ſes gens pour donner une cargue au 
ennemis, & les ramener contre-mont, ce 
qu'il fit, & les ramenaſmes juſques au ham, 5 
Cependant tout au long d'un cotau Veſcar- 
mouche tiroit, & au long des yignes dron 
au Pallaſſot, qui eſt un petit Palais, au der- 
riere duquel eftoient les Griſons. Et au dos 
de la montagne un peu avant, Partillerie 
que le Marquis avoit a Sainte-Bonde tiroi: 
La tous les Capitaines Italiens, & le Sieur 
Cornelio Bentivolio qui en eſtoit Colonel, 
eſtoient au coing des vignes, tirant a Sainte- 
Bonde & à Saint - Marc, derriere un petit 
Oratoire , au couvert de Partillerie. 5 
Or depuis le Pallaſſot juſques au peut 
Oratoire, il y pouvoit avoir trois cens pas. 
Le Seigneur Marioul & moi fiſmes tant que 
nous menaſmes tout au long du cotau des 
vignes Peſcarmouche ſur leurs bras. Pavois 
amene avec moi le Capitaine Charry, qui 
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(a) Seigneur Capitaine, je m'appelle Montluc: 
allons enſemble. 
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1 eſtoit mon Lieutenant a Albe, avec trente 
bons ſoldats, tous leſquels preſque eſtoient 


Gentils- hommes, n'eſtant voulu demeurer 
avec mon frere M. de Lioux, a qui le Rot 
avoit donne le Gouvernement d'Albe, a la 
ſuppplication & requeſte que M. de Valence 
mon frere & moi lui en avions faite. Sur 
quoi il y euſt grande diſpute; car M. le 
Mareſchal de Briſſac differoit de Paccepter 
juſques a ce qu'il euſt reſponſe de moi. Et 
comme il entendit que le Roi eſtoit reſolu 
de m'envoyer a Sienne , il m'envoya un 
courrier de nouveau, me priant que je ne 
quittaſſe point le Gouvernement d'Albe & 
que je nommaſſe mon Lieutenant ou autre, 
pour commander au Gouvernement juſques 
a mon retour, m'aſſeurant qu'il accepteroit 
celui que je nommerois, & que cependant 
il feroit garder mes gages, tellement que je 
ne perdrois rien: & au ſurplus, que je 
conſideraſſe que la charge que le Roi me 
donnoit a Sienne , ne ſeroit point de fi 
longue durce que le Gouvernement d'Al- 
be. Mais je le ſuppliai tres- humblement 


. 7 7 
Gayoir mon frere pour agreable , Paſſeurant 


qu'il lui ſeroit auſſi affectionnè ſerviteur que 
moi : & que quand bien je retournerois de 
Sienne , que je jurois de Paller trouver pour 
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20 ME MOnrTRES | 
pour lui faire ſervice en ſimple ſoldat, en k 
core que le Roi ne me ballaſt aucune charge L 
pour eſtre pres de lui. Or pour monſtrer i 
complexion de M. le Mareſchal, je ven 
dire & maintenir que c'eſtoit un des bon 
Seigneurs & maiſtres que cinquante ans y 
ſut en France, pour ceux qu'il cognoiſſon 
avoir bon zele & affection au ſervice du Roi, © 
& ſi M. le Preſident de Birague met la main 
à la conſcience, il en jurera comme moi. 
II aimoit plus le profit dautrui que le ſien ME 
propre. On ne perdoit rien pres de lui, 1M 
faiſoit part & des bienfaits & de Phonheur, Þ 
An reſte, i} aimoit & honoroit juſques aux 
ſimples ſoldats. Les bons hommes il les co- 
gnoiſſoit par leurs noms : prenoit Padvis de 
tous ſans croire fa teſte ſeule, comme faiſoit 
M. de Lautrec. Or pour retourner a Peſcar- 
mouche, je trouvai a POratoire le Sieur Cor- 
nelio, & le Colonel Charamont , que je 
n'avois encore veu. Entre ledit Oratoire & 
Sainte-Bonde il y a un grand chemin, & 
au long dicelui deux petites maiſons , à 
dix ou douze pas Pune de Pautre. Nous fiſmes 
une cargue aux ennemis au long de ce che- 
min, & leur oſtames les deux maiſons. Le Ca- 
pitaine Charry ſe jetta dans Pune, nos Italiens 
dans Pautre. Ils demeurerent la environ trois 
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t, enffruarts d'heure, tousjours preſque aux mains, 
arge de forte que le Marquis y desbanda toute 


rer E arquebuzerie Eſpagnolle , & les Italiens 
ven 1 meſme qui eſtoient a leur fort de Saint- 
bom Marc: & mit ſix Enſeignes Eſpagnolles tout 
8 52 1 au long du grand chemin pour ſouſtenir Peſ- 
{ſo WY carmouche. Or la grande eſcarmouche eſtoit 
Roi, a main droite & a main gauche dans les 
main vignes, de ſorte que la cavalerie n'y pouvoit 


moi. rien faire. Le Seigneur Cornelio par Padvis 
Gen des Capitaines ſe voulut retirer. Je lui re- 


i, i monſtrai qu'il ne falloit point qu'il commencaſt 
eur. 1 fa retirade qu'il n'euſt de la cavalerie, enſem- 
au ble les Griſons pour les ſoutenir, vers leſquels 
co- je m'en irois pour les prier de marcher juſ- 
s de WE ques à moitic chemin du Pallaſſot a POratoire, 
ſoit & que de meſme j'irois prier le Comte de la 
ar- Nirande (a) qui eſtoit Colonel de la cavalerie, 
0K avoit fait alte du cofte du Pallaſſot, en un 
je vallon derriere un petit bois : ce qwils 
> & trouyerent bon; ainſi je courus aux Griſons, 
& & les priai de vouloir marcher ſeulement 
,2 deux cens pas. Le Colonel qui commandoit 
es ſous M. de Fourquevaux, n'y voulut enten- 
16- dre. Je courus au Comte, & le priai de 
2. laiſſer venir quatre cornettes de gens de 
NS (a) Louis Pic, Comte de la Mirandole & de Con- 


cordia, II mourut en 1574. © Chazot de Nantigny. ) 
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Pierre. Or comme les cornettes marchoient 
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cheval, ce qu'il fit: qui furent le Comte 
de Fontayala (6), Cornelio (a), Joby, le 
Baron de Rabat (b), & Serillac mon nepveu, 
qui conduiſoit la compagnie de M. de Ci- 


au galop, je vis Cornelio ( qui commen- 
Coit a le retirer a Vinſtance des Capitaines 
& courus a lui, & lui remonſtrai que les 
fix Enſeignes marchoient , & que c'eſtoient 


. 
des Eſpagnols, car les drappeaux eſtoient Wil 
trop grands, qui eſtoit ſigne que le Marquis WM 
eſtoit-la avec tout le camp, lequel les cha- 


geroit des qu'il commenceroit a prendre la 
deſcente, le priant de tourner au meſme 
lieu, ce qu'il fit, wen eſtant pas a trente 
pas. Je tournai aux cornettes, & les arreſtai 
à moitié chemin du Pallaſſot a l'Oratoire, 
puis retournai autresfois aux Griſons, leſquels 
apres que je leur cus remonſtrè noſtre perte, 
ſe leverent & commencerent. a ſonner les 
tabourins, & marcher juſques au colte de 
la cavalerie; le Marquis qui viſt que la ca- 
valerie & les Griſons ſe monſtroient, voulut 


(a) Pecci Pappelle Cornelio Zipoli. 
(b) Jean de Foix, Baron de Rabat; la ſeconde des 
quatre Baronies du Comte de Folx. | 
'(*) 1 Fagit ici de Cornelio Bentivoglio, non de 
Cornelio Zipoli, qui vient 4'etre nommé. 
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W retirer les fix Enſeignes du grand chemin. 
l ry avoit Chef aucun des noſtres qui fuſt 
a cheval que moi & le Seigneur Marioul (a), 
qui ne m'abandonna jamais. Auſſi je pouvois 


(a) Mario Sforce, Comte de Valmontone, de la 
Maiſon des Sforces, Comte de Santa-Fiore, qui deſ- 
cend, ainſi que celle des anciens Ducs, du nom de 
Storce de Milan, du fameux Capitaine Muzio-Atten- 
dulo, ſurnomme Sforce , Comte de Cotignola , mort 
en 1524, dont le fils légitime Boſio eſt la tige des 
Comtes de Santa-Fiore : car ce fut Frangois, un de ſes 
fis naturels, qui devint Duc de Milan. Mario Sforce 
I- WE ſon frere Charles, Prieur de Lombardie, Sattache- 
la rent d'abord au ſervice du Roi Henri II, qui fit le pre- 
mier Chevalier de Ordre de S. Michel. Depuis ayant 
W <tc tous deux faits priſonniers & conduits a Florence en 
1554, ils quitterent le ſervice de France, a la ſollici- : 9 
tation de deux de leurs freres qui ſervoient dans les | 
troupes de Cdme de Medicis, Aſcagne-Sforce , Comte 
de Santa-Fior , & Paul Sforce , Marquis de Procena. Ce 
qui les determina ſur- tout a ce changement , c'eſt qu a- 
pres la conquete de Sienne, tous les biens de la Maiſon 
de Sforce tomboient ſous la domination de I'Empereur. 
Mario devint alors General de Vinfanterie du Duc de 
Florence. Outre les trois freres dont j'ai parle, il en 
avoit encore deux autres; ſgavoir Gui - Aſcagne & 
Alexandre, qui tous deux furent Cardinaux , & quatre 
ſeurs, qui toutes furent maritcs. ( Genealogies des Mate 
ſons Souveraines , par Chazot de Nantigni , Tome II.) 

Mofa. M. de Thou, Tome II, parle dun Jacques 
Mario de Santa-Fiore, qui ctoit en Corſe avec M. de 
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voir tout ce que l'ennemi faiſoit. Alors e 
lui dis: | Voila les Enſeignes Eſpagnolles qui 
rournent viſage ayant veu noſtre cavalerie 6 
les Griſons , faites-leur, Seigneur Cornelio , 
une cargue , car il eſt temps maintenant. Le 
Seigneur Marioul deſcend, & miſt, une ron 
delle au bras, & Peſpee en la main. Je dis 
au Capitaine Charry qu'il monſtraſt ce quill 
avoit tousjours eſte, & qu'il fiſt paroiſtre a 
ces eſtrangers, ce qu'un Gaſcon ſcavoit 
faire, & qu'il gaignaſt le devant de tous. 
M. de Fourquevaux avoit amene quatre 
cens arquebuziers Italiens de Parme, braves 
hommes, qui eſtojent joints a l'Oratoire. Je 
ne me ferai point plus vaillant que je ne ſuis, 
car je ne deſcendis pas. Je faiſois desja le 
Lieutenant de Roi. Et deſpartiſmes les ſol- 
dats à main gauche & à main droite, & au 
long d'un grand chemin, & là fiſmes la cargue 
qui fult brave, s'il s'en eſt jamais faite, & 
telle que nous les ramenaſmes jusques à une 
deſcente à main gauche de Sainte-Bonde ou 
eſtoit le Marquis, & le demeurant de ſes El- 
pagnols & Allemans. Et pource que les Eſ- 
pagnols tenoient juſques ſur le bord de la 
montee , ceux qui avoient prins la fuite don- 


Thermes, & qui y fut tué en 1554, qui ne ſe troure 
point dans la Genealogie de cette Maiſon, 


nerent 
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nerent au travers Peux, & ſe remenerent les 
uns & les autres juſques ſur les bras des 
Allemans. Le Marquis qui viſt ce deſordre 

ſur ſes bras,  commenca a ſe retirer par une 

vallce, tant qu'il pouvoit, ſans ſonner trom- 

pette ni tabourin. Ceux qui eſtoient ſortis 

de Saint-Marc ſe retirerent auſſi en haſte, 

& en ramenerent les quatre petites pieces, 
deſquelles ils battoient Sainte-Bonde dans 

leur fort de Saint-Marc. Et me dit le Mar- 
quis (a), lorſque je ſortis de Sienne, en 
m'accompagnant environ deux milles de la 
ville, que ſi nous euſſions pouſſè outre, nous 
mettions ſon camp en defordre & fuite , & 
les deffaiſions; mais nous ne voyions pas ſon 
deſordre. Le proverbe des anciens eſt vrai. 
Si Poſt ſcavoit de Poſt, mal iroit de Poſt, 
Nous nous tinſmes tous heureux d'avoir ef- 
cChappè une {4 grande fortune, & nos ennemis 
encore plus. M. de Strofly qui eſtoit de FPautre 
coſte de la porte Saint-Marc , en des vallons © 
qu'il y a, diſcourant tousjours avec MM. de 
Lanſac & de Fourqueyaux pour Paſſette du 
camp, oyoit bien qu'il y avoit une grande 
eſcarmouche ; mais il ſcavoit auſſi que tous 
les Capitaines y eſtoient : & je m'en y eſtoĩs 
auſſi alle. Il ne penſerent jamais que la choſe 


(a) M. de Thou cite encore ici Montluc. 


Tome XXIII. | . 5 1 
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fuſt ſi aſpre qu'elle eſtoit : a la fin comme 
ils entendirent le rencontre fi fort, ils laif- 
ſerent-la tout, & coururent a nous, toutes. 
fois ne peurent arriver à la cargue, dequoi 
fut bien marri ledit Sgr. de Stroſſy, meſme 
de ce que Pon ne Pavoit adverty de ce com- 
bat, auſſi bien fut M. de Fourqueyaux : 
d'autant que les Griſons, deſquels il eſtoit 
Chef, eſtoient venus juſques a combattre, & 
que ſes arquebuziers avoient combattu. Je 
lui dis que je n'avois nul homme a cheyal 
avec moi, ſinon le Sieur Marioul, & que 
ceſtui-là eſtoit trop homme de bien, pour 
laiſſer la cargue & l'eſcarmouche, car il ayoit 
trois ou quatre Enſeignes ſous lui; parquoi 
je ne leur pouvois envoyer perſonne pour 
les advertir. Or M. de Strolly avoit mands 
le Sieur Robert (a) ſon frere au ſortir de 
table en diligence , pour faire avancer les 
Francois & Allemans, ce qu'il fit; & les 
trouva qui commendcoient à boire, leſquels 
il ne peuſt tirer promptement des tables; 
car ledit Sieur de Stroſſy ayoit fait mettre a 
manger dans le grand chemin , & fi Pon ne 
leur euſt rien appreſte-la, ainſi comme ainſi, 


( a ) Robert Strozzi fut Chevalier de POrdre du 


Roi, & Cheyalier honneur de la Reine Catherine de 
Medicis. 
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ils fuſſent paſſez outre, & à point nommé 
fuſſent arrivez ſur la chaude du combat, ainſi 
la bataille eſtoit gaignèe; mais il faut dire 
comme Italien: (a) Fa me indovino & io 
i daro danari. Voila ce qui ſe fit le premier 
; jour que Parrivai a Sienne, eſtant ſi bien 
W remarque des Siennois & de tous les Capi- 
taines Italiens qui ne me cognoiſſoient pas, 
que cela me porta une grande faveur parmi 
les Siennois & parmi tout le camp, courant 
W i cheval parmi les gens de pied, ores ca, 
W ores li : diſpoſant ceux-ci d'un coſtè, cenx- 
n de Fautre, je leur monſtrai que ce rweſtoit 
pas la centieme eſcarmouche. ou je m'eſtois 
trouvé. | 

Or M. le Mareſchal logea fon camp entre 
porte Nove & porte Tuffe (a), dans de beaux 
bourgs qu'il y avoit. Et non ſenlement en 
ceſt endroit - 1a eſtoient beaux les bourgs, 
mais Poſerois bien dire, que ſi les bourgs 
de Sienne euſſent eſte tons enſemble, ils 
euſſent ſurpaſſe la vil'e de grandeur. Car dans 
les bourgs y avoit de plis beaux Palais, 
de plus belles Egliſes & Monaſteres, qu'il 
Ty avoit dans la ville. Le lendemain matin 
M. de Stroſſy nous mena ſur la muraille de la 


(a) Mot a mot : Fais-moi devin, & je te donnerai de 
lagert. (vb) Porta a Tufi. 
I 2 


132 MEM OI RES 

ville tirant au camp de Pennemi : & 1& dif- 
putaſmes s'il ſeroit bon de le combattre: 
les uns le rrouyoient bon, les autres mauyais, 
Ceux qui le trouyoient mauvais, diſoient que 
nous ne pouvions paſſer pour aller au Palais 
du Diau, ſans paſſer a la veue d'un petit 
fort, que le Marquis avoit fait entre la pe- 
tite Obſervance & le Palais du Diau : auquel 
lieu il y avoit trois ou quatre pieces de groſſe 
artillerie , comme il eſtoit vrai, & que laiſ- 
ſant ceſtui-la derriere, nous laiſſions pareil- 
lement leur fort de Camolie. Je propoſai, 
que pour le dommage que Partillerie du 
petit fort nous pouvoit faire, nous paſlerions 
un peu devant le jour, & laiſſerions une En- 
ſeigne ou deux, pour brider le petit fort: 
& quand au fort de Camolie, nous y pou- 
vions laiſſer trois ou quatre compagnies de 
la ville. Et de ma part qu'avec le demeurant 
de la ville je paſſerois a porte Fontebrande, 
& aurois monte une montaignolle au point 
du jour, pour me rendre a la plaine, &tel- 
Jement a propos, que tout ainſi que noſtie 
camp arriveroit pres du leur, a meſme temps 
je me rendrois ſi pres d'eux, qu'il faudroit 
qu'ils entraſſent en crainte de nous voir ar- 
river Pun dun coſte, Pautre d'un autre. Les 
Siennois faiſoient eſtat de tirer quatre mille 
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bons hommes dehors. Il y en euſt qui tindrent 
ma propoſition, & des Siennois auſſi, qui 
eſtoit de les combattre, d'autres le contraire. 
Le jeu ne pouvoit eſtre, qu'il ne fuſt bien 
diſpute : car le Marquis (a) avoit trois tierces 


d' Eſpagnols; ſcavoir, la tierce de Sicile, celle 


de Naples, & celle de Gorſegue ( c'eſt ce 
que nous appellons regiment) les deux pre- 
mieres compoſèes de ſoldats vieux, & celle 
de Gorſegue de nouveaux: mais fi eſt-ce qu'il 
y avoit de bons ſoldats, & deux regimens 
dAllemans, en chacun deſquels y avoit 
douze Enſeignes, avec quatre ou cinq mille 
Italiens. Quant à la cavalerie, je penſe que 
la noſtre euſt battu la leur; car nous avions 
de bons Capitaines, & de braves chevaux 
legers. Au reſte, noſtre camp eſtoit de dix 
Enſeignes d'Allemans, dix de Griſons, qua- 
torze de Francois, & de cinq a fix mille 


Italiens. De tout ce jour M. de Sirofly ne peult . 


reſoudre ce qu'il feroit pour la diverſitè des 
opinions: toutesfois je penſe que le lendemain 
il ſe fuſt reſolu de les aller combattre : car les 


Siennois en avoient grande envie, & croi que 


(a) Adriani dit que le Marquis avoit 12000 hommes 
de pied, 1200 cheyaux-legers, & 300 hommes d' armes. 


Et que Parmée de Strozzi Ctoit à peu-pres a la meme 
force, | - | 


2 1 
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ces gens qui euſſent combattu pour leur l. 
berté, euſſent fait rage: mais le Marquis en 
fut adverti, ou ſon deſſein n' eſtoit pas de de- 
meurer plus la : car il partit une heure de- 
vant le jour, & fi Dieu euſt voulu inſpirer 
M. de Stroſſy à ce que ce jour il les fuſt aller 
combattre, nous les trouvions le matin deſ- 
logez, & les combattions ſur leur retirade & 
en deſordre. Mais il faut tousjours retourner 
a ce que Jai dit ci-devant: Fa me indov ino 
& 20 ti daro danari. 

Le Marquis print le chemin devers Mau- 
chaut, auquel lieu M. le Mareſchal avoir, aiſle 
quatre Enſeignes, ou bien le Marquis la tenoit, 
qui $'en alla a un autre lieu pres de la, & 
M. de Stroſſy droit a Mauchaut; je n'ai bon- 
nement ſouvenance (a), lequel c'eſtoit: mais 
ſi eſt- ce quils demeurerent huit ou neuf jours 
ayant leurs camps a ſept ou huit milles : Pun 
allant pour prendre quelque place , & Pautre 
ſuivant pour ſecourir. Toutesfois le Marquis 


— + ed aa - 


(a) La plupart des Hiſtoriens ſe contentent de dire 
que les deux armces ſe rencontrerent a Marciano, dont 
Montluc eftropie le nom, en Vappellant Mauchaut. 
Selon Poyvin du Villars (Liv. J, p. 388. ), le Mat- 
quis de Marignan aſſiégeoit la ville de Marciano, dont 
Strozzi s toit emparè quelques jours auparavant. Strozzi 
voulut degager cette place, & le Marquis de Marignan 
le battit completement, | 
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arriva devant Mauchaut, & commenca a la 
battre pour la prendre, ou bien pour la re- 
prendre. Je n'y eſtois point: car p eſtois de- 
meurè a Sienne ſuivant Pintention du Roi, 
& ſuiyant ma charge. Et ſans une maladie 
ou je commencois d' entrer, je cuide que M. 
de Stroſſy m' euſt menè avec lui, & euſt laiſſẽ 
M. de Lanſac Gouverneur, comme il fai- 
ſoit auparavant: mais a la fin, comme M. de 
Stroſſy partiſt, M. de Lanſac print ſon che- 
min a Rome, pour faire ſa charge d' Ambaſ- 
ſadeur. Comme le Marquis ſentiſt approcher 
M. de Stroſſy, il lui fit place, & leva ſon ar- 
tillerie, & ſe mit un peu a main droite de la 
ville, a cent cinquante, ou deux cens pas, 
& s' aida de trois petites montaignolles, dans 
leſquelles il ſe retrancha, & du coſte ou eſ- 
toient les fontaines. M. de Stroſſy ſe vint cam- 
per entre le Marquis & la ville, au long d'un 
grand chemin creux, qu'il y avoit. Or M. de 
Stroſſy ſe mettoit ſi pres, pour combattre le 
Marquis, s'il le pouvoit tirer hors de fon re- 
tranchement : là demeurerent ſept ou hun jours 
regardans a qui deſlogeroit le premier. Le 
Marquis cognoiſſant bien que “il deſlogeoit 
le premier, M. de Stroſſy le combattroit, ce 
que le Marquis ne vouloit faire: car il lui eſ- 
toit deffendu expreſſement de rien hazarder, 


14 
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comme il nous a eſte dit depuis par Dom We 
Jean de la Lune (7) meſme, qui eſtoit avec 
le Marquis, lequel eſtoit un brave Eſpagnol. 
Or entre les deux armees n'y avoit qu'un 
champ , qui ne duroit pas cent cinquante 
fol pas, dans lequel ſe faiſoient les eſcarmou- 
= ches des gens de pied, leſquelles les noſtres 
0 perdoient preſque tousjours, à cauſe de Par- 
tillerie que le Marquis avoit mis ſur ces trois 
montaignolles; de ſorte que M. de Stroſſy 
perdiſt plus de gens par leur artillerie, que 
par leurs arquebuzades. Ledit Sieur de Stroſſyj 
ne tenoit qu'une fontaine, vers laquelle Par- 
tillerie d'une des montaignolles tiroit, & y 
endommageoit beaucoup de gens, tellement 
qu'il falloit, que la nuit Pon allaſt prendre eau. 
M. de Stroſſy ne pouvoit mettre auſſi fa ca- 
valerie en bataille, que Partillerie des mon- 
taignolles ne Pendommagealt : & me dit - on 
queen trois ou quatre jours il y avoit eſte tue 
plus de 120 hommes ou cheyaux, de ſorte que 
la cavalerie en eſtoit toute eſpouyentce, & nos 
gens de pied en eſtoient de meſme. M. de 
Stroſſy s'opiniaſtroit a ne vouloir deſloger le 
premier, ſur Peſperance qu'il avoit que le Mar- 
quis deſlogeroit, atin de le combattre, & aufſi 
qu'il ne lui vouloit donner celt avantage qu'il 
e lit partir le premier. L'un & Pautre avcit 
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Dom bon coeur & la gtoire en recommandation. Mais 


avec il vaut mieux faire les affaires de ſon Maiſ- 
nol, tre ſans ſe mettre ſur le point de Phonneur. 
u'un ꝓentens fi ce n'eſt une honte toute deſcou- 
ante verte. Il m'advertiſſoit tous les jours de tout 
ou- ce qui ſe faiſoit, enſemble le Senat. Auſſi 
tres tous les jours nous eſtions au Conſeil, pour 
ar- diſputer de ce que M. de Stroſſy nous eſcri- 
ois voit. Je Padvertiſſois a toute heure & le priois 
ſly de ne ſe conſommer li en la perte, pour la- 
jue quelle les ſoldats des ennemis demeureroient 


en coeur & les ſiens en peur. Autant lui eſ- 
crivoient les Seigneurs du Senat: mais il 


„ arxoit ſi grande envie de combattre le Mar- 
nt quis, que ceſte envie lui oftoit la cognoiſ- 
u. WE fance de la perte qu'il faiſoit. Je mourois 
a- Genvie d'y aller: mais le Senat n'en fut d ad- 
n- vis. A la fin il m'eſcrivit, que dans deux jours 
nil ſe retireroit à la veue de ſon ennemi droit 
c WE i Luſgnano. Je lui depeſchai incontinent un 
e WW Gentilhomme qui eſtoit pres de moi, nomme 
ie Sieur de PEcuſſan, & le priai de ne faire 
e point ſa retraite de jour, puis que la perte 
ges eſcarmouches eſtoit tombee ſur les ſiens 
- WW (car par malheur les deux jours derniers nos 
| gens avoient plus perdu que tous les au- 


tres.) Et quelque choſe que Pon lui ſceuſt 
conleiller au contraire , je le ſuppliois de 
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le Roi Francois fe retira devant Landrecy en 


blaſme, qu'au contraire il en fuſt eſtime, 


vois veu faire une bonne retraite en ceſte 


lieus du logis: M. d'Annebaut, qui pour lors 


Dauſſun a Carignan, & prou d'autres que je 


138 Mimonnns | 
me croire, & de faire ſa retraite de nuit: 
car il n'y avoit que deux milles juſques 3 
Luſignano : & le priois qu'il ſe fourinſt, que 


ceſte forte : & tant Sen faut qu'il en fuſt 


& lui fuſt attribue a la plus grande ſageſſe 
qu'il fit jamais, par tous les Princes & Po- 
tentats de la Chreſtieme. Et neantmoins 1] 
n'avoit fait aucune perte aux eſcarmouches, 
Padvertiſſant que jamais juſques ici, je wa- 


ſorte aux amis & ennemis, ſi ceux qui la fai- 
ſoient eſtofent ſuivis de pres. Et lui mis en 
avant la retraite que voulurent faire Meſ- 
fieurs de Montejan & Bciſſh a Brignolles , 
leſquels ne ſe youlurent retirer ſans voir Pen- 
nemi , quelque conſeil que les Capitaines , 
qui eſtotent avec eux, leur donnaſſent, qui 
fut cauſe qu'ils furent deffaits à un quart de 


eſtoit Mareſchal de France a Teroanne , M. 


lui nommois. Et puis qu'un fi grand Roi que 
le noſtre, & grand guerrier comme il eſtoit, 
en avoit eſte louè de tout le monde, qu'il en 
devoit prendre exemple, attendu auſſi que 
tant de vaillans Capitaines $eſtoient perdus 
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Den faiſant la retraite à la teſte de Vennemi : 
4 que par telle perte, ſt elle advenoit, il pou- 
voii penſer que deviendroit la ville de Sienne. 
Bref, M. de FEcuſlan me rapporta qu'une 
fois M. de Strolly s'eſtoit reſolu de la faire en 
ceſte ſorte: & ſans un homme mal-heureux 
qu'il ayoit aupres de lui, nommé Thomas 
CAlbene (a), il ſe retiroit en la facon que 
je lui conſeillois. Mais comme il y a des gens 
au monde que Dieu a faits heureux, il en a 
fait d'autres pour eſtre malheureux , comme 


(2) Jai out dire a d'Elbene, dit M. de Thou, que 
Montluc Vaccuſoit fauſſement d'avoir donné conſeil 3 
Strozzi, & que ce General, contre ſon ſentiment , avoit 
voulu partir de jour, ſoit qu'il jugeat que Fennemi nen 
viendroit pas à une bataille, ſoit qu'il crut qu'il lui 
ſeroit honteux de ſe retirer la nuit. (Tome II, p. 521 
de P Ed. de Abbe des Fontaines.) Thomas d'Elbene, (Del 
Bene), famille noble de Florence, Etoit probablement 
un des freres d' Albizzo Del Bene (il en avoit quatre), 
qui paſſa en France ſous le regne de Frangois I, & fut 
Seigneur du Perron, & Pannetier du Roj. Alexandre 
Del Bene, ſon hls, eut un brevet d' Henri IV en 1596, 
pour ètre regu Chevalier de YOrdre du S. Eſprit. II fit 
ſes preuves; mais il mourut en 1607, avant que la 
promotion ſe fit. Alexandre Del Bene, ſon fils, Sei- 
gacur de la Motte-Tilli, donna ſes papiers a I Hermite- 
Sou iers, qui dreſſa la Genfalogie d'Elbene , & Vinſera 
dans la Toſcane Francoiſe, 
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eftoit ce Thomas. Car il lui remonſtra tam IM. 
de choſes , que finalement il fiſt changer Fo- 
pinion à M. de Stroſſy (8), qui me mand; 
qu'il eſtoit reſolu de fe retirer a la veuè de 
fon ennemi. Et pour monſtrer qu'il ſe you- 
loit retirer ainſi que je lui conſeillois, ledit 
Sieur {it partir a une heure de nuit deux ca- 
nons qu'il ayoit droit a Luſignano: auquel 
lieu je cuide que les canons eſtotent desja 
arrivez, car il n'y avott que deux petits mil- 
les, avant qu'il changeaſt opinion qu'il 
avoit prinſe, Et il eſtoit quatre heures de nuit 
avant que M. de PEſcuflan le laiſſaſt, qui 
m'apporta fa reſolution, & arriva environ les 
ſept heures du matin à la mode de France. 
Or Ceſtoit en Aouſt, ſoudain je mandai a la 
Seigneurie, que je les priois de ſe vouloir 
trouver tous au Palais, parce que p avois a 
leur communiquer quelque choſe d'impor- 
tance , ce qwils firent. Or ma maladie me 
croiſſoit de plus en plus; car elle ſe tourna 
en fievre continue avec diſſenterie: neant- 
moins je me rendis au Palais environ les neuf 
heures: & alors commenqai a leur dire en 
Italien, lequel lors je parlois mieux, qua 
preſent je ne ſcaurois eſcrire. Voila pourquoi 
je Pai couche en Francois : afin auſſi que 
les Gentilshommes Gaſcons qui n'entendent 
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gueres ce langage, & qui liront, comme je 


maſſure, mon livre, n'ayent la peine de fe 
je faire interpreter , me reſſouvenant a peu 


pres de ce que je leur dis. Et croi certes, 


que je n'y manque pas dix mots: car tout 
mon diſcours fait , eſtoit autant que la nature 
m'en avyoit peu apprendre ſans nul art. 

« Meſſieurs (a), je vous at priè de vous 


E » aſſembler pour vous remonſtrer quatre 


choſes, qui ſont de grande importance, 
& ce a cauſe que M. de Stroſſy m'a mande 
» ceſte nuit par le Sieur de PEcuſlan, la re- 
» ſolution qu'il avoit prinſe de ſe retirer a 
» ce mattin de plein jour, a la veue de ſon 
» ennemi, juſques a Luſignan. Vous ſcavez 
» les prieres que nous lui avions faites de 


— 


» vouloir prendre garde a ceſte retraite, & 


» meſmement ce que je lui envoyai dire par le 
Seigneur de PEcuſſan. Ce qu'il a bien gouſtẽ 
» au commencement, ayant une fois reſolu 
» de faire comme le Roi Francois fiſt devant 
» Landrecy. Toutesfois par je ne ſcai quel 
» malheur il ſe laitſe gouverner a un homme 
» qu'il a pres de lui, nommé Thomas d' Al- 
» bene, lequel lui a fait changer d'advis: 

(a) Pecci, dans ſes Memorie ſtorico critiche , ne fait 


pas la moindre mention de cette harangue od Montlue 
annonce d'avance la defaite.de Strozzi. 
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parce qu'il lui fait accroire que ceſte re. 
traite de nuit lui ſera honteuſe. Dieu vueille 
que le mauvais conſeil de ce Thomas ne 
lui ſoit honteux, & dommageable , & à vom 
auſſi. Or attendant , Meſſieurs, quel ſuc- Wl 
cez aura ce combat, ſai a vous remon- Wl | 
» trer quatre choſes : la premiere, & qui . 
» plus vous touche, c'eſt qu'il vous ſou- Wi © 


» vienne que vous eſtes Souverains en voſtre 


© VS: Wi 0. M0 


w. oF PV P 


rable tiltre, que vivre, & le perdre 1gno- 


ralement il vous a prins en ſa protection, 


Republique : que vos predeceſſeurs vous 
ont laiſſè ceſt honnorable tiltre de pere en 
fils: que ceſte guerre ne vous amene au- 
tre choſe que la perte de voſtre Souverai- 
nete. Car fi les ennemis demeurent vic- 
torieux, il ne vous faut eſperer rien plus, 
ſinon que comme vous eſtes Souverains, 
vous demeurerez eſclaves & ſubjets: quill 
vous vaut beaucoup mieux mourir les ar- 
mes en la main pour ſouſtenir ceſt honno- 


», N n _ 


. 
* — AS 
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minieuſement: la ſeconde, c'eſt que vous 
confideriez Pamitie que le Roi mon Prince 
vous porte, lequel ne pretend autre bien 
de vous, ſinon que voſtre amitic ſoit re- 
ciproque a la ſienne: & que comme libè- 


que vous ayez ceſte ferme fiance en lui, 
qu'il ne vous abandonnera pas. Car ſi pour 


a 


at ne rote ae dS e 
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V un petit coup de fortune vous youliez chan- 
„ ger (opinion , regardez au peu d'eſtime 


» que Pon auroit de vous autres. Il n'y au- 


V roit Prince ſur la terre qui vous voulut 


» aider ni ſecourir, fi vous vous monſtriez 
» legers & muables. Et pour toutes ces con- 
» ſiderations , je vous prie vouloir eſtre conſ- 
» tans, & vous monſtrer magnaniſmes & ver- 
» tueux en Padverſite, lors que les nouyel- 
» les vous viendront de la perte de la ba- 


» taille, laquelle je crains beaucoup, veu 


„ Padvis que M. de Strofly a prins: toutes- 


y fois Dieu yueille deſtourner tout malheur ! 


v la tierce eſt, que vous conſideriez Feſtt- 


» mation en laquelle vos predeceſſeurs ſont 


» morts , & laquelle il vous ont laiſſè pour 
heritage, pour Yeſtre dit tout a jamais les 


» plus vaillans & belliqueux de toute Pltahie , 


» laiſſans honnorable memoire des batailles, 
» qui ont eſte gagnees nation contre na- 
„tion. Vous vous dites auſſi d'eſtre ſortis des 
» anciens ( a) belliqueux Romains , & yous 
» vous dites leurs vrais enfans légitimes, 
» portans leurs armes anciennes, qui eſt la 


(a) Les Siennois, dit Pancien Editeur de Montluc , ne 
ſortoient point des Remains, mais des Gaulois. Au ſurplus, 
dans les revolutions que Tltalie avoit Eprouvees , les 
races $<toient bien croiſces. 
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» Louve avec Remus & Romulus, ſonda- 


vous vouloir ſouvenir qui vous - eſtes , & 


3 


teurs de leur ſuperbe Cite, la capitale di 
monde. Doncques , Meſſieurs, je vous prie 


* 
* 


qui ont eſte les voſtres. Et fi vous perder 
ce beau tiltre , quelle honte & infamie ſe- 
rez vous a vos peres, & quel argument 
donnerez- vous a vos enfans, de maudire 
Pheure qu'ils ſeront ſortis de tels peres, 
qui de liberté les auront mis en ſervitude! 
La quarte ſera pour vous remonſtrer, que 
comme p ai parfaite fiance que vous vou 
monſtrerez vertueux & magnaniſmes, & 
que vous prendrez en bonne part toute; 
les remonſtrances que je vous ai faites, 
qu'auſſi vous vous reſoudrez promptement 
a donner ordre a tout ce qui ſera nece{- 
faire , pour la conſervation de voſtre ville: 
car de la bataille je vous la baille pour 
perduè, non qu'il vienne de la faute de 
M. de Stroſly-, mais pour la perte que 
nous avons desja faite aux eſcarmouches. 
Car il eſt impoſſible que noſtre camp ne 
ſoit demeure en crainte, & celui de Pen- 
nemi en courage. Ceſt Pordinaire a celui 
qui eſt victorieux c avoir le coeur enfle, & 
au battu de trembler de peur. Les petites 
pertes aux eſcarmouches, qui ſont avant 

courier 
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„ couriers de la bataille, ne preſagent jamais 
V que perte & dommage. Et d autre part il 
1 » faut que ceux qui ſe retirent, monſtrent 
g y le dos a Pennemi. Et encore que Pon tourne 
1 5 quelque fois viſage, tousjours faut-il Sa- 
V cheminer. Il n'eſt poſſible que Fon ne ren- 
W contre quelque haie ou foſſé, 1a ou il faut 
» que Fon paſſe ſouvent en deſordre; Car 


» premiers , parce qu'ordinairement la peur 
» & la crainte ſont aux deux coſtes qui ac- 
» compagnent ceux qui ſe yeulent retirer. Er 
» pour peu que Pon ſoit haſte, tout eſt perdu, 
» ſi Pennemi a ſeulement la moitiè du cou- 
» rage que doivent avoir les hommes. Sou- 
» yenez - vous, Meſſieurs, de la bataille 


A 


» Cannes, pres de Rome. Les Romains qui 
v eſtoient dans la ville ne penſerent jamais 
y qu'il fuſt poſſible que les leurs fuſſent vain- 
» cus, & ne pourveurent, ni donnerent au- 
» cun ordre a leurs affaires : tellement que 
» quand les nouvelles leur vindrent de la per- 
v te, ils entrerent en une ſi grande peur, 
» que les portes de Rome demeurerent trois 


& » jours & trois nuits ouvertes, ſans qu homme 
es » ofaſt aller les fermer. Et ſi Hannibal euſt 
nt v ſuivi fa vidoire , ſans aucune difficulte il 


Tome XXIII. K 


z » en matiere de retraite On veut eſtre des 


qu' Hannibal gagna contre les Romains a 


146 MH MOIRE S ; 
„ eftoit entre dedans. Tite Live a deſcrit ceſie 5 | 
» hiſtoire. Or doncques, Meſſieurs, donne 3 
» .ordre tout a ceſte heure à vos portes, & | 
» eſhſez des hommes pour en prendre |; 
» charge. Et faites que FeſleQion ſoit des plus 
» gens de bien, & des plus fidelles qui ſont 
» parmi vous. Faites crier par la ville dt 
» a ceſte heure que tous ceux qui ont ble 
v & farines aux moulins , ſe haſtent de les 
v faire moudre, & d'apporter tout dans | 
» ville. Faites que tous ceux qui ont grains 
» ou autres vivres dans les villages , les re- 
» tirent incontinent dans la ville, a peine que 
» Pon les bruſlera, ou qu'on les donnera au 
» ſac, ſi dans demain a 'entréèe de la nuit 
= » tout neſt retire : & ce aſin que nous puil- 
24 | » ſions avoir vivres, pour attendre le ſecours 
8 v» que le Roi nous envoyera. Car il neſt pas 
» $ petit Prince, que comme il a eu la puil- 
» ſance de vous envoyer ſecours, qu'il nen 
» aye encore, pour vous en envoyer dayan- 
» tage. Faites commandement a vos trois 
» Gonfaloniers de tenir toutes leurs compa- 
» gnies preſtes a Pheure quils ſeront man- 
„ dez. Et pource que ma fievre me travaille, 
» je ſuis contraint me retirer au logis atten- 
„ dant les nouvelles de ce que Dieu nous 
» donnera. Et vous, pouryoyez tout incon- 
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Y tinent a ce que je vous ai remonſtrè „vous 


nner : » offrant pour le ſervice du Roi noſtre Maiſ- 
„ue, & le voſtre particulier, non ſeule- 
e i y ment ce peu dexpcrience que Dieu a mis 
Plus V cn moi, mais ma propre vie. » 

ſon = Ainſ me deſpartis d'eux, leſquels incon- 
des 5 tinent reſolurent de rected patience en la 
led WW corrune que Dieu leur envoyeroit, & de man- 
Je W cer juſques à leurs enfans avant que de ſe 
T b deſiſter, pour quelque malheur qui leur ſceuſt 
'ains advenir, de la protection & amitie du Roi. 
re- 


je cogneus des lors a leur care (a) & a leur 
langage, que ces gens eſtoient bien réſolus 
de garder leur hberte, & Pamitie qu'ils m'a- 
voient promiſe & jurce. Et a la verite leur 
reſolution me rejouit fort. Ils firent faire tout 
incontinent le cri. Tout le monde couruſt aux 
champs retirer ce qu'ils y avoient. Et ſur les 
cinq (b) heures du ſoir, comptant a la mode 
de France, arriva le Capitaine Combas maiſ- 
ue de camp de Pinfanterie Francoiſe , qui me 
vint adyertir que la bataille eſtoit perdue, & 
que M. de Stroſſy eſtoit bleſſe a mort, lequel 
on avoit mis ſur des perches pour Pemporter 
a Montalſin : & que la nuit meſme tout ce qui 
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(a) A leur maintien. 


(b) Le 2 Aotit, ſelon Malavolti & Adriani. 
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m5 MIEMOIRAE S 1 
eſtoit eſchappe dn camp ſeroit aux portes dt 7 
Sienne. Je vous laiſſe penſer en quel eſtat jill; 
me trouyai, eſtant malade d'une fieyre con. 


tinue, & d'une diſſenterie, yoyant le Che 


mort, ou autant yaloit. N'ayant que quatorz 0 


ou quinze jours que p eſtois arrive parmi ceſe 
République, n'y cognoiſſant perſonne di 
monde, ne ſcachant qui eſtoit bon Fran- 
cois ou non. Il faut tant de temps pour co- 
gnoiſtre les hommes. M. de Stroſſy ne m'avoi 
laiſſe que cinq compagnies Italiennes, del. 
quelles je wen cognoiſſois un ſeul Capitaine. 
II les avoit laifſe dans la Citadelle , & dan 
le fort de Camolie , qui eſtoient les clefs de 
la ville. Penvoyai le Capitaine Combas pour 
en dire les nouvelles a la Seigneurie au Pa. 
lais, leſquels ne s'en esbayrent aucunement, 
ains dirent au Capitaine Combas, qu'il) 
ayoit deux ou trois jours que je leur diſois 
que ceſte retraite eſtoit dangereuſe: & qu en- 
core aux remonſtrances que je leur avois fai- 
tes, ils tenoient la bataille pour perduè: 
mais que pour. cela ils ne changeroient point 
de la bonne volonte qu'ils portoient au Roi, 
ni de Peſperance qu'ils ayoient d'eſtre ſecou- 
rus de lui. 

Ne trouvez eſtrange, Capitaines, mes com- 
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4 pagnons ft preſageant la perte dune bataille, 
He Paſſeurois ainſi aux Siennois. Ce (a) n'eſ- 
toit pas pour leur defrober le cœur, ains 
Che pour les aſſeurer, afin que la nouvelle venant 
ore tout à coup, ne miſt une eſpouvente generale 
ceſe par toute la ville, cela les fait rẽſoudre, 
2 UE cela les fait adviſer a fe pourvoir. Et me 
ſemble que prenant les choſes au pis, vous 
ferez mieux que non pas vous aſſeurer par 
uop. Chacun fur ce que je leur avois dit g 
s 'eſtoit reſolu. On traiſnoit tout dans la ville. 
Le matin au point du jour arrive FInfanterie 3 


dans car la cayalerie en ayoit amene M. de Stroſſy: 
fs de auſſi n'y avoit-il rien a manger pour les 
pour chevaux. Le Colonel Reincroc, & le Seigneur 
Pa- Cornelio Bentivoglio vindrent a mon logis. 
ent, Nous arreſtaſmes que le Reincroc feroit ſix 
il 1 Enſeignes de dix qu'il en avoit, le Seigneur 
iſois 1 Cornelio fix d' Italiens, & le Capitaine Com- 
en- bas (9) fix des Francoiſes : & tout le reſte 


gen iroit a Montalſin. Les troupes n'entrerent 
jamais dans la ville que l'eſlection ne fuſt 
faite, & avec le reſte nous fiſmes auſſi partir 
les cing Enſeignes d'Italiens, pour Sen aller 


(a) La conduite que tint Montluc en cette circonſ- 
lance , produiſit Veffet qu'il deſiroit. Mais nous ne 


ſravons pas fi dans tous les cas de cette eſpece elle 
realfiroit, 
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audit Montalſin, auquel lieu peſcrivis a M. 
de Stroſſy, ſur Paſſurance que m'avoit dom 
le Seigneur Cornelio, qui avoit encore elpe. 
rance en ſa vie, pour Paſſeurer de. Fordre 
que jy avois donne , lequel il trouva for 
bon. Le Marquis ne ſceuſt pourſuiyre fi 
victoire; car s'il Peuſt fait, tout le camp eſtoi 
mis en pieces. Et tout le monde n'euſt ſceu 
ſauver M. de Stroſſy, que le Duc de Flo- 
rence ne Peulſt fait mourir cruellement. Cel 
la faute ordinaire des yidorieux. Vous, Sei 
gneurs Generaux des armées, qui viendrez 
apres nous, faites-yous ſages aux deſpens de 
tant d'autres, & ne vous laiſſez ainſi trank- 
porter a la joie pour une bataille gaignee. 
Suivez voſtre pointe, ne donnez tant loiſi 
à voſtre ennemi de ſe ravoir. Le Marquis 
n'arriva juſques au lendemain a Luſignano: 
car il craignoit que M. de Stroſſy ne ralliaſt 
encore ſon camp, veu qu'il n'avoit point 
perdu de a cavalerie, ne {cachant point que 
ledit Seigneur de Stroſſy fuſt bleſſé. Le Mar- 

quis ne vint de trois jours devant Sienne. Je 
ne mets point ici comme la bataille fut com- 
battue ni perdue, pour ce que je n'y eſtos 
point, & que auſſi il y avoit de Ja diſpute, 
qui avoit bien fait, ou mal fait. Ceci el 
comme un proces (10), il faut our toutes 
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Les parties avant qu'en donner arreſt, Car Par 


oui les Griſons & les Italiens, que les Fran- 


cois & les Lanſquenets accuſent d'avoir mal 


fait (mais ils le nient) & encore pis la ca- 
valerie. Autres diſent & aſſeurent qu'il y eut 
de la trahiſon. Or je wen ſcat rien, je n'en 
parle que pour oũir dire. Je retournerai tous- 


jours à noſtre propos, que ces retraites de 


jour a la barbe de Pennemi ſont ſi dangereu- 
ſes, qu'il les faut eviter ſi Pon peut, ou pluſ- 
toſt hazarder le combat tout entier. 

M. de Stroſſy demeura juſques au treizieſ- 
me jour que l'on le tenoit pour mort: tou- 
tesfois il n'arreſtoit pour cela d' envoyer Ca- 
pitaines devers la Romanie (a) pour avoir 
des gens & garnir toutes les places de la 


Marine (b), & ce qui eſtoit aux environs de 


Montalſin, de gens de pied, & de gens de 
cheval. Ceſtoit' un homme fort prudent & 
ſage; mais il eſt impoſſible d' eſtre tousjours 
ſuivi du bonheur. Or me voyant a Pextrc- 
mite, & pres. de la mort, eſtant abandonne 
des Médecins, je baillai la charge de com- 
mander au Seigneur Cornelio. M. de Stroſſy 
entendant mon extremite , deſpeſche en poſte 
4 Rome pour faire venir M. de Lanſac pour 

(a) De la Romagne. 

t) De la cote le long de la mer. 
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152 MEH MOTIAE S 3 
y commander; lequel arrive qu'il fut a Mon. e 
talſin, Pon lui conſeilla de s'en venir de nuit 
A pied avec deux guides & un ſerviteur, 
hors des grands chemins, & que plus faci- 
lement il ſe ſauveroit. Mais comme il fut 
pres de Sienne, des ſoldats qui alloient 3 
la guerre le rencontrerent (11), leſquels le 
prindrent & Pamenerent au Marquis, & du 
Marquis a Florence, la ou il demeura pri- 
ſonnier tant que la guerre dura, & dayantage, 
Ledit Sieur de Lanſac fut la mal conſeille; 
car il avoit aſſez de moyen de paſſer, il 
euſt ſceu bien conduire ſon affaire. S'il fuſt 
venu, je croi que je fuſſe mort, car je weuſſe 
eu rien affaire. Pavois Peſprit tant occupe a 
ce qui me faiſoit beſoing, que je n'avois loiſir 
de ſonger a mon mal. M. de Fourqueyaux 
fut priſonnier & bleſſé a la bataille (a), & le 
Capitaine Balleron (12), Colonel de Pinfan- 
terie Francoiſe, & pluſieurs autres de quatre 
a cinq mille. On me dit que de ſa perſonne, 
ledit Sieur de Stroſſy fit acte d'un preux & 


(a) Adriani fait monter notre perte à 4000 hommes; 
& dit que les ennemis nous emporterent 100 Enſeignes 
iinfanterie ou de cavalerie. Le meme Hiſtorien re- 
marque que, par une rencontre du hazard aſſez fingu- 
liere, la vallce od ſe donna la bataille de Marciano , 
s'appelloit Scanga - Galli. 
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Vaillant Capitaine. Voila le ſucces du mal- 


nuit . heur de la bataille. 
eur, Ceſie hiſtoire pourroit bien ſervir à ceux 
aci- qui ont tant d'envie de faire des retraites ala 
fut veue de Pennemi. Je conſeillerois tousjours 
at 3 que Pon ſongeaſt pour combattre, comme Pai 
se dit, mais non pour ſe retirer. Car je ne trouve 
du point au fait des armes choſe ſi difficile qu'une 
pri- MT retraite. Celle de M. le Conneſtable a S. Quen- 
ge, un nous en donne encore ſuffiſante preuve. 
le; Lequel ſgavoit en ſon temps enſeigner & 
sii monſtrer aux Capitaines ce quiils deyoient 
fut faire : neantmoins le malheur porta, qu'il ne 
fle ü ſceut prendre pour lui ce qu'il avoit de couſ- 
: 3 WE tune de departir aux autres. Et veux dire que 
r- s il euſt eſte bien ſecouru des Capitaines de 
ux gens de pied qui eftoient demeurez dehors 
le avec lui, que peut-eſtre il euſt fait ſa retraite. 
n- I Car il ne falloitque hazarder trois ou quatre 
re cens arquebuziers auprès de M. le Mareſchal 


de Saint-André, leſquels euſſent bien garde 
au Comte Dayguemont de recognoiſtre le 
deſordre qui eſtoit parmi le bagage, lequel 
eſtoit encore meſle parmi la cavalerie. Car 
il n'euſt jamais charge ledit Sieur Mareſchal, 
$i] eult eſtéè ſecondé des arquebuziers. De 
tant que ledit Comte n'avoit pas un homme 
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de pied; & M. le Conneſtable euſt en une 4 
grande demie heure de temps a s'acheminer, : 
comme il avoit desja commence de faire: & 
cependant euſt gaigne le bois pour ſauver 
ſon infanterie, & ſe fuſt retire avec toute 
ſa cayalerie a la Fere. Et ainſi ne ſe pou- 
voit perdre que les arquebuziers avec partie 
de la cavalerie de M. le Mareſchal : & ya- 
Joit mieux que cela ſe perdiſt, que le chef 
& le tout, comme il fit. Jen ai parle a des 
Capitaines de gens de pied qui ſont encore 
en vie, & leur remonſtrai comme on navoit 
eu Pentendement de comprendre cela. Que 
moi n'ayant que dix- huit ou dix-neuf ans, 
Pavois bien cognu a Saint-Jean-de-Lus, a la 
retraite du Capitaine Carbon & de M. de 
Gramont, qu'il falloit hazarder une petite 
partie, pour ſauver le tout. Et en fis Pexpe- 
rience comme Jai au commencement elcrit, 
Ils s'excuſoient ſur le Maiſtre-de-Camp, & 
le blaſmoient fort. Tous ces exemples ai-je 
mis par eſcrit, qui peuvent ſervir a Padvenir. 
Et ſuis contraint redire ſouvent ceſte meſme 
faute, qui ſe fait ſur les retraites pour les 
grands inconyeniens qui en adviennent, pour 
cauſer la perte une bataille. Elle ne ſeroit 
pas tant à regretter, lorſque la bataille & le 
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combat eft reſolu, & qu'un chacun fait ce 
qu'il peut. Mais d' eſtre battu en ſe voulant 
retirer, cela eſt inſupportable. 

Voyez, Lieutenans de Roi, combien ces 
g fautes importent. Celle de Saint- Quentin mit 
ce Royaume en danger, & fut cauſe qu'il 
falluſt quitter toutes nos conqueſtes : celle- 
ci mit les affaires du Roi en Italie en mau- 
vais eſtat. N'ayez donc honte de pluſtoſt vous 
couvrir de la nuit: tant s'en faut que cela 
ſoit honteux, qu'il eſt honorable de ſe jouer 
& mocquer de l'ennemi qui vous attend, 
lequel au jour ne trouve que le giſte: il 
vous ſera bien plus vilain & plus honteux 
cheſtre battus en tournant le dos. Si vous 
avez tant de honte, combattez de par Dieu 
a bon eſcient. Tenez- vous de pied coi dans 
voſtre fort, ſi vous l'avez tant ſoit peu avan- 
tageux, & là attendez ou que voſtre ennemĩ 
ſe laſſe, ou qu'il vous vienne combattre & 
vous attaquer: & ainſi vous jouerez à la 
boule-vue, comme on dit. 

Or le Marquis logea le terzo (a) de Cor- 
ſegue à la petite Obſervance, & le terzo de 
Secille à la Chartrouſe, & les retrancha bien 
fort; de ſorte que nous ne pouvions aller à 
eux. Et lui avec tout le demeurant de ſon 


. (a) Ceſt-à-dixe la diviſion, ou le regiment. 
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camp demeura a Arbierotte (a), & partie de 
fa cavalerie a Bonconvent. Il ſe fioit que l 
garniſon qu'il ayoit au fort de S. Marc ba- 
troit toutes les nuits Peſtrade du coſte de 
Fontebrande, afin qu'il n'entraſt vivres de- 
dans Sienne; mais il ne ſcut fi bien faire, 
qu'il n'y entra des vaches & des bceufles par 
Peſpace de fix ſepmaines. Je penſe que ce 
qui retenoit Ia le Marquis, eſtoit qu'il atten- 
doit ma mort & celle de M. de Stroſſy, ſe 
fiant que Meſſieurs de Lanſac & de Four- | 
queyaux prins, nos gens eſtans ſans chef 
Frangois , prendroient parti de ſe retirer : | 
toutesfois M. de Stroſſy guerit. Et pource 
qu'il fuſt adverti que ſeſtois mort, a cauſe Ws 
qu'on me tint trois jours en ceſt eſtat, wen- I 
trant perſonne dans ma chambre que les 
Preſtres, pour avoir ſoin de mon ame, car 
le corps eſtoit abandonne des Médecins, on 
manda a M. de Stroſſy que feſtois mort. M. 
de Stroſſy qui viſt M. de Lanſac prins, & 
moi mort, ſe hazarda de Montalſin pour ſe 
yenir jetter dans Sienne : & partiſt a Pentrée 
de la nuit de Montalſin, avec ſix Enſeignes 
de pied & deux compagnies de gens de 
cheval, Pune deſquelles Serillac (b), mon 

(a) Arbia-Ratta., 

(b) Anne de Montluc , tante de L Auteur des Me- 
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nepveu, conduiſoit, lequel adviſa avant que 


partir, d emprunter trois ou quatre trompet- 
tes de ſes compagnons, ſe craignant qu'il 
adviendroit ce qu'il advint: car M. de Stroſſy 
ne ſceuſt faire ſon partement ſi ſecret, que 
le Marquis n'en fuſt adverti: & le vint at- 
tendre (a) avec tout ſon camp vers Fonte- 
brande, & au long de la riviere de la Treſſe. 
M. de Sroſſy avoit mis tous ſes gens de pied 
devant, & ſa cavalerie derriere, lequel eſtoit 
monte ſur un fort petit cheval, ayant ſa 
jambe en eſcharpe a Parſon de la elle, & 
I'Eveſque (b) de Sienne avec lui. Et comme 
nos gens de pied Italiens arriverent auprès 
de Pembuſcade des ennemis , les ennemis 
leur coururent ſus avec telle eſpouyante , 
que ſans faire gueres de reſiſtance, ſe mirent 
en fuite, & porterent par terre M. de Stroſſy, 
lequel ſe jetta, & PEveſque avec lui, parmi 
des ruines de quelques maiſons rompues, 
tenant ſon cheval par la bride. Le bruit fut 


moires, avoit Epouſe Jean de Serillac; elle en eut un 
fils nommé comme ſon pere, & une fille qui, en 1540, 
fut marice 3 Olivier de Faudoas. Le jeune Serillac & 
ſa ſœut Etoient couſins- germains, ou neveux & nieces, 


2 la mode de Bretagne, de Blaiſe de Montluc. 


(a) C'ttoit au commencement d' Octobre. 
(b) Frangois Bandini, alors Archeyeque de Sienne, 


158 MEM OTIARAE S 1 
ſi grand, que Fon le pouvoit ohr a Sienne: 
car il n'y avoit pas du tout un mille. Les 
ennemis executoient leur victoire, A travers 
deſquels Serillac donna avec ſes trompettes. 
Et comme ils entendirent tant de trompettes, | 
& voyant noſtre cavalerie parmi eux, tour- | * 
nerent viſage en route & en fuite ſur le 
Marquis, qui eſtoit derriere avec ſes Alle- | 
mans, qui fut contraint , voyant le deſordre, Þ 
ſe retirer a Arbierotte. Or ceux qui avoient 
fait la cargue , & qui auſſi Pavoient prinſe, 
c'eſtoient Eſpagnols & Italiens enſemble, & 
ainſi les noſtres s'enfuirent d'un coſte, & les 
ennemis d'un autre. Deux ou trois cens Ita- 
liens des noſtres gaignerent les murailles de 
Sienne, d'autres s'enfuirent a plus de douze 
milles de la, & des vieux Capitaines que 
M. le Mareſchal eſtimoit beaucoup. Mais les 
plus vaillans hommes du monde ayans perdu 
le jugement, penſant tout perdu, ne ſcavent 
ou ils en ſont. Voyez combien les hazards 
de la guerre ſont grands, & combien il eſt 
vilain de prendre la ſuite ſans veoir le danger 
apparent. Sur ces entrefaites, le jour com- 
mence a venir. Serillac ſe trouve rayant 
perdu que trois ou quatre de fa compagme 
qui Sen eſtoient fuis avec les gens de pied: 
& croi que de l'autre compagnie men de- 
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meura pas beaucoup : car il n'y avoit qu'un 


Lieutenant qui Ja commandaſt. M. de Strofly 
qui ſe vit fans oũir aucun bruit, remonte à 
cheval aſſez mal-aiſement, & commence à 
recognoiſtre noſtre cayalerie , qui avoit fait 
alte, & regardoit Serillac s'il ſe trouveroit 
parmi les morts. Et comme il le voit venir 
a lui, je vous laiſſe penſer quelle joie eu- 
rent l'un & l'autre: & ainſi s'acheminerent 


droit à la ville. Or je veux dire que M. de 


Stroſſy fit Ia une des plus grandes folies que 


jamais homme de ſon eſtat ait faite, comme 


je lui at dit cent fois depuis : car il ſcavoit 
bien que s'il eſtoit prins, tout le monde ne 
Peaſt ſceu ſauver, que le Duc de Florence 
ne Peuſt fait mourir honteuſement , pour 
Pinimitie jurce qu'il lui portoit. Et encore 
que Serillac fuſt mon nepveu, fi lui don- 
nerai-je ceſte louange & reputation avec la 
verite, qu'il fut cauſe du ſalut de M. de 
Stroſſy. Je le puis bien eſcrire, puiſque le 
Sieur de Stroſſy meſme le diſoit. Sa com- 
pagnie eſtoit fort bonne, eſtant la pluſpart 
Gaſcons & Francois; car c'eſtoit la vieille 
compagnie de M. de Cipierre. Il n'arriva a 
la ville, des Capitaines, que Caraffe (a), 
(a) Charles Caraffe, dune ancienne & illuſtre mai- 
ſon du Royaume de Naples, qu Aldimari pretend etre 
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qui depuis a eſte Cardinal, & un autre; 4 
comme Pon me dit, du nom duquel ne me 
ſouvient, & deux ou trois cens ſoldats, ie. 
quels M. de Stroſſy ne voulut point qu'en- 
traſſent dans la ville, ains la nuit apres les 
renvoya avec ce Capitaine, & retint Carafſe 
avec lui. 

Or comme M. de Stroſſy fut dans la ville, 
1] demanda nouvelles de moi : Pon lui dit, 


originaire de la ville de Piſe, ou elle ſubſiſtoit des le 
onzieme ſiècle, ſous le nom de Sigiſmondi, II Etoit nt 
le 29 Mars 1517 de Jean Alfonſe Caraffe , Comte de 
Montorio. II ſervit dabord ſous le Marquis du Guaſt 


dans les guerres du Piémont, puis dans celles d'Alle- 


magne ſous Octave Farneze. Il paſſa enſuite au ſei- 
vice de France. Etant retourne a Rome, apres la guerre 
de Sienne, il ſe fit receyoir Chevalier de Malte, & fut 
cree Cardinal par ſon oncle (Jean Pierre Caraffe), 
alors Pape ſous le nom de Paul IV; mais ayant ete 
accuſe d'avoir tramè contre les interets de la Cour de 
Rome, il fut exile, ainfſi que ſon frere le Duc de 
Palliano, auſſi coupable de pluſieurs crimes, & entr au- 
tres d'avoir fait mourir ſa femme ſous pretexte d adul- 
tere. Paul IV étant mort, Charles Caraffe, Cardinal, 


crut pouvoir paroitre dans Rome, ainſi que le Duc 


de Palliano; mais le nouveau Pape Pie IV ( Jean-Ange 


de Medicis ) les fit arreter &. mourir peu de temps 
apres. Le Cardinal fut étranglé dans fa priſon, & le 
Duc de Palliano décapité le 6 Mars 1561, Biagio Aldi 
mari Storia della famiglia Caraffa, 


que 
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que depuis quatre jours on commencoit A 
avoir quelque peu d' eſpèrance de ma vie: 
M. de Strofly vint deſcendre devant mon 
logis, & PEveſque, & ledit Gentilhomme , 
& me trouva fi extenue, que les os m'avoient 
perce la peau en pluſieurs lieux; & me re- 
conforta le plus qu'il peuſt: & là demeura 
douze jours, attendant ce que Dieu feroit 
de mom Et comme il vit que de jour à autre 
} je recouvrois ſante , delibera le treizieſme, A 
Fentrce de la nuit; ſortir ſans en dire mot à 
perſonne qua moi. Et un peu devant qu'il 
montaſt a cheval, lui & PEveſque me vin- 
drent dire adieu, ſcachant bien que ſa pré- 
ſence feroit opiniaſtrer davantage le Marquis; 
& auſſi qu'eſtant dehors, il auroit le moyen 
de me ſecourir, qui lui promis d'attendre 
juſques aux derniers abois. Le Marquis avoit 
jetté des gens par tous les chemins. Et par 
la ou ledit Marquis ne penſa jamais qu'il 
paſſaſt, il print ſon chemin ſortant a la porte 
Camolia, & deſcendit à main droite dans le 
vallon, laiſſant le fort de Camolia au- deſſus, 
& Fen alla au long du ruiſſeau tirant au Pa- 
lais du Diau. M. de Stroſſy s'acheva la de 
guerir : car il s'arma & monta ſur un bon 
cheval. Il rencontra quarante ou cinquante 


foldats à pied ennemis, qui lui donnerent 
Tome XXIII. L 
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Palarme (a): routesfois il marcha tousjours, 
& ne le perdit que quelques valets d' aucuns, 
qui eſtoient ſortis de la ville pour s'en allet 
avec lui. Ce ne fut ſans danger. En peu de 
jours il eſchappa trois grandes fortunes. Peu 
apres ſon depart, je recouvrai ma ſanté, & 
me fis porter par la ville ſur une chaire. Le 
Marquis ne perdant point de temps, nous brid; 
de toutes parts. Tous les jours il ſe faiſoit 
de belles eſcarmouches. Je cognus bien que 
le Marquis me vouloit ayoir par faute de 
pain. Voila pourquoi je fis ceſte Harangue 
aux Capitaines que Jaſlemblai. 

« Meſſieurs, je crois qu'il n'y a nul de 
» nous qui ne deſire ſortir a ſon honneur 
» & reputation de ce ſiege. Le deſir de Phon- 
»- neur nous y a amenez. Vous voyez que 
» nous ſommes ici pour long-temps; car il 
» Re faut pas que nous penſions que Pennemi 
» fe leve jamais d'ici, qu'il ne nous aie dune 
» facon ou d' autre: car de la priſe de ceſle 
» place depend ſa victoire. Or vous voyer 
v que le Roi eſt bien loin de nous, & quill 
»y ne nous peut ſecourir qu'avec un long 
» temps : car il faut qu'il prenne noſtre ſe- 

(a) Selon Pecci, Strozzi partit de Sienne la nuit 


du 8 au 9 Octobre: à ce compte il Etoit reſts dans | 
ville plus de douze jours, 


» 


» 


pe Mrss. Braiss DR MonTruc. 163 


cours d'Allemagne & de France; parce 
que les Italiens, ſans autre nation, ne 


ſeroient aſſez forts pour faire lever le ſiege 
aux ennemis, qui ont non-ſeulement des 
Italiens, mais de toutes nations. Et pour 
attendre le ſecours, il nous faut avoir une 


» longue patience, en eſpargnant nos vivres 


8. 
” 
* 
8 | » 
8 
2 


» 


tant qu'il nous ſera poſſible. Et pour ceſte 
occaſion; j'ai a vous remonſtrer que je 
veux faire amoindrir le pain, qui eſt de 
vingt- quatre onces, à vingt. Je ſuis cer- 
tain que les ſoldats en crieront : ſi ce eſt 
que vous leur remonſtriez combien nous 
ſommes loin du Roi, & que Sa Majeſté 


ne nous peut ſitoſt ſecourir, & que vous 


voulez pluſtoſt mourir de faim, que fi Pon 
vous reprochoit que ſi vous cuſſiez eu la 
patience d'amoindrir le manger, la ville ne 
ſe ſeroit pas perdue. Ce ſeroit un vilain 
reproche, pour remplir le ventre, perdre fon 
honneurz vous ne vous y eſtes pointenfermez 
pour la perdre, mais pour la conſerver. 
Repreſentez = leur qu'ils ſont parmi des 
nations eſtrangeres, où ils peuvent mar- 
quer la leur dune marque honorable. Quel 
honneur gaignent les hommes de ſe faire non- 
ſeulement honnorer, mais encore honorer la 
nation de-là on ils ſortent? C'eſt ce qu'un 
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» Allemans, vous en retournerez glorieux, 
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coeur genereux doit ſe propoſer. Vous; 


& nos Francois auſſi. Quant à vous, qui 
eſtes Italiens, vous nous rendrez tousjours 
ceſte gloire d'avoir d'un coeur invincible 
combattu pour la liberté de voſtre patrie, 
laquelle choſe nous ne pouvons faire que 
par une longue patience, afin de donner 
temps au Roi de nous ſecourir. Croyer 
que Sa Majeſte Très-Chreſtienne n'obmet- 
tra rien de Pamitie qu'elle vous a juree. Si 
vous remonſtrez tout cect a vos ſoldatis;, 
& qu'ils yoyent & connoifſent que yous- 
meſmes eſtes en ceſte deliberation, je nval- 
ſure qu'ils prendront le meſme chemin que 
vous tiendrez. Ne vous excuſez pas, Mel- 
ſieurs, ſur eux. Je n'ai jamais veu muti- 


nerie, & ſi en ai veu ſouvent advenir pour 


les ſoldats, ſi les Capitaines ne leur poi- 
toient le menton. Si vous leur monſtrez 
le chemin, il n'y a rien qu'ils ne faſſent; 
il n'y a incommodite qu'ils ne ſouffrent. 
Faites-le donc, je vous ſupplie, ou reſol- 
vez-vous de bonne heure de deſcouyrir 
ce que vous avez au fond du fac; afin que 
ceux qui aimeront mieux, ſans honneur, 
aller manger leur ſaoul, s'en aillent, & 
ne deſtournent la belle reſolution des au- 
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y tres. Et parce que les Allemans n'enten- 
» doient point mon jargon, je dis au tru- 
y chement du Reincroc qu'il remonſtraſt à 
» ſon maiſtre ce que j'avois dit; ce qu'il fit. 
» Le Reincroc dit, que lui & fes ſoldats: 
» prendrotent la meſme patience que nous-meſ= 
» mes prendrions. Et qu encore que Pon die 
» que les Allemans ne pouvoient paſtir ſans 
» boire & manger leur ſaoul , lui & tous: 
» ſes gens feroient cognoiſtre le contraire ace: 
» coup». Ala vèritè ces gens me faiſoient peur, 
parce- qu'ils aiment plus a faire chere que 
nous. Quant a Italien, il eſt plus accouſ- 
tume a paſtir que nous. Et ainfi ſe retirerent 
chacun en ſon quartier aſfembler leurs 
compagnies , auſquelles. firent ſemblable 
remonſtrance que je leur avois faite a eux. 
Les ſoldats Payant entendu, leverent tous, 
la main, & jurerent qu'ils paſtiroient tous. 
juſques au dernier ſoupir de leur vie avant 
que ſe rendre, ni faire rien indigne de 
gens Phonneur. Apres je mandai au Senat, 
que je les priois d'aſſembler le lendemain 
matin tous les plus grands de la cite aw 
Palais, pour entendre- une remonſtrance: 
que je leur voulois faire, qui touchoit a 
eux & a leurs affaires; ce qu'ils firent, 
& leur fis ceſte remontrance en Italien. 
L 3 
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« Seigneurs, fi pluſtoſt Dieu m'euſt rendy 
un peu de ſanté & de mémoire, pluſtoſt 
euſſe- je penſe a ce qu'il nous faut faire 
pour la conſervation de voſtre liberté & 
de ceſte cite. Vous avez tous veu comme 


la maladie m'a conduit juſques au dernier 


ſoupir; & a la fin, Dieu, pluſtoſt par mi- 
racle que par cenvre de nature, m'a reſ- 
ſuſcite , pour faire encore ſervice a ceſte 
République, en une telle & ſi grande ex- 
tremite. Or, Seigneurs, je vois bien que 
la conſervation de la cite & de voſtre li- 
berte ne conſiſte ſinon a prolonger les vi- 
vres, car fi par les armes le Marquis ſe 


veut efforcer de nous avoir, ſeſpere que 


nous le rendrons ſi mal content, qu'il 
maudira Pheure de nous eſtre venus aſſie- 
ger. Je voi qu'il reſt pas reſolu d'en man- 
ger : au contraire, il veut, a faute de 
manger, nous forcer. A quoi il faut obvier, 
$1] eſt poſſible. Hier Paſſemblai le Colonel 
des Allemans & ſes Capitaines, le Seigneur 
Cornelio, que voila avec les ſiens, Com- 
bas, pareillement avec les Capitaines 
Francois, auſquels je remonſtrai, que pour 
prolonger le temps & donner loiſir au Roi 
Tres-Chreſtien de nous ſecourir, il fallo!t 


amoindrir le pain des ſoldats, qui eſiois 


„„ 


1 
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de vingt- quatre onces, & de le faire venir 
à vingt. Et que comme tout ſe monde 
entendra, meſmement le Roi, que nous 


» ſommes deliberez de tenir juſques au der- 


nier morceau, cela incitera Sa Majeſte a 
mettre la main a lever noſtre ſecours, pour 
ne perdre tant de gens de bien, & n'aban- 
donner au beſoin ceux qu'il a prins ſous 
ſa protection. Or ſelon que j'ai entendu, 
vous aviez fait, eſtant moi a Pextremite, 
la deſcription des vivres, & n'aviez trouve 
à manger que juſques au quinzieſme de 
Novembre. Dequoi vous avez donne advis. 
a Sa Majeſte. Cela lui pourroit bien avoir 
donnè occaſion de ſe refroidir à nous en- 
voyer le ſecours, veu le long chemin qu'il 
y a : & auſſi que nous nous approchons 
de Phyver. Les armces ne volent point, & 
ne vont point en poſte. Son ſecours ſera. 
& digne d'un grand Prince, & reſpondant 
a Pamitie qu'il vous porte, & baſtant pour 
forcer vos ennemis: voila pourquoi c'eſt 
choſe qui ne peut eſtre ſi-toſt preſte. Or, 
Seigneurs, après avoir fait la remonſtrance 
aux Capitaines, je les trouvai tous de bonne 
volonte a paſtir juſques au dernier foupir- 
de leurs vies : & nation pour nation $'en 


allerent faire la remonſtrance aux ſoldais,, 
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leſquels ils trouverent tous de bonne vo- 


lontèé de prendre patience, & ainſi Font 


promis & jure. Regardez donc ce que vous 
autres devez faire, puiſqu'il y va de la 


perte de voſtre liberté, de vos Seigneu- 
ries, & par adyenture de vos vies : car il 
ne vous faut eſperer aucun bon traitement, 


veu que vous vous eſtes mis ſous la pro- 
tection du Roi. Je vous prie doncques, 
puiſque nous, qui n'avons ici rien a per- 
dre, qui n'avons ni femmes ni foyers, vous 
monſtrons le chemin, d'adviſer de regler 
voſtre deſpence, & ordonner Commiſſaires 
pour faire deſcription de tous les bleds que 
vous avez dans la citc, avec la deſcription 


des bouches: & ce fait, commencez à amoin- 


drir voſtre pain juſques à quinze onces: 
car il n'eſt poſſible que vous wayez quelque 
peu plus de commodue en vos maiſons 
que n'ont pas les foldats. Et de tout ce 
bon ordre, ſen advertirai les Miniſtres du 
Roi qui ſont a Rome, & de-la ferai paſſer 
outre un Gentilhomme, afin qu'il juge le 
temps qu'il pourra avoir pour noſtre ſes 
cours, Du ſurplus, repoſez - vous- en ſur 
moi, qui ne. yeux avoir plus de privilege 
que le moindre citadin. Ce jeuſne que nous 


1 ferons ſexa non-ſeulement pour nos pechez, 


3 «a... fol — er 
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„ mais auſſi pour rèdimer vos vies, pour la 
„ conſervation deſquelles je deſpendrai vo- 
„ lontiers la mienne. (a) Credete, ſignori, que 

» fin à la morte, io vi gardero quello che vi o 
v promeſſo, ripoſate vi ſopra di me v. 

Alors ils me remercierent bien fort de la 
bonne exhortation que je leur faiſois, qui 
ne tendoit qu'à leur conſervation : & me 
prierent que je me retiraſſe a mon logis, 
pource qu'ils vouloient entrer en la grand 
ſalle, 1a ou tous les plus grands Seigneurs 
de la ville eſtoient aſſemblez; auſquels ils 
firent entendre ce que je leur avois remonſ- 
tre, & que dans deux heures ils m'envoye- 
roient deux de leur Seigneurie pour m' en 
rendre reſponſe : & ainfi me departis deux; 

ce qu'ils firent. En ceſte aſſemblee , ma pro- 

_ poſition ayant eſte repreſentee , enfin tous 
dune voix prindrent reſolution de manger 
juſques aux femmes & enfans, pluſtoſt qu'ils 
Vattendifſent la volontè du Roi, ſur Peſpe- 
rance qu'ils avoient en lui qu'il les ſecou- 
reroit: & que tout incontinent ils alloient 
donner ordre au retranchement des vivres, 
& a faire deſcription des bleds : ce qui fut 


7 TI 
x” Coo. aro. 
2 _— 


N * 
1 
4 
% 
iÞ - 
— 
* 
0 
— % 
— OI * 
F 
bo... 4 
b38 FF 
4% 
2 75 
1 
ST. 
1. . 
f 
193 
3 
[ \ 
! " 
#1 Wi 
N 1 * 
4 * 
£ 
# 


TRY REST wr oP * n . 
1 a 4 
>» de get 8 r 1 ** — — 
r n . 
27 N 7 Aw o co — 
4 * 4 * 


(a) Soyez aſſurez, Meſſieurs, que, juſqu ' à la mort, 
je vous garderai ce que je vous ai promis. Repoſez- 
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fait dans cinq ou fix jours. Et apres. je i; 
partir le Seigneur de PEcuſſan a grande dif. 
ficulte : car le Marquis faiſoit faire garde, 
pour empeſcher qu'on ne nous portaſt au- 
cuns vivres. Et tant de payſans qui eſtoiem 
prins, eſtoient pendus ſans remiffion. PEcuſ- 
ſan alla a Montalſin advertir du tout M. de 
Stroſſy, pour donner à Rome advis de tout 
a Meſſieurs les Miniſtres du Roi : & de-la i 
sen alla vers Sa Majeſte lui repreſenter le 
miſerable eſtat des Siennois, ſelon que je 
Pavois charge. Ceci pouvoit eſtre environ la 
mi- Octobre. 

Depuis ce temps, je ne peus faire aucune 
choſe digne de mémoire juſques a la veille 
de Noel, ſauf qu'un peu apres le partement 
dudit PEcuſſan, nous rabaiſfaſmes le pain 
des ſoldats a dix-huit onces, & de la ville a 
quatorze. Il ſe fit pendant ce temps de fort 
belles eſcarmouches. Or la veille de Noel, 
environ quatre heures après midi, le Mar- 
quis de Marignan m'envoya par, un fien 
trompette la moitié d'un cerf, ſix chappons, 
{ix perdrix, ſix flaſcons de vin excellent, fix pains 
blancs, pour faire le lendemain la feſte. Je ne 
trouvai pas eſtrange ceſte courtoifie, d'autant 
quaPextremitedema grande maladie, il permiſt 
que mes Mcdecins enyvoyaſſent des Siennoisau 
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camp, pour recouvrer de Florence certaines 
: | drogues. Et lui-meſme m'envoyatrois ou quatre 
fois des oiſeaux tres-bons, qui ſont un peu 
I plus grands que les beguefigues qui ſe pren- 
nent en Provence, Mais laiſſa auſſi entrer 
un mulet charge de petits flaſcons de vin 
grec, que M. le Cardinal Armagnac (a) 
m'envoya, pource que mes gens lui avoient 
| eſcrit que je ne parlois d' autre choſe en ma 
grande maladie que de boire un peu de vin 

grec. Et ledit Seigneur Cardinal fit tant, 
que le Cardinal de Medicis en eſcrivit audit 
Marquis, ſon frere. Et faiſoit entendre ledit 
| Seigneur Cardinal que c'eſtoit pour me faire 
un baing. Le vin arriva ſur le point que 
[jaboyois a la mort, & ne m'en fut pas baille; 
mais en deſpartirent la moitié a des femmes 
enceintes de la cite, Et quand M. de Stroſſy 
entra, je lui en donnai trois ou quatre flacons, 
le reſte je le beuvois comme Von boit de 


(a) Georges, Cardinal d' Armagnac. II n'toit point 
de la Maiſon d' Armagnac, alors éteinte, mais fils de 
Pierre Balard , Charles d Armagnac, Comte de I'fle 
en Jourdain, & d'Yoland de la Haye. M. de Thou 
traite ce Cardinal d'homme vain & ambitieux, II etoit 
Legat PAvignon, Archeyeque de Toulouſe, & Eveque 
de Rhodez. ( Olhagaray , p. 500.) Voyez Icloge que 
Ribier en fait, Tom. I, de ſes Lettres & Memoires d Etat, 
5. Je, 
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Phipocras le matin. Toutes ces courtoiſies 
avois- je receu du Marquis, ce qui ne me fif 
point trouver étrange le preſent qu'il m'en- 
voyoit. Pen envoyat partie a la Seigneurie, 
partie au Reincroc, & le reſte je le gardz 
pour le Seigneur Cornelio, le Comte de 
Gayas (a), & pour moi; parce qu'ils man- 
geoiĩent ordinatrement avec moi. Toutes ces 
courtoiſies ſont très- honneſtes & louables, 
meſme aux plus grands ennemis, s'il n'y a 
rien de particulier, comme il n'y avoit entre 
nous. II ſervoit ſon maiſtre, & moi le mien. 
Il m'attaquoit pour ſon honneur, & je ſoul- 
tenois le mien. II vouloit acquerir de la re- 
putation, & moi auſſi. Ceſt a faire aux Turcs, 
Sarazins de refuſer à ſon ennemi quelque 
courtoiſie. It ne faut pas pourtant qu'elle 
ſoit telle & ſi grande, qu'elle rompe ou re- 
cule voſtre deſſein. 

Mais cependant que le Marquis me car- 
reſſoit avec ſes preſens, leſquels je payois en 
grands mercis, il penſoit bien à me faire un 
autre feſtin: car la nuit meſme, environ 
une heure après minuit , il donna Peſcalade 
avec to ute ſon armèe à la citadelle, & au 
fort de Camolia. C'eſt une choſe eſtrange, 


(a) Jean Galeas de Saint - Severin „Comte de 


G alazzo. 8 
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ie plus Pun mois auparavant mon eſprit me 
diſoit, & ſembloit me pronoſtiquer que le 
Marquis me donneroit une eſcalade, & que 
le Capitaine Saint - Auban ſeroit cauſe de la 
perte du fort. Cela m'eſtoit tousjours devant 
les yeux, & qu'auſſi les Allemans ſeroient 
cauſe de la perte de la citadelle, où il en- 
troit toutes les nuits un Enſeigne en garde: 
qui fut cauſe que je mis une Enſeigne de 
Siennois en garde dzns une maiſon vis-a-vis 
de la porte de la citadelle. Le Seigneur Cor- 


nelio fit tant avec le Reincroc, qu'il promiſt 


que s'il venoit une alarme, & que le camp 
Sefforcaſt de donner eſcalade a la citadelle, 
que le Capitaine Allemand, qu'il y mettoit 
tous les ſoirs de garde, auroit commande- 
ment de lui de laiſſer entrer la compagnie 
Siennoiſe pour aider a defendre la citadelle 


ce qu'il oublia, comme je penſe, ce ſoir-la. 


Tous les ſoirs pallois veoir entrer en garde 


une compagnie Francoiſe dans le fort de 


Camolia, & une autre Siennoiſe entre le fort 
& la porte de la ville, ſous une grande haſle 
qui eſtoit environnee aux deux coſtez d'une 
petite tranchee. Mais a la teſte, qui alloit 
droit au fort, n'y avoit rien, ains tout eſtoit 
planier : & y pouvoit avoir du corps. de- garde 
au fort ſoixante ou quatre-yingts pas, & au- 
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Pune pour ſecourir le fort, s'il en avoit be- 


fort baſſe, & encore une partie tombee. Or 
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tant juſques a la porte de la ville. Ceſt 
Enſeigne demeuroit la pour deux occaſions, 


ſoin, comme Pautre compagnie Siennoiſe |; 
citadelle; & Pautre pour garder que Pennemj 
ne vinſt donner une eſcalade a la muraille de 
la ville: pource que du coſte de main gau- 
che ſortant de la ville, la muraille eſtoit 


pluſieurs fois auparavant Pavois dit au Sei- 
gneur Cornelio & au Comte de Gayas ces 
mots, yoyant entrer la compagnie du Capi- 
taine S. Auban (a) dans le fort: Croiriez- 
vous qu il me va tousjours devant les yeux 
que nous devons perdre ce fort par la faute du 
Capitaine S. Auban & ſa compagnie. Je ne 
la vois jamais entrer que la fievre ne me 
prenne du mauvais preſage que j̃ en at. Je ne 
le pouvois eſtimer dans mon coeur, pource 
qu'il n'avoit jamais vingt hommes c' appa- 
rence en ſa compagnie; car il aimoit mieux 
un teſton qu'un homme de bien. Et de lui- 


(a) Gaſpard Pape, Seigneur de S. Auban, Gentil- 
homme du Dauphiné, Capitaine de 300 hommes de 
pied. M. de Thou Pappelle Albert; mais c'eſt ainli 
que le nomme Guy Allard dans le Nobiliaire de Dau- 
phiné. ( Grenoble 1671. p. 259. Il ſe fit depuis Pro- 
teſtant. Brantome Vappelle le Brave St. Auban. 
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neſme ne vouloit bouger de ſon Jogis, quel- 
que choſe que je lui remonſtraſſe, & ſes 


. , 
| compagnons lui remonſtroient auſſi. Je Peuſſe 


voulu loin de-la, tant je Payois a contre- 


coeur, la neceſſite me forgoit. Cela eſtoit 
cauſe que mon eſprit me diQtoit tousjours 
que ceſt homme me cauſeroit quelque mal- 


heur. Or noſtre fort de Camolia eſtoit envi- 


ronne Pun foſſè large Pune picque, & pro- 
fond autant, & non guere plus par trois 
coſtez : & à la teſte qui venoit droit au corps- 
de-garde des Siennois, n'y avoit rien qu'un 
petit rampart de la hauteur de ſix ou ſept 
pieds, & non davantage: & y avoit un petit 
relais a moitiè du rampart, la ou les ſoldats 
ſe pouvoient tenir a genoux. Les ennemis 
ayoient un autre fort trois fois plus grand 
que le noſtre, & vis-a-vis du noſtre, a cent- 
cinquante pas Pun de Pautre : de forte qu'eux 
ni nous n'oſions lever la teſle ſans eſtre bleſſez 
de ces quartiers-la. Et au noſtre y avoit une 
petite tour vis-a-vis du leur, 1a on nous 
temons pour aſſeurer mieux noſtre fait tou= 
jours trois ou quatre ſoldats qui nous ſer- 
voient de ſentinelles: & y montoient avec 
une petite eſchelle à main, tout ainſi que 
Fon monte à un pigeonnier. Ladite tour 
zyoit elle percce du coſté du fort des enne- 
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rompiſt avec le Roi, le Marquis fit une nuit 
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| heure apres minuit le Marquis me donna 


garde. Le Marquis donna à la citadelle avec 
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mis: & nous y avions mis quelques bart. 
ques pleines de terre; car ce trou avoit elt 
fait par Partillerie de leur fort. Lequel fon 
M. de Termes avoit fait faire; mais quand 
il gen alla, neſtoit pas du tout acheye ; 
neanmoins quand le Duc de Florence ſe 


une grande traite , menant force pionnier 
avec lui, & gen ſaiſiſt: car on n'y faiſoit 
point de garde, & incontinent le mit en d& 
fenſe. | 
Or, comme j'ai desjà dit ci-defſus, a une 


Feſcalade tout à un coup a la citadelle & au 
fort de Camolia, où la compagnie de Saint- 
Auban eſtoit par malheur ceſte nuit - 1a de 


les Eſpagnols & Allemans : & ne ſe troura 
par bonne fortune que trois eſchelles qui 
fuſſent aſſez longues, & de prime arrivce ils 
chargerent fi fort ces trois: là, que Pune ſe 
rompiſt. Les Allemans ſe defendoient, & les 
Siennois ſe préſentoient à la porte, comme 
il leur eſtoit ordonne, Le Capitaine des Al- 
lemans, qui avoit la charge de la porte, ne 
les vouloit laiſſer entrer. Ceſte diſpute dura 
plus de demi-heure : cependant cinq ou fix 
des ennemis entrerent & forcerent les Alle- 
mans; 
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mans, leſquels commencerent à prendre la 
fuite. Alors Von ouvriſt aux Siennois, qui 
coururent à la teſte de la citadelle, on les 
emenis commencoient a entrer , & rencon- 
trerent ces cinq ou fix qui eſtoient entrez g 
leiquels ils mirent en pieces : & y en avoit 
deux qui eſtoient parens du Marquis, dont 
Pun ne mourut pas ſoudainement. Cela re- 
froidit les autres qui eſloient ſur le point 
cbentrer. En meſme temps on donne Peſca- 
lade au fort de Camolia. Saint-Auban eſtoit 
dans la ville dans ſon lit bien à ſon aiſe, & 
ſon Lieutenant, nomme Comborcie (a), 
eſtoit au fort, qui eſtoit un jeune homme 
non experimente : je croi que s'il euſt eu de 
bonnes gens en ſa compagnie, qu'il euſt fait 
ſon devoir; tous deux ſe ſont faits Hugue- 
nots Ge} uis. 

Ds que les ennemis preſenterent les eſ- 
chelles par trois courtines, toute ſa compa- 
gnie ſe mit en fuite & route : & voila les 
ennemis dedans : & des quatre qui eſtoient 
en la tour, les trois ſe jetterent à corps 
perdu bas, & Pautre abattit les barraques 
du trou, & tiroit les ennemis dedans. Ce 


(a) Comborcier, d'une famille très- connue en 
Daup".ine, étoit neveu de St. Auban. (Voyex Hiſt, 
de la nobleſſe du Comtat Venaiſſin. Tom. 3.) 
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meſchant avoit eſte prins quelques jours au- 


paravant, & avoit demeure plus de dix jours 
priſonnier. Et penſe que ſur ſon entreprinſe 
le Marquis ſe reſolut de donner l'eſcalade: car 
il gen alla avecques eux, & depuis ne le 
viſmes. Or le Sieur Cornelio & le Comte 
de Gayas eſtoient logez pres de la porte de 
Camolia , leſquels coururent incontinent à 
la porte, ou trouverent que la pluſpart de 
la compagne Siennoiſe eſtoit contre icelle, 
& Pautre partie tiroit encore aux ennemis, 
qui ſortoient du fort pour venir a eux. Le 
Sieur Cornelio laiſſa le Comte de Gayas 
a la porte de Ja ville, & courut a moi 
m'advertir: & me trouva que je ſortois du 
logis avecques deux pages, qui portoient 
chacun deux torches : & lui dis qu'il couruſt 
ſortir dehors lui & le Comte de Gayas, 
pour garder ſur tout que les Siennois na- 
bandonnaſſent leur corps de garde, & qu'ils 
leurs donnaſſent courage; car je m'en al 
Jois ſortir après lui: ce qu'il fit, & arriva 
$i bien à point qu'il trouva tout abandonne : 
& leur fiſt une cargue avecques les Siennois, 
& les repouſſa juſques dedans le fort gaigne. 
L'alarme eſtoit desja par toute la ville, qui 
couroit à la citadelle, & qui couroit a l 
porte de Camolia, Comme farriyois a l 
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porte, vint a moi la Moliere & PEſpine tous 
deux à cheval, Pun Controlleur des guerres, 
& autre Treſorier, comme de preſent eſt 
encore la Moliere, Controlleur, auſquels je 
commandai Pun courir a la porte Saint 
Marc, & Pautre à la porte Nove, & qu'en 
allant criaſſent toujours vidoire, les ennemis 
ſont repouſſex. Je faiſois cela craignant que 
quelques uns de la ville euſſent intelligence 
avec les ennemis, & que quand ils enten- 
droient ces cris, ils ne s'oſeroient deſcou- 
yiic. Cependant p'eſtois a la porte de la 
vlg, & faiſois ſortir les Capitaines & ſol- 
dats Francois pour ſecourir le Sieur Cor- 
nelio. Comme je vis qu'il y avoit aſſez de 
gens dehors, je commandai au Lieutenant 
du capitaine Luſſan de ſe tenir à la porte, 
& ſermer le guichet quand je ſerois dehors: 
& que fi Peſtois repouſſè qu'il mouvriſt 
point, ains qu'il nous laiſſaſt tous tuer de- 
hors, & moi-meſme le premier. Et ſortis 


avec mes quatre torches : & trouvai le 


Sieur Cornelio, Comte de Gayas, & les 

Capitaines que j'avois mis dehors, qui avoient 

gaigné le rampart, & les ſoldats ſur ce 

petit relais le genou à terre, qui leur ti- 

roient dans le fort, & eux aux noſtres, 

qu ne pouvoient lever la teſtre ſans eſtre 
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deſcouverts. Et par les autres deux coſle: 
les ennemis donnotent Paſſaut, & les noſ- 
tres deffendoient. Or comme je jettois les 
gens dehors par le guichet, Saint Auban 
paſſa outre, ſans que je Pappercuſle. La 
porte pour entrer dans le fort que nous 
avions perdu, eſloit faite comme un trou; 
ayant un pas en avant, & une autre a coſle, 


faite en onde ou en ſerpent, & n'y pouvoit 


paſſer qu'un homme de front. La je trouyai 
dans ceſte entree le Capitaine Bourg, qui 
eſt encore en vie, lequel portoit PEnſeigne 
du Capitaine Charri, le Sieur Cornelio, & 
le Comte de Gayas contre lui. M. de Baſ- 
ſompierre (a), Commiſſaire de Partillerie eſ- 
toit toujours auprès de moi, & quelque 


(a) Chriſtophe II du nom, Baron de Baſſompierte, 
Seigneur d Harouel & de Baudricourt, Grand -Maftre 
d' Hotel & Chef des Finances de Lorraine, fut Colo- 
nel de 1500 Reitres, entretenus pour le ſervice du 
Roi en 1570. (Aſoreri, Ed. de 1759.) C'eſt, ſelon le P. 
Daniel, le meme qui commandoit P Artillerie de Sienne. 
Il fut blefſe a action de Graville, à la bataille de Jar- 
nac en 1569 Se trouva a celle de Montcontour en 
1569. IL remit ſes Etats & penſions au Roi Henri Ill 
pour entrer dans le parti de la Ligue en 1585. En 
1589, il ſe joignit au Duc de Mayenne avec quatre 
Cornettes de Reitres. II mourut en 1596. II Etoit le 
pere du Maréchal de Baſſompierre. 
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canonier des ſiens. Je voyois bien que le 
combat dureroit 2 & craignant que la pou- 
dre nous failliſt, je dis a M. de Baſſom- 
pierre , qu'il depeſchaſt deux de ſes cano- 
niers pour en aller querir, ce qu'il fiſt. Poſe- 
rois dire, qu'il fut autant cauſe de noſtre 
ſalut, que tout le combat, comme vous 
entendrez. Ceux que nous combattions eſ- 
toient les Italiens: car les Eſpagnols & 
Allemans donnoient a la Citadelle. Je cou— 
rois toujours aux uns & aux autres, leur 
criant courage, mes amis, courage, mes 
amis, & tout a un coup au coſte de main 
droite de la porte, où eſtoit les trois ſuſ- 
nommez , ſappercus Saint-Auban , auquel 
je mis Peſpce a la gorge & lui dis: Pale 
lord, meſchant, tu es cauſe de nous faire 
perdre la ville, ce que ne verras jamais, 
car je te turat tout d ceſte heure, ou tu ſau- 
teras dedans. Alors tout eſpouvente me dit, 
out, Monſteur, j'y ſautexat , & appella Luſ- 
ſan (a), Blacon (b), Combas, quieſtoient de 


(a) Bertrand d'Eſparbez, Seigneur de Luſſan. 

b) Hector de la Foreſt de Blacons, qui Etoit Gou- 
verneur de la citadelle d'Orange pour les Proteſtans, en 
4559, ou plutòt Jacques de Foret, Seigneur de Blacons, 
recu Chevalier de Malthe en 1540, avec Matthieu, 
lon frere ain, Montluc dit qu'il mourut Huguenot en 
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ſes compagons, leur diſant : he , mes ami | 


ſeulement, nous te ſuiyrons. Alors je lui 


perdu dedans, le Bourg, le Sieur Cornelio 
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autres: & entrai par la ou le Sieur Cor- 
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Jecondex - moi, je vous prie, ſautex apra 
moi. Les autres lui reipondirent , faux 


dis: Ne te ſoucie de rien, car je te ſuivrai moi. 
meſme; & miſmes tous les pieds ſur le relai; 
comme lui. Et tout a coup, comme il fu 
ſur le dit relais, ſans marchander, car Sil 
Teuſt fait il eſtoit mort, il ſe jetta à coup 
perdu dedans, ayant une rondelle à la main, 
& ſes compagnons auſſi. Il ne fut jamais 
en Pair que les autres n'y fuſſent, & ainſi 
tous quatre ſauterent dedans : c'eſtoit > 
deux pas de la porte que combattoient le 
Bourg, le Sieur Cornelio & le Comte 
Gayas. Et tout a un coup je fis ſauter quinze 
ou vingt ſoldats après les quatre Capi— 
taines: & comme tout cela ſe jetta à coup 


& le Comte de Gayas paſſerent & entre- 
rent dedans. Je fis mettre les deux torches 
ſur le relais, afin que nous nous viſſions, 
pour ne nous entre - tner les uns & les 


Saintonge, ce qui ne peut etre arrivé quapres la ba- 
taille de Montcontour , puifqu'il y commandoit un 
regiment d' Infanterie. ( Pieces fugitives pour ſervir,s 
BF Rift de France. T. I. p. 274. 
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nelio eſtoit. Or les picques, hallebardes, 
ne arquebuzes ne nous ſervoient de rien : 
car nous eſtions tous aux elpees & aux 
dagues : & les fiſmes ſauter par deſſus les 
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courtines , par ou ils eſtoient entrez , ſauf 
ce qui mourut dedans. Il y en avoit qui 
eſtoient encore demeurez à la tour. Le Ca- 
pitaine Charri arriva à nous, encore qu'il 


n'y euſt que huit jours, qu'il avoit eu une 
arquebuzade par la teſte, lequel nous te- 
nions pour mort. Toutesfois je le vis Peſpee 
& la rondelle en la main, un morion ſur ſon 
couvrechef, qui lui couvroit ſa plaie. Le 


| L bon coeur ſe montre toujours la ou il eſt 3 
* encore extremement bleſſè voulut- il avoir 
5 part au combat. Peſtois au pied de Peſ- 
pi- chelle, & avois dit au Sieur Cornelio, & au 
up Comte de Gayas de ſortir hors le fort, 


donner courage a ceux qui deffendoient les 
flaucs, & que Pun prinſt un coſtè, & Pau- 
tre un autre. Ce qu'ils firent, & y trou- 
verent encore prou d'affaires. Je prins par 
la main le Capitaine Charri, & lui dis: 
Capitaine Charri, je vous ai nourrt pour 
mourir faiſant grand ſervice au Roi; il faut 
que vous montiex le premier. Lui plein de 
bonne volonte & ſans marchander , com- 
mence a monter par Peſchelle, laquelle ne 


M 4 


— 


& 0 * == 2 C GE ———— - = wy — — Tz” — 8 =: 2 
* . * 5 * A. — — — - 5 7 FS - > 11 2 — Y — E ——— —ĩů— . 3 : oe” — —— — 
9 A 23 — . — * : : . F * ** => «ay * 2 . = — : — - 
EY AE 5 ak = - 9 v oy RS 2 2 {gh — : 
1 D 2 — 2 22 a 
- 


grez : & falloit entrer par une fauſſe trappe, 


voyoient ſi clair que nos arquebuziers n'of- 


3 
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pouvoit eſtre de plus de dix ou douze de- 


comme Pai deja dit. Pavois de bons arque- 
buziers, & toujours les faiſois tirer à ce 
trou de la fauſſe trappe: & fis mettre ſur 
Feſchelle deux deſdiis arquebuzierg, qui mon- 
toient après lui. Pavois les deux torches 
avec moi, car les autres deux le Sieur Cor— 
nelio & le Comte les avoient emportces : & 


fencotent point le Capitaine Charri, qui 
montoit degré par degré, donnant tousjours 
loiſir à nos arquebuziers de tirer. Et comme 
3] fut a ſe monſtrer ſur le haut, ils tirerent 
deux arquebuzades, qui lui percerent la ror 
delle & le morion ſans lui faire mal a la 
teſte. L'arquebuzier qui eſtoit après lui, tra 
par deſſous la rondelle, qui fut cauſe, que 
le Capitaine Charri $avanca de monter, & 
les voila tous trois dedans Pun après Pautre. 
Ils y tuerent trois des ennemis, & le rele 
ſauta par le trou. Ceux des flancs furent 
auſſi repouſles : & ainſi noſtre fort regaigne 
de tous coſtez. ; 

Or le Marquis avoit donné le mot + 
celui qui eſtoit chef a Peſcalade du fort, 
qui eſtoit le Gouverneur de leur fort de 
Camolia , que Sil entroit le premier par la 


_ 


vn Mass. BLAIsE DR MonTrvc. 189 
citadelle, qu'il vinſt a lui avec tous les Ita- 
W liens : & que ſi auſſi il gaignoit le fort, 

qu'il le viendroit ſecourir avec les Allemans 
& Eſpagnols. Et comme ledit Gouverneur 
du fort euſt gaigne le noſtre, il en advertit 
le Marquis. : mais pour ce qu'il y a des 
vallons entre la citadelle & le fort de Camo- 
lia, ledit Marquis ne peuſt venir ſi toſt, 
qu'il euſt voulu. Et nous qui penſions avoir 
tout achevè viſmes venir tout leur camp, 
ayant plus de cent cinquante torches & par 
bonne fortune les deux canoniers de Baſ- 
ſompierre arriverent avec la poudre : & 
tout a un coup & A grandhaſte, nous la 
departiſmes aux arquebuziers, car ils n'en 
ayoient plus, & je tournai mander audit 
Baſſompierre de renvoyer à la poudre. A 
meſme inſtant nvarriva la Moliere & PEE 
pine, & tout à un coup je renvoyai la 
Moliere au Gonfallonnier de Saint Martin» 
qui] m'envoyaſt deux cents arquebuziers 
les meilleurs qu'il euſt, conduits. par le fils 
de Meſſer Bernardin, bonne Enſeigne, un 
jeune homme qui portoit une Enſeigne de 
lon regiment, plein de bonne volonte, car 
je Payois cognu & bien remarque aux eſ- 
carmouches, Il vint haſtivement & nous trouva 


aux mains avec tout le camp. Je laiſſai le 
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Sieur Cornelio & le Comte de Gayas ayet 
les autres Capuaines detlendre le fort, & 
moi, Baſſompierre, & le Commiſſaire ord. 
naire des guerres, allions au long des flancs, 
ne faiſant autre choſe que courir d'un coſts 
& dautre pour donner courage a nos gens, 
II pouvoit eſtre trois heures apres minuit 
quand nous recommencames a combattre, 
qui dura juſques à ce que le jour les en 
tira. Et firent la plus grande folie, que gens 
pouvoient faire: car a la lumiere des tor- 
ches, nous les yoyions plus clair que s'il euſt 
eſte jour, s'ils fuſſent venus a la faveur de la 
nuit avec un peu de lumiere, ils nous euſſent 
donne plus d' affaires. Les deux cents arque- 
buziers Sionnois, que nous mena le fils de 
Meſſer Bernardin (a), nous firent un grand 
bien, comme fit auſſi la poudre que Baſſom- 
Pierre avoit renyoyce querir, car le tout nous 
fit beſoin avant que nous nous ſepariſſions, 
pour la longueur du combat, ou il fut bien 
aſſailli & encore mieux deffendu. 


| PEE HP" 94 "ER Cy. 


(a) Perſio Buoninſegni, fils de Bernardino Bonin- 
ſegni. Perſio Buoninſegni , nobil Saneſe fa Capitane 
d'Infanteria per la Republica di Siena, nell' ultima 
guerra contro gl'Imperiali. ( Pompe Saneſi. T. II. p. 220.) 
Bernardino, ſon père, fut envoye en France en 1557 
pour demander des ſecqurs. 1bid. 
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Voila le ſucces du combat, qui fut le plus 
grand & le plus long, oùᷣ je me ſois jamais trou- 
ve, ſans bataille, & la ou je tiens que Dieu m'a 
autant ou plus aide & garde Pentendement: car 
ſi peuſſe falli d'un pas ſeulement a commander, 
nous eſtions perdus, comme eſtoit auſſi la 
ville, car par ceſt endroit-là nous n'y avions 
rien fortifie. Et toute notre fiance. eſtoit en 
ce fort ; je promets a Dieu que trois mois 
apres pour le moins, les cheveux me dreſ- 
ſoient en la teſte, quand je m' en ſouvenois. 
Les ennemis perdirent donc là fix cents 


la hommes morts ou blefſez, comme nous di- 
nt ſoient les priſonniers que nous prenions. Nous 
* ne perdimes en tout que cinquante hommes 
le morts ou bleſſez; & ce qui leur en fit tant perdre 
d a eux, fut la lumiere des torches qui faiſoĩt 
* que les noſtres ne pouvoient faillir, & meſ- 
ls mement eſtant fi pres les uns des autres Pune 
, picque ou deux au plus, qui fut une grande 
n 


incongruitè au Marquis, comme p ai dit; car 
nous qui avions peu de lumiere les deſcou- 
vrions a eux, & donnoit grand avantage , 
comme j'ai dit. Et comme il fut jour nous 
voulumes recognoiſtre nos morts dans le fort 
par mi les leurs, Jy trouvai mon valet de 
chambre & mon palefrenier , qui eſtoient 
lautez apres les Capitaines; de ma vie je 
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neus deux meilleurs ſerviteurs. Le ſieur Cor 
nelio & le Comte de Gayas allerent voir h 
citadelle, car je ne me pouvois plus ſoutenir, 
eſtant encore ſi foible de ma grand' maladie 
que qui m'euſt ſoufflè, m' euſt jettè par terre: 
& m'eſtonne comme il fut poſſible que je 
priſſe ceſte peine. Dieu au beſoin me re- 
doubla les forces: car, a la verite , pendant 
ce grand & long combat, je ne ceſſai de couiit 
& ſauter , ores ca, ores la, ſans me trouver 
jamais Jas, fi ce neſt lors que je ne vis plus 
les ennemis. Ils me rapporterent comme 
tout s'eſtoit paſſe, & y trouverent un parent 
du Marquis, qui n'eſtoit encore mort, lequel 
ils firent apporter à leur logis & panſer. 

Or je ne veux oublier à mettre ici, pour 
monſtrer exemple aux autres, que ſi jamais 
homme fut ſecouru en tel beſoin, que je le 
fus, & ne voudrois pour rien, deſrober Phon- 
neur aux chefs, qui eſtoient la , ni aux ſol- 
dats; car depuis que le ſieur Cornelio & le 
Comte ſortirent avant moi, & firent la car- 
gue , & depuis que jy fus arrivé, le Lieute- 
nant de Luſſan, que p; avois laiſſè a la porte, 
me jura n'avoir jamais veu homme qui y full 
venu pour rentrer, que les deux canoniers 
de Baſſompiere en allant querir les poudres. 
tToute la ville demeura tousjours en armes 
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rant que le combat dura: & veux donner 
ceſte louange aux Siennois, avec la verite , 
comme Dieu eſt veritable , qu'il ne ſe trouva 
jamais un ſeul homme qui demeuraſt dans les 
maiſons, & qui ne print les armes, vieux 
& jeunes, ni ne ſe trouva un ſeul homme 
qui monſtraſt porter aucune affection a PEm= 
pereur, qui me donna une grande aſſeu- 
rance de deux choſes, Pune de la loyaute, 
& Pautre de la hardieſſe. Trois jours apres le 
Marquis m*envoya un trompette, celui- meſ- 
mes qui m'avoit apporte le preſent , voir Sil 
y auroit aucun en vie de ceux qui eſtoient 
entrez dans la citadelle, & qu'il ne me vou- 


loit point nier, qu'il n'y euſt deux de fes 


parens. Le Sieur Corneho lui mena recog- 
noiſtre celui - Ja qui eſtoit en vie, & 
trouva que c' en eſtoit un. Le trompette re- 
tourna incontinent le dire au Marquis, le- 
quel il me renvoya en meſme inſtant, me 
priant de le lui vouloir rendre, me reſpon- 
dant de la rangon , ce que je fis dans une 


ltiere qu'il m'envoya; mais il mourut trois 


jours après qu'il fut en leur camp. 
Vous, Gouverneurs des places, il me ſemble 


que vous devez prendre ici un beau exemple 


a vous preſenter vous meſmes au combat; 
car il y en a qui diſent qu'un Gouverneur ou 
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plutoſt ou reconquerir ce que vous avez 
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Lieutenant de Roi ne doit jamais hazarder ſt 
perſonne, & mettent en avant, que s'il ef 
mort, tout eſt perdu. Je leur accorde quil 
ne doit pas $hazarder a toutes choſes, & } 
toutes heures, comme un ſimple Capitaine: 
mais puis qu'il y va de la perte du tout, que 
ſera- ce que vous deviendrez, Gouverneurs 
& Lieutenans de Roi? & combien y aura- 
t- il de diſputes ſur votre honneur & renom- 
mee? Serez- vous quittes en diſant, je ne 
voulois m'hazarder au combat, pour la 
crainte avec ma perte de perde tout, meſ- 
mement de prendre ce hazard la nuit, de 
ſecourir, ou un fort, ou une citadelle, veu 
que je pouvois deffendre la ville? cela ne 
vous ſauvera pas. Jugez que la prinſe un 
fort eſt de telle conſequence , que vollre 
ennemi a un pied ſur la gorge. Il faut crevet 
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perdu, comme je fis, ayant au ſortir fait fer- 
mer la porte pour nous oſter toute eſperance 
de retraite, eſtant rèſolu de mourir ou re- 
pouſſer les ennemis; car les laiſſant la, auſſi 
bien eſtois-Je perdu. 

Et vous, Capitaines, mes compagnons , 
murez- vous & prenez exemple ſur Saint- 
Auban, afin que vous aimiez plus les vail- 
lans hommes que Pargent ; car Pargent vous 
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menera à la perte de voſtre vie & de votre 
W reputation : les vaillans hommes que vous 
aurez pres de vous, vous ſauveront Pun & 
Pautre, & ne vous feront porter la honte 
ſar le front. Admirez & ſuivez quant & quant 
le grand cœur de Charri , lequel demi- mort 
vint encore au combat & ſe preſenta pour 
entrer le premier & paſſer avec une eſchelle 
par un trou. Je croi qu'il n'y peut avoir paſ- 
ſage plus dangereux , car voſtre ennemi a 
grande prinſe ſur vous. Toutesfois nul dan- 
ger Warreſta ce brave ſoldat de prendre ce 
hazard. Pour concluſion de ceci, je vous 
dirai, Gouverneurs des places, que lors que 
quelque mauvaiſe opinion vous entrera dans 
la teſte, que vous y pourvoyez , comme je 
fis, ayant mis les compagnies pres des forts z 
mais \euſſe mieux fait, puiſque Saint-Auban 
meſtoit a contre - cœur, de employer en 
quelque autre lieu, ne m'en pouvant du 
tout deffaire. Cela m'a depuis fait ſage, & 
m' en ſuis bien trouve, n'ayant depuis donng 
charge a homme qui me inſt a regret. Il y 
aaſlez de moyen de gen depeſtrer, ſans pour- 


tant offencer perſonne , ne lui oſter le cou- 
rage, 
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[1555.] Peu apres arriva un Gentilhomme 
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de la Chambre de PEmpereur , comme de- 
puis nous entendiſmes , portant lettres ay 
Duc de Florence & audit Marquis, par lef. 
quelles leur mandoit qu'il trouvoit fort ef. 
trange qu'on fiſt tant durer ceſte guerre, & 
qu'il ſcavoit bien que Sienne n'eſtoit pas pour 
reſiſter contre Partillerie , mais que c*eſloit 
la couſtume du Marquis de faire durer la 
guerre. Le Marquis remonſtroit, qu'il avoit 
fait tout ce qui eſtoit poſſible en lui, & quill 
cognoiſſoit bien, qu'avec Partillerie on ne la 
prendroit pas, car ſayois de vaillans hommes 
la-dedans, & la ville réſolue de combattre 
avec mol , me rendant plus d'honneur, que 
je ne meritois, me Jouant de grande vigi- 
lance , & de pouryoyance , de forte quill 
cognoiſſoit bien, a Fordre que je tenois dans 
la ville, qu'il perdroit le temps de faire bat. 
terie. Toutesfois eſtant venu cedit gentil- 
homme pour ceſt effet, de la part de PEm- 
reur , & ayant desja parle au Duc de Flo- 
rence, Coſme de Medicis, ils firent reſoudre 
le Marquis a faire batterie. II n'avoit rien 
obmis de ce qu'un homme de guerre devoit, 
nous tenant bridez ſans eſperance de ſecours 
& toutefois on Paccuſoit de vouloir fafte du- 
rer la guerre. C'eſt Pordinaire, lorſque les 
choles 
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choſes ne ſont pas conduites à Pappetit de 
ceux qui en parlent a leur aiſe. Le deſir de 
ceux que nous ſervons, va plus viſte que 
nous ne pouvons. 
Vers le vingtieſme de Janvier nous fuſmes 
adyertis que Partillerie partoit de Florence 
en nombre de vingt- ſix ou vingt-huit canons, 
ou grandes coulevrines. Les Siennois qui fu- 
rent curieux d' envoyer eſpier pour en ſcayoir 
la yerite , trouverent qu'elle arrivoit a Luci- 
gnano : qui mit la cite un peu en trouble; 
& à la fin le lendemain de Padyertiſſement, 
ils ſe reſolurent d'aſſembler toute la Nobleſſe 
& citoyens au Palais, pour reſoudre entrieux 
Sils devoient endurer Paſſaut, ou compoſer 
ayec le Marquis. Or la ou il ne me falloit 
pas faire le mauvais, car ils eſtoient plus 
forts que moi, falloit tousjours gaigner ces 
gens - la avec remonſtrances & perſuaſions 
douces & honneſtes, ſans parler de ſe cour- 
roucer.Croyez que je forcai bien mon naturel, 
contre Padvis de M. le Conneſtable, qui m'a- 
yoit repreſentè & depeint au Roi comme il 
mavoit vu en mon aage bouillant. Il faut 
qu'un Capitaine & Gouverneur ſage & adviſe, 
quand 1] eſt parmi les nations etrangeres, 
taſche tant qu'il peut ſe conformet à leur 
humeur. Parmi les Allemans & Suiſles il 
Tome XXIII. N 


8 


1 mT 1 
SS 1 
C 


293 
* = 4 * -= 


» er 2 
— — WET, M4 


* +: An, + 
- 


— ee En Ih. aan. 


ti 4 HE <2 - 


— 


1 
i = l 
ry * 
"TRIES 
1 
1 £ 1 
E, 3 
D « ME 
. * 2 7 - 
124 
! . 17 q — 
5 = 4} _. 
ie. 
d 2 
e 
! 4 "EF : 
= nc 
j q E bo 
„ 
: 2-3 9 pn 
— 0 1 
. ' 
R 2 
1 1 7 N 44 
f ry .- 5 * 
6 e. 
| 4 » 
In 
* 5 4 
1 „ 4 
Pen 
x FP 5 \ 
e 
4 i HE OS 
4 4 
. wy 
IG "x 
: 3 1 Fo 4 
- „ ; 
' $3400 
1 I 
. * a =_ 7: 
* 15.” * 2p bs 
P * 
N : 
[1 
1 8 
: J * 
N 4 
| 7 
: " 
| JED 
3 ' _— 
EF > 4 
j 
2 
\ 7 4 
4 4 
E: 
a 
* 
t 1 
1 
HE 
* * b 
TE 
| e 
x Pf 
{ 
4. 
11 
} 1 
j ” 5 » 
| 4 
4 1 
3 * 
i Þ 
a3 
10 " 
j 4 
X 1 
4 2 
* A. 
* Ii 
A 
A" 
-, 
g 17 
„ 
11 
1 
* * 
s +47 
 . Iu 
7 +1 
p 
2 
1 po 
0 : 
i 
N * A 
F 7 
© - 
a 
; 4 
+| , 
11 
1 * 
© * 
. 3 
R xt 
F - 
* | 
oy x 
41 
by i. 
125 
„ vl "A 
BEL | 
Ig $4 
* d 
* \ 'F 
A # 
\ 
*. 4 
o (3-8 
4 
f 1 
* 1 b 
2 Tr 
* 04 
* 
1 * 
E 
25 
4 (> 
97 
A 
* 
1 
i 


£ - r * i ESRI -4 iy N \ * wo 
4 47,2 ** . — - So — 1 n _ . In a A Bs 1 4 Won — 8 2 „ — PS, S er 8 SE, o_ 
N 5 > - * — N * 4 g o — A L Ne 5 N — 2 7 8 « . 4 4 9 * =_ | 3 8 W N PU q 
7 =; 4 FIR =. ©. 4 K . 4 — 3 4h = WOT of bs. IT. — 5 * i _—_ 4 7 8 8 * — ds: "Lg; o iS 4 * 2 Fay 5 - 3 
3 8 NEE RO > * Px ITY 3 A 7 f 2 . i os * 3 * IS 0 — N oy | 5% * 
pr T2 = + 1 . * j= ha * - 75 3 , FX . \ 2 


1 1 - 2 1 7 0 < AN, * 1 2 
e 3 8 * S 4 4 * 39 r . » ; 7 NAW 8 1 * 
— _—_ - = L N 9 * [ — : w - a: 1 97 » = 0 5 
2 — 1 = 4 £22 * * * 7 + 7 LINES ar 4 k 


e * 
F 


194 MEMOIRARE S 
faut faire (a) carroux : avec les Eſpagno|, 
tenir leur morgue ſuperbe, & faire plus le 
religieux & devotieux qu'on weſt : parini 
PItalien eſtre diſcret & ſage, ne Voſſencer, 
ni careſſer leurs femmes. Quant au Francois, 
il eſt a tout faire : tant y a que Dieu me 
fit la grace, qui ſuis Gaſcon , prompt, cole- 
re, faſcheux, & mauvais patient, de me 
comporter ſi bien parmi cette nation ſoup- 
conneuſe & deffiante, qu'il n'y euſt citadin 
qui ſe peuſt plaindre de moi. Or comme 
toute la Nobleſſe & Seigneurie de la ville 
alloit au Palais, Meſſer Hieronyme Eſpano 
(b), qui eſtoit Gentil homme Siennois, & 
des plus grands de la ville, & des huit de 
la guerre, avant qu'aller au Palais, vint 
haſtivement parler avec le Sieur Cornelio, 
& lui dit comme tous les Seigneurs qui eſ- 
toĩent de la citè, eſtoient appellez a ſe rendre 
au Palais incontinent, & que c'eſtoit pour 
reſoudre s'ils devoient attendre la batterie, 
ou entrer en compoſition avec le Duc de 
Florence & le Marquis de Marignan , & qu'il 
avoit desja entendu que la pluſpart ballote- 
roient qu'on deyoit entrer en compoſition, 
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(a) II faut boire : cette expreſſion vient de VAlle- 
lemand Garauſs, qui ſignifie tout vuide. 
(b) Hieronimo Spanotchi, 
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& non endurer la batterie & Paſſaut, pour 
la crainte qu'ils avoient d'avoir pis, & qu'il 
sy en alloit, & le pria de m'advertir. Tout 
incontinent le Sieur Cornelio vint à moi, & 
me trouva que je voulois monter à cheval 
pour aller voir les gardes : & comme il mꝰeuſt 
dit cela, montaſmes tous deux à ma chambre, 
& diſcouruſmes longuement quels moyens y 
2uroit de rompre ce coup. Et en meſme inſ- 
tant arriva le Seigneur Bartholome (a) Ca- 
valcan, qui m' en dit autant, & qu'il penſoit 
bien que desja la reſolution eſtoit prinſe par 
toute la ville, & quiils n'alloient au Palais, 
ſinon pour balotter (b); & que s'ils Pa- 
voient une fois balotte, il wen falloit plus 
parler. | 1 

Or tous trois eſtions bien empeſchez, eux 
de me donner conſeil , & moi de ne le ſca- 
voir prendre. A la fin je m'adviſai c' aller 
au Palais, & amener avec moi le Reincroc 
& ſes Capitaines, le Seigneur Cornelio avec 
les ſiens Italiens, & Combas avec les Capi- 
taines Francois. Nos Allemans commengoient 
fort à paſtir du vin, & le pain bien petit, 
car de chair il. ne Sen parloit plus, ſinon 
de quelque cheval, ou quelque aſne, qu'on 


(a) On en patlera plus loin. | 
(b) Aller aux opinions par la voye du ſcrutin. 
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mettoit en vente a la boucherie, & dargent 
il ne s'en parloit plus du tout; car M. de 
— Stroſſy n'avoit nulmoyen d'en y faire entrer, 
qui nous mettoit en crainte que les Allemans 
ſe joindroient avec la ville, pour entrer en 
compoſition, Qui fut cauſe que je priai le 
Sieur Cornelio d'aller parler avec le Rein— 
croc, & le priai de me faire compagnie au 
Palais, & amener ſes Capitaines avec lui, 
& qu'il laiſſaſt les Lieutenants & Enſeignes 
en leur quartier chaſcun, afin qu'eſtant au 
Palais il n'advint quelque ſurprinſe autour 
des murailles, & lui qu'il en fit de meſine; & 
mandai au Capitaine Combas que pareille- 
ment il vinſt, & envoyaſt le Sieur Bartho- 
lomè diligemment au Palais, pour regarder 
$11 pourroit gaigner quelqu'un ſecrettement, 
pour aider a rompre ceſte boutce ; car il me 
ſembloit bien advis, que fi je pouvois 
rompre ce coup, je praticquerois tant de 
gens, que la balotte blanche ſeroit la plus 
forte: & ainſi gen allerent tous hors de ma 
chambre, & ne leur dis rien de ce que je 
voulois faire. 

Or j'eſtois encore fi tres-extenue de ma 
maladie, & le froid eſtant grand & aſpre, 
p'eſtois contraint d'aller ſi enveloppè le corps 
& la teſte de foureures, que quand Pon me 
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yoyoit aller par la ville, nul ne pouvoit 
avoir eſperance de ma ſantè, ayant opinion 
que j'eſtois gaſte dans le corps, & que je 
me mourois a veue ail. Que ferons-nous, 
diſoient les Dames & les pourreux, (car en 
une ville il y en a duns & d'autres) que ferons 
nous, fe noſtre Gouverneur meurt? nous ſom- 
mes perdus : toute noſtre fiance apres Dien 
eft en lui. Il n'eſt poſſible qu'il en eſchappe. 
Je crois fermement que les bonnes prieres de 
ces honneſtes femmes me tirerent de Pextre- 
mite & langueur ou j'eſtois, j'entends du 
corps; car quant a Peſprit & entendement 
je ne le ſentis jamais affoiblir. Ayant dore 
accouſtume auparavant d'eſtre ainſi embe- 
guiné, & voyant le regret que le peuple 
avoir de me voir ainſi malade, je me fis 
bailler des chauſſes de veloux cramoiſi, que 
javois apportces d' Albe, couvertes de paſſe- 
ment d'or, & fort decoupces & bien faites; 
car au temps que je les avois fait faire, j'eſ- 
tois amoureux. Nous eftions lors de loißr 
en noſtre garniſon, & n'ayans rien d fairs 
i! le faut donner aux Dames. Je prins le 
pourpoint tout de meſme, une chemiſe ous 
rte de ſoie cramoiſie & de filet dor bien 
che, (en ce tems-la on portoit les collets 
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de chemiſes un peu (a) avallez ) puis prin 
un collet de beufle, & me fis mettre le 
hauſſecol de mes armes, qui eſtoient bien 
dorees. En ce temps - ld je portois pris & 
blanc, pour l'amour d'une Dame de qui 
7 eftois ſerviteur, lorſque j̃ avois le loi ſir: 
& avois encore un chapeau de ſoie griſe, 
fait a P' Allemande, avec un grand cordon 
Fargent', & des plumes MCaigrettes., bien 
argentces. Les chapeaux en ce temps là ne 
couvroient pas grands comme font a ceſte hey. 
re : puis me veſtis un cazaquin de veloux 
gris, garni de petites treſſes d argent a deux 
petits doigts Pune de l'autre, & double de 
toile d' argent, tout decoupe entre les treſſes, 
lequel je portois en Piedmont ſur les armes. 
Or avois-je encore deux petits flaſcons de 
vin grec de ceux que M. le Cardinal Dar- 
magnac m'avoit envoyez. Je m'en frottai un 
peu les mains, puis m'en lavai fort le viſage, 
juſques à ce qu'il euſt pris un peu de cou- 
leur rouge, & en beus, avec un petit mor- 
ceau de pain, trois doigts, puis me regardai 
au miroir. Je vous jure que je ne me co- 
gnoiſſois pas moi - meſme, & me ſembloit 
que feſtois encore en Piedmont amoureux, 


(a) Deſcendant un peu bas. 
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comme j'avois eſtè. Je ne me peus contenir 
de rire, me ſemblant que tout- à- coup Dieu 
m'avoit donné tout un autre viſage. 

Le premier qui arriva a moi avec ſes Ca- 
pitaines fut le Sieur Cornelio, & le Comte 
de Gayas, M. de Baſſompierre, Commiſſaire, 
& le Comte de Biſque que Favois envoye 
querir. Et comme ils me trouverent de ceſte 
forte, ſe prindrent tous a rire. Je bravois 
par la ſalle, plus que quatorze: & n'euſſe 
pas eu la puiſſance de tuer un poullet; car 
peſtois fi foible que rien plus. Combas & 
les Capitaines Francois arriverent auſſi. Toute 
cette farce ne tendoit qua faire rire les uns 
& les autres: & le dernier ce fut le Colonel 
Reincroc & ſes Capitaines, qui comme il 
me viſt de ceſte ſorte, il ſe mit a ſanglotter 
de force de rire; & je le prins par les. bras 
& lui dis: Et quoi, Seigneur Colonel, pen= 
ſex-vous que je ſois ce Montluc qui va tous 
les jours mourant par les rues? Nam, namu - 
car celui la eſt mort, & Je ſuis un autre 
Montluc,, Son truchement le lui dit, qui ſe 
tit encore plus rire, & desja le Sieur Cor- 
nelio lui avoit dit la reſolution pourquoi je 
Uenvoyois querir, & qu'il falloit que nous, 
olliſſions par une ſorte ou par autre, ce doute 


qu eftoit parmi les Siennois. Et ainſi nous, 
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allaſmes tous à cheval au Palais; & comme 
nous euſmes monte le degré, nous trouyal. 
mes la grande ſalle toute pleine de Nobleſſe 
& de Bourgeois de la ville, qui eſtoient du 
Conſeil. Or a main gauche il y a une petite 
ſalle, en laquelle n'entre que le Capitaine 
du peuple, les douze Conſeillers , & les huit 
de la guerre: tout cela ſe nomme le Magif- 
trat. J'entrai ainſi en la grancꝰſalle, & leur 
oſtai mon chapeau. Je ne fus cogneu de per- 
ſonne de prime abordèe, ains penſerent tous 
que je fuſſe quelque Gentil homme que M. 
de Stroſſy euſt envoye dans la ville pour com- 
mander l' aſſaut, a cauſe de ma foibleſſe. Pen- 
trai dans la peinte ſalle, & tous les Capitaines 
& Colonels après moi, leſquels demeurerent 
debout auprès de la porte: & je nyallai aſſeoir 
aupres du Capitaine du peuple, ou ceux qui 
tenoient le lieu du Roi avoient accouſtume 
ſe ſeoir, comme j avois fait ſouvent. Et en en- 
trant, mon chapeau a la main, je me ſouſriois 
vers Pan & vers Pautre : tous s'eſmerveil- 
loient de me voir. Deux desja avoient com- 
mencè d' opiner. Et alors je commengai a leur 
parler en Italien en ceſte ſubſtance. 

« Seigneurs, Jai eſte adverti, que depuis 
» que vous avez entendu a la verite, que 
„les ennemis amenoient Partillerie , voy 


vx Mxss. BLAIAE DE MoxTLuc. 20 
» eſftiez entrez en quelques diſputes, qui 
» engendrent parmi vous pluſtot la peur & 
» la crainte, que quelque belle reſolution 
de combattre , & deffendre voſtre ville & 
» libertc avec les armes. Ce que Jai trouys 
» fort eſtrange, & wen ſuis eſmerveille, ne 
» me le pouvant perſuader. Toutesfois a la 
» fin je me ſuis reſolu venir vers vous avec 
» les Colonels & Capitaines de toutes les 
v trois nations, que le Roi a en cefle ville, 
» pour vous viſiter en ce lieu, & entendre 
» de vous la verite de tout ce qui fe paſſe. 
„Or, Meſſieurs, je vous prie, conſiderez & 
» peſez bien ce conſeil, ou vous eſtes tous 
» appellez : car de ce conſeil , & de Jareſo- 
» Jution que vous prendrez depend tout 
» Phonneur, grandeur, authorite, & aſſeu- 
» rance de yoſtre Eſtat, de vos vies, de vos 
» honneurs, & conſervation de voſtre iberte 
» ancienne; & au contraire toute la honte, 
» deshonneur, reproche, avec une infamie 
» perpetuelle a vos enfans, deshonneur a vos 
» peres qui vous ont laifſe pour heritage une 
» telle grandeur que vous tenez, ayant def- 
» fendue tousjours par batailles les armes en la 
main, contre tous ceux qui leur ont voulu 
» ofter, Et a preſent que vous devez achep- 
# ter Poccaſion qui ſe preſente de la monte 
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citè : car Je rai jamais cogneu que vous 


de vos biens, pour monſtrer a toute [; 
Chreſtiente, que vous eſtes les vrais enfans 
legitimes de ces anciens Romains belli. 
queux, les enfans legitimes de vos peres, 
qui ont tant combattu pour ſouſtenir votre 
liberté, eſt- il poſſible que cœurs Siennois, 
cœurs ſi genereux, ſoyent entrez en frayeur, 
pour ouir parler de Partillerie? Voulez- vous 
entrer en crainte pour cela? Je ne puis 
penſer que cect procede de vous, qui aye: 
fait preuve de voſtre generoſite. Ce welt 
pas auſſi faute d' amitiè que vous portiez 
au Roi Très-Chreſtien, ni de la bonne eſpe- 
rance que vous avez en lui. Ce n'eſt pas 
auſſi pour vous deffier les uns des autres, 
pour les partialites qui ſont dans voſtre 


V 


fuſſiez diviſez; mais au contraire bien unis 
pour la conſervation de voſtre liberté & 
Seigneurie. Je vous ai veu tousjours ré- 
ſolus de mourir les armes au poing, pluſtoſt 
que de vous la laiſſer ravir. Pai tousjours 
veu grands & petits marcher d'un meſme 
pied, & avoir une meſme reſolution. Ce 
weſt pas auſſi pour faute d'hardieſſe; car 
je Tai jamais veu faire ſortir aux eſcar- 
mouches , que tousjours quelqu'un de 
voſtre jeuneſſe ne ſe ſoit remarque par 
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deſſus les noſtres, encore meſme qu'ils 
ſoyent plus vieux ſoldats qu'eux , pour 
avoir fait des actes dignes deſtre louez & 
eſtimez Pun chacun. Je ne puis croire que 
gens qui font ſi bien, puiſſent, pour le bruit 
du canon, qui fait plus de peur que de 
mal, entrer en crainte, & prendre réſo- 
lution de ſe rendre eſclaves de ceſte nation 
inſupportable des Eſpagnols, ou de vos yoi- 
ſins, vos anciens ennemis. Or puiſque cela 
ne procede de vous, il faut donc qu'il pro- 
cede de moi, qui at ceſt honneur d' eſtre 
Lieutenant du Roi de France voſtre bon 


ami, & protecteur. Que ſi vous le faites 


crainte que je n'aye la ſantè pour prendre 


la peine qu'il convient ſupporter a Pheure 


que les ennemis nous aſſaudront , pour la 
foibleſſe ou je ſuis encore, a cauſe de ma 
grande maladie, cela ne vous doit faire 
eatrer en deffiance. Les bras & les jambes 
ne font pas tout. Ce grand Capitaine, An- 
tome de Leve, gouteux & impotent, a 
plus gaigné de vidoires dans fa chaire » 
qu'autre de noſtre aage n'a fait à cheval. 
Dieu m'a reſerve tousjours le jugement 
pour vous conſerver. M'avez- vous jamais 
veu manquer ? Eſtois - je croupi dans un 
lit lors de la grande camiſade & eſcalade 
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» ce qu'il faut faire, pour Ja deſſenſe de 


je vous prie, Meſſieurs, la grande grace que 


lade. Et par-la vous pouvez cognoiſtre que 


que voſtre ennemi vous donna? Mais voyez, 


Dieu m'a fait tout a un coup, m'ayant rendy 
la force, autant que ſi je ne fuſle eſte ma- 


Dieu nous aime, & qu'il ne veut pas que 
vous ni nous, nous perdions. Je me ſen; 
aſlez fort pour prendre le harnois, vous 
ne me verrez plus fourre ni emmaillote, 
Que ſi vous le faites pour crainte de mon 
inſuffiſance & peu dexperience., en cela 
vous faites un grand tort au Roi. Car c'eſt 
autant comme de donner entendre à tout 
le monde que Sa Majeſte vous a enyoye 
ici un homme deſgarni de toute ſuffiſance, 
& mal experimente pour ſcavoir ordonner 


voſtre ville. Quoi, penſez-yous que le Roi 
vous aime fi peu, que de nvavoir envoys 
ict, $1] n'avoit grande aſſurance de moi, 
& qu'il n'euſt eſſays en autre lieu, queſi 
ce que je porte, & ce que je puis? Jo 
ne vous dirai rien de moi; cela ſeroit 
honteux a moi-meſme ; vous en avez vu 
une partie, Pautre vous la pourrez enten- 
dre. Vous pourrez donc juger que le Roi 
ne mia pas choiſi parmi tant de Gentils- 
hommes qu'il a en ſon Royaume, & no 


15 
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m'a pas envoye auprès de vous, ſans avoir 
bien poiſe ce que je ſcai faire par la longue 
experience qu'il en a tousjours eue, non- 
ſeulement pour eſtre politique, comme 
vous m' avez veu juſques ici, mais pour 
» pourveoir lorſque de force on veut em- 
» porter une place. Craignez- vous, Sei- 
» gneurs , que la hardieſſe me faille au 
» beloin? Et dequoi me ſerviroit tant de 


FFC 


» preuves que j'en ai faites depuis que je 


» ſuis ici avec vous eſtant malade ? Vous 
» m'avez veu ſortir des que j'ai peu monter 
» 2 cheyal, allant voir les eſcarmouches de 
» fi pres que moi-meſme les commandois. 


» Et ne vous ſouvient-il pas du jour que 


» ſentrai en ceſte ville, & de la grande eſ- 
» carmouche que je rendis? Vos gens Pont 


» veue, ils y ont eu part, & la nuit de 


» Noel encore plus, ou le combat dura fix 
» groſſes heures. Ne vins-je pas moi meſme 
aux mains, ne cogneuſtes- vous pas alors 
» que je ne perdis point Pentendement a 
» ordonner , ni la hardieſſe a combattre. Jai 
» honte de Je dire, mais puiſque vous le 
» ſcavez, je n'en dois pas rougir. Je ne vous 
» veux dire que ce que vous avez veu. Je 
» ne ſuis pas Eſpagnol vantart. Je ſuis 
» Frangois & encore Gaſcon , qui eſt de 
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noſtre nation le plus franc & libre. Or, 
Meſſieurs, il me ſemble que vous ave: 


aſſez d' experience de vous - meſmes, qui 
vous rendra dignes d'un perpetuel repro- 
che, ſi vous prenez autre reſolution, outre 
le dommage que vous en recevrez. I 


me ſemble que vous me devez avoir co- 


gneu, depuis que je ſuis avec vous autres; 
& que je n'ai rien oublie de ce que le 
Roi s'eſt promis que je ſcaurois bien faire, 
quand la neceſſte ſe preſentera. Toutes 
ces remonſtrances que je vous ai faites, 
tant de ce qui vous touche en particulier, 
comme de ce qui touche le mien, vous doi- 
vent faire oublier toute crainte, & prendre 
tout le cœur & la magnanimitè qu'ont tous- 
jours eu vos predeceſſeurs & vous - meſ- 


mes, qui eſtes en vie. Parquoi je vous 


prie, que vous preniez tous enſemble une 
reſolution telle que les vaillans hommes 
comme vous eſtes doivent prendre; C'eſt 


de mourir les armes à la main, pluſtoſt 


que de laiſſer perdre voſtre Souverainete 
& liberté. Et de moi, & de tous les Co- 
lonels & Capitaines que yoila, nous jurons 
Dieu, que tous mourrons avec vous, 
comme nous vous en donnerons a ceſte 
heure Paſſeuxance, Ce neſt pas pour noſtre 


* 


» 
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„bien, & pour acquerir des richeſles ; ce 
» n'eſt pas pour nos aiſes, car vous yoyez 
| » que nous patiſſons & la faim & la ſoif. 
» Ce weſt donc que pour noſtre devoir & 
pour nous acquitter du ſerment, afin qu'on 
» puiſſe dire & vous quelque jour, que c'eſt 
» nous qui avons deffendu la libertè de ceſte 
» cite, & qu'on nous puiſſe appeller les 
» conſeryateurs des Siennois. » 

Alors je me levai, & dis au truchement 
Allemand, qu'il retint bien ce que je voulois 
dire, pour le redire au Colonel Reincroc & 
1 ſes Capitaines. Et alors commencai a par- 
ler aux Colonels & leur dis (a) : Signori 
mie: & fratelli, juriamo tutti & promettiamo 
inanzi Iddio che noi moriremo tutti Parme in 
mano con eſſi loro per adiutar li a deffendere 
lor ſicureſſa & liberta, & ogni uno di noi 
s oblight per li ſuoi ſoldati, & alxate tutti 
le voſtre mani e alors chacun hauſla la main, 
le truchement le dit au Colonel, lequel in- 
continent leva la main, & tous ſes Capi- 
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(a) Meſſieurs & camarades, jurons & promettons 
tous devant Dieu aux Chefs de la Republique ici aſ- 
ſembles, que nous combattrons avec eux juſqu' au der- 
nier ſoupir, pour défendre & maintenir leur liberté; 


que chacun de nous leve la main, & s' engage pour ſes 
ſoldats. 


1 
\ , 
1 f 41 
7 o 
4 1 
9 
3 
. 8 
4 
; 8 
* F. 
| 
78 * 
* 
22 
, 4; 
. 
N 
be S 
+& 
1808 
N "A 
8 
F. 4 
+. 
\ * 
1 # 
: A 
Pry * 
#5 
! 
. 
2 =, 
. 
LY 
9 * 
99 7 
: 12 
» 8.8 1 
= 1 
= 
"HS 7 
1 
2 0 
* : 
_ 
CT * 
Fad. T 
£ Bc 
»- 1 
= 
s * 
1 * 
. — Is 
" dl ©® 
3 9 
1 
4 o 
I; 
#1 L 
=S 
8) y 
1 10 ng 
3 
1 
m4 —_ 
pd . 1 
__ * 
CER + $5: 
E . * * 
8 
” q 
4 oy 4 * 
* =Y _ . 
= 
. * 
„„ 
1 
111 
7 hed * + 
* 11 
* 4 7 $4 L 
|: + « 
N e 
__ F 
RR. * 
bo 2 1 


— 4 wo M7 Ye £3 gt 
— IP KF are” 
E 


: „ H . Da” EF” . — ILEOL— 
- uy 
. 
5 _ 
= 2 
ä 
N 
oy 7 wk 
N 


J » Pry 
# 


8 — — 8 
— 22 - S — —— —e— a 


23592 — v — — xt BH — = hi _ — SO VP 1 Emory & 
. —— - = rc 


— 
hs >. — 
Y 2 


— R 2 
TCT 
bs ————— + EEE 5 

— — G nf r 
—— a Eh. "APE 2 

— — — .: a, 4 4 > CE =IIE . 


— — — — Ta 
= © EIS , - a <4 — 3 8 8 
. 1 ETY To 2 — = — * —2 
— —— — — 25 — n — 
2 = — — — AS 


208 Mtmonxys 

taines criant io, io, huerlic, & les autres, 
oni, oui, nous le promettons, chacun en 
ſon langage. Sur quoi le Capitaine du peuple 
ſe leva & tout le Conſeil, me remercian 
infiniment; & apres tourna le viſage devers 
les Capitaines, leſquels il remercia bien fo 
& d'une grande yolonte. Lors ils me prierent 
me youloir retirer a mon logis, juſques à 
ce qu'ils euſſent parle a tout le Conſeil, qui 
eſtoit dans la grand'ſalle, & donne a entendre 
tome la remonſtrance que je leur ayois faite, 
Ce que je ſis; & a la ſortie de la petite alle, 
je trouvai Meſſer Bartholome Cavalcan, qui 
ne ſcavoit pas la propoſition que Javyois 
faite, car il n'entra pas dans la ſalle du Con- 
ſei], lequel me dit a Poreille, qu'il penſoit 
que tous ayoient prins reſolution de n'en- 
durer_ point la batterie. Alors je le ra- 
menat a mon logis. Et trois heures apres 
arriverent quatre des Magiſtrats, dont Meſſer 
Hieronyme Eſpano en eſtoit Pun, ayant charge 
de toute Ja Seigneurie generalement de me 
remercier infiniment: & me dit que Meſſer 
Ambroſi Mitt ayoit parle en la chaire accoub 
rumee, qui eſt au milieu de la grand'ſalle 
contre la muraille, leur faiſant entendre la 
remonſtrance que je leur avois faite, lequel 
wen oublia rien, car c*eſtoit un homme ſags 
& bien 
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1, x bien adviſe; & le ſerment qu'avoient fait 
en tous les Colonels & Capitaines „les exhortant 


de ſe reſoudre tous au combat. Il ne me ſou- 


be 
* 


. fro gs — 
D 


vient s'ils ſe mirent a la deliberation de la 13 
5 balotte ou ſi tous leverent la main comme | 
It nous avions fait; mais les quatre nous rap- ; | 
nt Wh porterent que jamais ils n'avoient veu une plus 1 
a grand'joĩe, qui &eſtoit miſe entreux apres 1 
ui Ja propoſition dudit Ambroſi Mitti (a): Et wt 
re me dirent auſſi qu*apres que je fus en ladite Yip 
e. alle, & fait leſdites remonſtrances, les deux 110 
e, Gentils- hommes qui avoient opiné, qu'il Wi ky 
ui falloit capituler & entrer en compoſition 7 * 
19 | avec Pennemi, avoient prié le Senat leur | 1 
N- vouloir faire ce bien que de rayer leurs opi- | "3 N 
it nions, & n'y avoir eſgard ; & les laiſſer en- 1 
1- core opiner, ce qui fut fait, & opinerent Wt 
1- qu'il falloit combattre, & rentrer en aucune $i 4 
compoſition, ains pluſtoſt mourir les armes | 4 
r 2 la main. Je dis a Meſſer Hieronyme EC Aj 
e pano, que je m'en allois retirer pour tout i 1 | 
0 ce jour & pout toute la nuict, pour eſcrire AY 
7 Vordre qu'il falloit tenir pour le combat; & 4: 
1 pour toute la ville, & qu'incontinent je Vens 
e voyerois, comme je ferois auſſi aux Alle= 
| mans en leur langue: aux Francois en K 
leur, 


(a) Pecci lappelle Ambroſio Nuti. . 
Tome XXIII. 0 
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Gouverneurs & Capitaines, vous deye 


prendre quelque exemple ici, pour ce qui 


y en a qui difent, ee ils ont rendu une 
place, que les ſoldats n'ont point voulu com- 
battre, outre que les gens de la ville le 
vouloient trahir, & les ont forcez d'entrer 
en capitulation & compoſition. Ce ne ſont 
qu'excuſes , croyez- moi. Ce qui vous force, 
c'eſt voſtre peu d'experience. Meſſieurs mes 
compagnons, quand vous vous trouvere: 
en telles nopces, prenez vos beaux accoul- 
tremens, parez- vous: lavez- vous la face dt 
vin Grec, & la faites devenir rouge, & 
marchez ainſi bravement parmi la ville & 
parmi les ſoldats, la caire leyee, ne tenant 
jamais autre propos, ſinon que bientoſt avec 
Paide de Dieu & la force de vos bras & de 
vos armes, vous aurez en deſpit deux la vie 
de vos ennemis, & non eux la voſtre: qu'il 


ne ſont pour vous venir attaquer dans volte 


fort: que c'eſt ce que vous deſirez le plus; 
car de- là depend leur ruine & voſtre deli- 
vrance. Et de ceſte forte juſques aux femmes 
prendront courage, & les ſoldats pareille- 
ment; mais fi vous avez un viſage paſſe, fe 
parlant à perfonne, triſte, mélancolique & 


penſif, quand toute la ville & tous les ſol- 


dats auroient cœur de lions, vous leur feres 
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venir de moutons. Parlez ſouvent avec ceux 
de la ville en quatre ou cinꝗ paroles, & 
pareillement aux ſoldats „leur diſant: EA 
bien, mes amis , n'avez-vous pads courage? Je 
tiens la vidoire noſtre, & la mort de nos 


ennemis desja pour aſſeurèe; car j'ai je ne 


ſcai quel preſage en moi, que quand il me 
vient, je ſuis tout aſſeurè de vaincre, lequel 
je tiens de Dieu & non des hommes. Parquoi 
repoſez-vous ſur mot, & reſolvex-Vous tous 
de combattre & ſortir d'ici avec honneur & 
reputation. Vous ne pouyet mourir qu'une fois, 
cefl choſe qui eſt deſtinèe. Si Dieu Pa or- 


donnè, vous aver beau fuir. Mourons done 


avec honneur 3 mais il n a nulle apparence 


de danger, ains pluto ſt pour nos ennemis, ſur 
leſquels nous avons tout advantage. Kt qui 
youlez=yous, Gouverneurs & Capitaines, qui 
oſe dire qu'il a peur, vous voyant reſolus 
en ceſte ſorte? Je vous dis, que quand ils 


en trembleroient, ils la perdroient, & de- 


viendra le plus poureux auſſi hardi que le 
plus courageux de la troupe. Jamais les 
ſoldats ne s' eſtonneront tant qu'ils verront 
la hardieſſe de leur Chef durer. Et tout 
ainſt que le Chef remporte la louange, & 
que le reſte n'a rien, ſinon celle que leur Chef 
leur donne devant le Prince: ainſi doit le 
O 2 
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Chef ſe reſoudre de ne monſtrer jamais ayoit 
peur; car en faiſant cela les ſoldats-meſme; 
en porteront bon teſmoignage; & ainſi If, 
reputation qu il aura acquiſe, lui demeurera, 
ſans que jamais aucun y contrediſe. Je ne vou 
conſeille donc rien, que je n'aye eſprouye 
moi-meſme, ab Rey 2 Bi la, mais en plu- 
ſieurs endroits comme vous trouyerez dans 
ce Livre, ſi vous avez la patience de le lire, 
Or voici Pordre que je fis pour le combat 
& pour toute la ville. Je vous repreſene 
toutes ces particularitez, ſans me contenter 
de vous dire que Sienne fuſt aſſiegee, ou 
je ſouſtins le ſiege neuf ou dix mois, & puis 
je capitulai force de famine ; car de- la le 
Capinaine | le Lieutenant de Roi, le ſoldat 
ren peuſt pas faire profit : c'eſt PHiſtorien, 
De ces gens il ren y a que trop. Je m'eſcri 
a moi-meſmie , & veux inſtruire ceux qui 
viendront après moi; car n'eſtre ne que 
pour ſoi, c . en bon Frangots eflis 
ne une be ſte. 

Vordonnai donc en premier lieu, que la 
cite ſeroit diviſèe en huit parties, & que les 
huit de la guerre en auroient chacun la 
ſienne 3 que chacun des huit commettroient 
un perſonnage , de qui ils reſpondroient. 
'Lequel perſonnage feroit la deſcription de 
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tout le quartier qui lui ſeroit baille en char- 
ge, combien d hommes, de femmes & den- 
fans il y auroit en leur quartier de Paage de 
douze ans, les maſles juſques à ſoixante, & 
les femmes juſques a cinquante, & qui fuſſent 
pour porter la hoſte, la barelle, les picqs, 
les palles & les "apes, & que chacun de 
fon quartier feroit des Capitaines de chaque 
art, ſans qu'ils ſolent meſlez : qu'il ſeroit 
fait commandement a peine de la vie, que 
des que leur Capitaine les manderoit venir 
ja ou ils ſeroient commandez, dy venir tout 
incontinent , & les femmes & enfans, que 
chacun fera proviſion promptement de ce 
que leur office portera, & que les maiſtres 
des ſerviteurs & chambrieres ou maiſtreſſes, 
ſeront tenus de promptement donner ordre 
que leurs ſerviteurs & chambrieres ſoient 
garnis des outils ſervant à travailler chacun 
en ſon eſtat, à peine de deux cens eſcus, 
& la cite d'en fournir aux pauvres qui n'au- 
ront de quoi en avoir, aux deſpens du trèſor 
public, & que leſdits Deputez feront leurs 
rolles & iront de* maifon en maiſon, pour 
enroller leurs gens, & que des que les 
Capitaines crieront chacun en ſon quartier, 
force, force, que tous & toutes courront à 
leurs outils, & ſe rendront où leur Capi- 
O 3 
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taine les menera : & les Deputez bailleron 
les rolles de tous ceux & celles qu'ils aurom 
trouvez en leurs quartiers, a chacun des 
huit de la guerre, quartier pour quartier; 
que les vieux ou vieilles qui excederont 
Faage ſuſdit, demeureront aux maiſons de 
leurs maiſtres, pour leur accouſtrer a man- 
ger „& garder la maiſon ; que leſdits De- 
putez feront rolles de tous les maſſans & 
charpentiers qui ſeront en leur quartier: 
lequel rolle bailleront à celui des huit de 
la guerre qui les aura commis. Voila Pordre 
pour les pionniers & manœuvres. 
I'ordre de ceux qui portoient les armes 
eſtoit , que les trois Gonfalonniers, qui ef 
de Saint Martin, de Ciotat & de Camolia, 
feroient incontinent la revue de toutes leurs 
compagnies, qui eſtoient vingt & quatre, 
& regarderoient les armes d'un chacun, {i 
elles eſtoient bien en ordre pour combattre; 
& ſinon incontinent les contraindroient de les 
faire accouſtrer, Qu'ils feroient reaffiner toutes 
les poudres, & qu'on feroit grande quantite 
de boulets & de cordese Que leſdits Gon- 
faloniers ſe tiendroient chacun en ſon quar- 
tier ſans en bouger , juſques a ce qu'un des 
huit de la guerre leur viendroit commander 
ce qui leur faudroit faire; que les Gentis: 
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hommes vieux qui ne pourroient porter 
armes , ni travailler, ſe rendroient a ſolli- 
citer les pionniers du quartier la on ſeroient 
leurs maiſons, & aider aux Capitaines deſdits 
pionniers. Or avois- je toujours dchbere , que 
i bennemi nous venoit aſſaillir avecques Par- 
tillerie, de me retrancher loing de la mu- 
raille (x3) ou ſe feroit la batterie pour les laiſ- 
ſer entrer à leur aiſe; & faiſois eſtat toujours 
de fermer les deux bouts, & y mettre a cha- 
cun quatre ou cinq groſſes pièces d artillerie, 
chargees de groſſes chaiſnes & de gros cloux, 
& pieces de fer. Dorriere la retirade (a), je de- 
liberai mettre tous les mouſquets de la ville, 


dedans faire tirer Partillerie, & Parquebu- 
zerie tout a un coup; Et nous qui ſerions aux 
deux bouis, venir courant à eux avec les 
picques & hallebardes, eſpees.a deux mains, 
& eſpces & rondelles. Ceci faiſois- je, pour 
ce que je voyois bien qu'il n'eſtoit poſſible 
au Roi de nous envoyer ſecourir, à cauſe 
qu'il eſtoit engage en tant de lieux, qu'il 
neſtoit poſſible de pouvoir lever gens ſuffi- 
ſans pour lever le ſiege par mer ni par terre. 
Monſieur de Stroſſy n'avoĩt le moyen de nous 
{ecourir 3 & par ainſi je les voulois laiſſer 
(a) Cefſt-a-dice, derriere ce retranchement. 
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entrer, & faire peu de deffence à la breſche, 
afin de leur donner la bataille dans la ville, 
apres eſtre paſſez par la furie de noſtre art- 
lerie & arquebuerie; car de deſſendre la bref, 
che, il euſt eſlé a mon advis bien aiſe: mais 
nous n'euſſions apporte tant de dommage } 
nos ennemis,, comme en leur laiſſant Ventree, 
laquelle nous euſſions feint abandonner f 
pour les tirer au combat. 

Cing- on fix jours avant que Partillerie 
vinſt, je faiſois ſortir de la ville deux pay. 
ſans , & un Capitaine ou Sergent, obs que 
Ja nuit venoit, comme pour ſentinelle petdue, 
C'eſt une choſe fort bonne & aſfeurce ; mais 
regardez bien qui vous envoyerez , car elle 
vous peut faire mauyais parti. Et comme h 
nuit eltoit venus, le Capitaine mettoit le 
payſan en ſentinelle à cinquante ou ſoixante 
pas de la muraille, dans un foſſè ou derriere 
une haye : ayant advis que des qu il enten- 
droit aucune chõſe, il viendroit trouver le 
Capitaine au pied de la muraille, Lequel Ca- 
pitaine avoit charge de moi, que tout in- 
cantinent que le payſan auroit parle a lui, 
de ſe mettre tous deux Pan apres Fautre a 
quatre pieds, & gen aller en avant juſques 
au lieu ou le payſan avoit oui le bruit 3 & 
qu il allloit que pluſtoſt ils ſe couchaſſent le 
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ventre à terre, pour deſcouvrir $ils adviſe- 
roient point trois ou quatre qui recogneuf- 
ſent ce lien-la , & veoir ft apres ils s aſſem- 
bleroient pour parler; car cela eſt le vrai 
ſigne qu'ils recogneuſſent ceſt endroit , pour 
y amener Partillerie. A quoi faire ils ne de- 
yojent eſtre que le Maiſtre ou Commiſſaire de 
Partillerie , le Colonel ou Maiſtre-de-Camp 
de Infanterie, Ingenieur, le Maiſtre-Char- 
retier, & un Capitaine des Pionniers, afin 
que ſelon la reſolution qu'auroit prinſe le 
Commiſſaire, le Colonel & PIngènieur, le 
Maiſtre-Charretier recognoiſſe auſſi le lieu 
par 1a ou il pourra mener Partillerie ; & PIn- 
genieur doit monſtrer au Capitaine des Pion- 
mers ce qu'il faudra faire, pour faire Pef- 
planade, ſelon que tous auront reſolu. Et 
voila la recognoiſſance qui ſe doit faire la 
nuit, apres que vous avez recognu de jour 
un peu de loing. Car ſi ceux de dedans 
vallent rien, ils doivent par eſcarmouches, 
ou par Partillerie, vous garder de recognoiſ-. 
tre de près. Le Capitaine me devoit incon- 


: tinent venir adverür, de ee que nos payſans - 
0 & lui auroient veu, & laiſſer encore les pay- 

. fans en ſentinelle , & un ſoldat en ſon lieu, 

& 


juſques à ſon retour. Or par trois fois ils 
L ſurent deſcouyerts en ceſte maniere 3 & tout 
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falloit faire Ia retirade. Et tout incontinent 


23% MinonrRrs 
incontinent que jeſtois adverti, ayant auf 
le rolle des buit quartiers , & des huit de l 
guerre qui commandoient les quarters , ſou- 
dain j'advertiſſois le Seigneur Cornelio , le- 
quel promptement me ſcavoit dire le quar- 
tier ou c'eſtoit, & le Seigneur des huit de 
la guerre, qui le commandoit. Je wayois 
jamais dit a homme quelle eſtoit mon inte 
tion, ſinon au Seigneur Cornelio. Ceſtoit 
un homme ſage & aviſé, & vaillant, au- 
quel me repoſois bien fort; & comme il 
ſceuſt que je leur youlois livrer la bataille 
dans la ville; de tout un jour nous ne fif- 
mes que donner le tour dedans & dehors, 
& recogneuſmes fort bien tous les endroits, 
ou Pennemi nous pouvoit faire batterie; & 
pareillement recogneuſmes Pendroit ou nous 


que Padvertiſſement me venoit du Capitaine 
qui demeuroit en ſentinelle hors de la ville, 
ſoudain Padyertiſſois le Seigneur du quartie;, 
& X il advertiſſoit fon Commis, & ſon Commis le 
Capitaine des Pionniers: de ſorte que dans une 
heure vous euſſiez veu pour le moins mille ou 
douze cens perſonnes a commencer la rei- 
rade. Or avois-je ordonne auſſi que la cite 
feroit grand'proviſion de torches , de forte 
que ceux qui ayoient recogneu, n'eſloieut 
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gueres de retour au Marquis, qu'ils voyoient 
tout ceſt endroit par le dedans de la ville cou- 
yert de torches & de gens, tellement qu'au 
point du jour nous avions fort advancè noſtre 
retirade; & renvoyions le matin repoſer ceux 
Ja, en faiſant venir d'un autre quartier juſ- 
ques au midi; & Fun autre depuis midi jul» 
ques a la nuit, & par conſequent d'autres 
juſques a la minuit , & au point du jour; de 
facon que nous faiſions en peu d'heures un fi 
grand labeur , que ne pouvions eſtre en au- 
cune maniere ſurprins. Je fis en ceſte ſorte 
tournoyer la ville au Marquis, lequel eſtoit 
loge chez Guillot le ſongeur (a); & me dit le 
Seigneur Hernandon de Selve, frere du Sei- 
gneur Rigomes, qui commandoit le coſtè de 
la petite Obſervance, auquel je parlai le ven- 
dredi avant que nous partiſſions de la ville, 
a fiance , entre leur logis & le fort de Ca- 
molia, que le Marquis eſtoit entre une fois 
en tel ſoupgon , qu'il penſoit qu'il y euſt 
quelqu'un en leur conſeil, qui m'advertit de 
leurs deliberations : voyant que des lors qu'il 
ayoit deſſeigne de nous battre, des-lors on 
trayailloit en ceſt endroit ; car la nuit on 
_ entend aiſement le bruit. Un ſi grand re- 


(a) Cette expreſſion de Montluc exprime Fembarras 
gy Marquis de Marignan, 
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qu'il me dit qu'il avoit fait un Livre dy 
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muement ne ſe peut cacher. Et pour ce 


ſiege de Sienne , il me pria que je lui 
vouluſſe dire comment je pouvois def. 
couvrir leur intention. Je lui en dis h 
vcrite. 

Mais pour retourner a noſtre propos, 4 
la fin le Marquis vint mettre ſon artillerie 
fur une petite montagne, entre Porte Oville, 
& la grande Obſeryance. Ce lieu- là me cuida 
mettre a deviner a moi-meſme, qui penſois 
eſtre ft fin; parce qu*a Porte Oville il y a une 
grande antiporte fort large, & que les maiſons 
de la ville ſe touchent preſque, n'y ayant que 
la rue entre deux, weſtant poſſible de long- 
temps y faire la retirade nëceſſaire; car il fat 
Toit abbattre plus de cent maiſons, cela me 
faſchoit extremement ; car c'eſt autant acque- 
rir d'ennemis dans nos entrailles; car le pau- 
vre citadin qui voit enlever ſa maiſon, pert pæ- 
tience. Je baillai au Comte de Biſque (a) la 
charge de faire terraſſer ceſte porte: nous pre- 
nions la terre dans des jardins & lieux vacans 
qu'il y a un peu a main gauche. O le bel exem- 
ple que voici, & que je yeux coucher par el 
crit, afin de ſervir de miroir a ceux qui you 
dront conſeryer leur liberté! 


(2) Le Comte de Vico. 
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Tous ces pauvres habitars , ſans monſtret 
nul deſplaiſir ni regret de la ruine de leurs 
maiſons, mirent les premiers la main a I'ceuyre, 
chacun accourt a la beſogne. Il ne fuſt jamais 
qu'il n'y euſt plus de quatre mille ames au 
travail: & me fuſt monſtce par des Gentils- 
hommes Siennois un grand nombre de gen- 
üls- femmes, portans des panniers ſur leut 
teſte pleins de terre. Il: ne ſera jamais, Da- 
mes Siennoiſes, que je nimmortaliſe yoſtre 
nom, tant que le Livre de Montluc vivra; 
car à la veritè vous eſtes dignes d immortelles 
louanges, ſe jamais femmes le furent. Au 
commencement de la belle reſolution que 
ce peuple fiſt de deffendre ſa liberté, toutes 
les Dames de la ville de Sienne ſe deſpar- 
tirent en trois bandes : la premiere eſtoit 
conduite par la Signora Forteguerra, qui 
eſtoit veſtue de violet, & toutes celles qui 
laſuivoient auſſi, ayant ſon accouſtrement en 
ſagon d'une nymphe, court & monſtrant le 
brodequin : la ſeconde eſtoit la Signora Pi- 
colhuomini, veſtue de ſatin incarnadin, & 
ſa troupe de meſme livree : la troiſieſme 
eſtoit la Signora Livia Fauſta, veſtue toute de 
blanc, comme auſſi eſtoit ſa ſuite avec ſon 
Enſeigne blanche. Dans leurs Enſeignes 
elles ayoient des belles deviſes : je (14) 
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ſouvenir. Ces trois eſcadrons eſtoĩent com- 


cheval que Jai, & Payoir pour le mettre 
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voudrois avoir donne beaucoup, & mien tef: 


poſez de trois mille Dames, Gentils- femmes 
ou bourgeoiſes. Leurs armes eſtoient des 
pics, des palles, des hotes & des facines, 
Et en ceſt equipage firent leur monſtre, & 
allerent commencer les fortifications. M. de 
Termes qui m'en a ſouvent fait le conte 
(car je n'y eſtois encore arrive) m'a aſleure 
n'avoir jamais veu de fa vie choſe fi belle 
que celle-la. Je vis leurs Enſeignes depuis. 
Elles avoient fait un chant a Phonneur de 
la France lorſqu'elles alloient a leur forti- 
fieation. Je voudrois avoir donne le meilleur 


ici. 

Et puiſque je ſuis fur Phonneur de ces 
femmes, je veux que ceux qui yiendront 
apres nous, admirent & le courage & la 
vertu Pune jeune Siennoiſe, laquelle, encore 
qu'elle ſoit fille de pauvre lieu, mérite tou- 
tesfois eſtre miſe au rang plus honnorable. 
Favois fait une ordonnance au temps que 
je fuſt cree Dictateur, que nul a peine def 
tre bien puni, ne failliſt o aller a la garde a 
ſon tour. Ceſte jeune fille voyant un ſien 
frere, a qui il touchoit de faire la garde, 
ne pouvoir y aller, prend ſon morion qu'elle 
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met en teſte, ſes chauſſes, & un colet de 
beufle, & avec ſon hallebarde ſur le col, 
ven va au corps de garde en ceſt equipage, 
paſſant lorſqu*on Jult le rolle ſoubs le nom 
de ſon frere: fit la ſentinelle à ſon tour, 
ſans eſtte cognue juſquꝰ au matin que le jour 
euſt point. Elle fuſt ramenèe a ſa maiſon 
avec honneur. L'après- dine le Seigneur 
Cornelio me la monſtra. 

Or pour retourner a nos moutons , il ne 
fat poſſible de ce jour-la, ni de la nuit ſuis 
yante, que le Comte peuſt faire ſon terre 
plain, ni nous auſſi la retirade, a laquelle 
nous travaillions, laiſſant environ quatre- 
vingt pas au Marquis s'il y youloit entrer. 
Nous avions fait une traverſe aupres de Porte 
Oville : & la nous avions mis trois grandes 
coulevrines, chargees de ce que ai dit. 
Auquel lieu eſtoit le Seigneur Cornelio & 
le Comte de Gayas & trois canoniers qu'as 
yoit Iaiſſe M. de Baſſompierre. A main droite 


ſur un haut eſtoit la grand*Obſervance, entre 


icelle & les murailles nous avions mis cinq 
canons farcis de meſme : leſquels ledit Baſ- 
ſompierre commandoit. Or Pun & Pautre 
eſtoient ſi cachez, que Pennemi n'y pouvoit 
rien veoir de deſſus les colines. Bien s ap- 


percevoient- ils, que haut a FObſeryance il 
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y ayoit des gens ; 3 car tousjours ils tiroient. 
1a quelque coup: mais nous eſtions tous der- 
nier une tranchee qu'avions fait entre POh. 
ſervance & la muraille de la ville, tapis & 
Eouches : de ſorte que ne pouvions eſtre 
veus. Les ſoldats eſtoient tout contre les 
maiſons, ayant fait force de trous en icelles, 
pour aller & venir au couvert. Dernier k 
retirade, qui n*eſtoit gueres plus haute que 
la hauteur d'un homme, ils eſtoient auſſt 
au couvert , ſans pouvoir eſtre yeus. Le Sei- 
gneur Cornelio eſtoit auſſi couvert à cauſe 
qu'il eſtoit en bas lieu, & a la couverte dune 
fort eſpoiſe muraille, qui touchoit a la Porte 
Oville. L/ordre du combat eſloit tel. 

Le Seigneur Cornelio avoit avecques lui 
une Enſeigne d Allemans, deux de Francois, 
quatre d' Italiens, & quatre de Siennois, ayant 
le Comte de Gayas avec lui, pour le ſoulager: 
& avec moi a PObſervance , le Reincroc 
avec trois compagnies d' Allemans; deux de 
Frangois, deux dItaliens, & quatre Enſei- 
gnes Siennoiſes. En toutes les deux troupes 
du Seigneur Cornelio & de moi, il n'y avoit 
une ſeule arquebuſe, ſinon picques, halle- 
bardes, eſpees a deux mains, encore wen 
y avoit-1I pas beaucoup, eſpèes & rondelles, 
toutes armes pour nous joindre incontinent 

collet 
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collet a collet. Ce ſont les plus furieuſes 
armes; car s'amuſer a ces eſcopeteries ; Ceſt 
temps perdu z il faut ſe joindre, Ce que le 
ſoldat ne veut faire tant qu'il y a des armes 
i feu; car il veut tousjours porter de loing; 
Toute la nuit ils mirent les gabions pour vingt 
& ſix ou vingt & ſept | pieces : & au point (a) 
du jour ils en eurent places douze ; comme 
ils euſſent fait tout le reſte; n euſt eſte qu 1 
eur falloit monter ſur ceſte montagne leur 
artillerie A bras. La muraille eſt aſſez bonne, 
laquelle, il n'y a pas long- temps, un des deux 
Papes Pies, qui eſtoient de la Maiſon de 
picolhuomini, & de Pordre du peuple; avoit 
fait faire. Au point du j jour ils commencerent 
leur batterie à un pied ou deux pieds de terre; 
cousjours de loing , & bien près de cent pas. 
Ce quils faiſoient pour couper la muraille 
par le bas. Et le lendemain matin penſoient 
avrecques le reſte de Partillerie abattre en 
peu d'heures toute la muraille ; ; mais pour 
cela le Comte de Biſque ne ceſſoit de remplir 
tousjours ceſte antiporte , & nous laiſſoit des 
flancs : de ſorte que nous pouvions veoir au 
long de la breſche. Environ midi ils laiſſe- 
rent ceſte batterie de bas, & commencerent 


1 battre au milieu de la muraille. Et comme 


(a) Le 11 Janvier. 2 


Tome XXIII. P 
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je vis quiils commengoient a faire jour; js 
laiſſai le Seigneur Cornelio , qui alloit &un 
hen à autre, & prins M. de Baſſompierte; 
& nous en allaſmes au fort de Camolia: & 
de - li nous voyons tout le recul de leur artil- 
lerie. Je laiſſerai ce propos pour actheyer 
Pordre. 

Je laiſſai une compagnie Francoiſe au fort 
de Camolia, une autre a la citadelle, ayant 
deux compagnies de Siennois avec chaſcune: 
plus les deux compagnies d'Allemans à la 
grand' place, chaſcune A part: a porte Saint 
Marc, une d'Ttaliens, & tout au long de l 
muraille vers Fonte-brande, des Siennois ; 
& de meſme vers Porte Nove: ayant donne 
le mot aux deux compagnies Francoiſes; 
que ſi Payois beſoing deux, je les envoye- 
rois querir, laiſſant les Siennois dans la cita- 
delle & dans le fort. Et autant en avois-je dit 
aux Allemans; & avois mis en Pordre_ que 
nous changerions de mot de fix heures en fit 
heures, tant le jour que la nuit; afin que 
quand nous ſerions au convert, $11 y avoit 
aucun traiſtres, qui allaſt en nul endroit od 
il pourroit avoir intelligence avec les enne- 
mis, tirer les gens de- là, pour affoiblir cel 
endroit, & gen aller ailleurs, que homme 
ne ſeroit creu, $il ne portoit le mot chan- 


— . 
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zeant, lequel ſeroit ports aux Siennois par 


deux des Seigneurs des huit de la guerre, Pun 
par une moitié de la ville & Pautre par Pautre: 
Et fi ceux- là meſmes n'apportoient le mot; 
ils ne bougeroient point. J'ayois tousjours 
peur que le Marquis euſt quelque intelligence 
a la ville. Voila pourquoi j'y mis ceſt ordre: 
Les Allemans, qui eſtoient a la place avoient 
le meſme commandement. Et encore falloit 
qu'un chef ou ſergent des autres le vinſt ques 
ric. Il fuſt eſleu ſix ſergens de nds compa- 
gnies Italiennes & Francoiſes „leſquels avoient 
charge, cependant que la batterie & Paſ- 
faut ſe donneroient, d'aller tousjours àu long 
de la courtine de la muraille aux quattiers 
que je leurs avois ordonne ; ; deſquels n'abana 
donneroiĩent jamais leur quartier. Fuſt, auſſi 
ordonne que à peine de la vie il n'y abroit 
homme, de quelque nation que ce fuſt; ni 
les Siennois pareillement, qui ſe hazardalt 
abandonner la retirade, eſtant du hombre de 
ceux qui y eſtoient ordonnez pour le combat: 
Et autant en fuſt fait tout au long des murailles 
de la ville. Fuſt ordonne auſſi que des huit 
Seigneurs de la guerre, les quatre demèure- 


roient tousjours avec moi, ou bien avec le 


Seigneur Cornelio: afin que les deux qui 
demeureroient avec lui, allaſſent tous à che⸗ 
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val chercher le ſecours, que "ON Seigheni 
Cornelio leur diroit , avec le mot, pour le 
ſecourir gil en avoit beſoin; & les deux miens 
en feroient le ſemblable ; 3 C'eſt a ſcavoir des 
compagnies Siennoiſes: & les autres quatre 
iroient aux heux, ou les quatre ſergens el 
toient ordonnez, zu 4 que tous enſemble doh- 
naſſent courage aux gens, fi la neceſſité le 
requeroit, Et la ou ne fe préſenteroit aucun 
beſoing, & qu' aucun viendroit à eux avec 
le mot demander des gens pour ſecourir, i 
Jeur en bailleroit partie & Pautre ſe garde- 
Toit tousjours pour deffendre ceſt endroit. 
Que les Officiers du Roi comme Controlleurs, 
Commiſſaires des vivres ; Threſoriers ou 
Commis ſeroient ordinainairement partie du 
jour & partie de nuit tous à cheval, allant 
tousjours par la ville (a): & que dheure en 
autre un d euxmꝰ apporteroit nouvelles, comme 
tout ſe portoit dans le corps de la ville, & 
autour des murailles, nous portans tousjouss 
aſſeurance avoir parle aux quatre de h 
guerre, & aux fergens qui eſtoien} depute: 
avec eux. C'eſt Pordre que je donnai & tout 
le moins, dont Pai ſouvenance, woubliant 
tous les jours a viſiter les compagnies & en- 
courager les habitans de bien faire. 


(a) Et au long des murailles ( dit Eden de Mil- 
anges. ) 
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A preſent je retourne a ce que nous fi- 
mes au fort de Camolia. M. de Baſſompiere 
couruſt chercher un canon, qu'il y avoit a 

«a citadelle; mais comme il le penſa remuer 
le rouage- ſe deflit » & amena un demi canon, 
qu un Siennois , que ledrt Baſſompierre avoit 
mis a Partillerie , tiroit ; & en tiroit comme. 
d'une arquebuze. II fuſt aide & une troupe de 
ſoldats Francois & de Siennois, qui eſtoient à 
la citadelle pour Pamener. Et quant à moi je 
faiſois faire une plate forme aux ſoldats du fort, 
ayant une compagnie de pionniers, que je 
mandai ſoudain querir. Nous Feuſmes fait en 
moins d'une heure & demie, ou je montai le 
demi canon. Je donnai dix eſcus ? a noſtre Sien- 
nois, afin qu il fiſt de ſix bons coups de ceſte. 
picce-la, comme il faiſoit à la citadelle. Ils 
aroient mis des gabions au flanc venant de- 
vers nous. Baſſompierre & moi nous miſmes 
a main droite. Nous regardions la bale en 
Fair, comme un chapeau en feu , donnant 
fort à main droite, le ſecond à main gauche. 
Je fremiſſois de deſpit. M. de Baſſompierre 
maſteuroit tousjours, que bientoſt il pren- 
droit ſa mire, & alloit & venoit \ lui. Le 
toifieſme donna au pied des gabions, & 
e quatrieſme dans leur artillerie, & y tua 
zuce gens; car tous. ceux la qui aidoient 3 
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Fenfuirent derriere une petite maiſonneue, 
qu'il y avoit au cul de Partillerie, Et alors 
je Pallai embraſſer: & le voyant bien affute, 
lui dis: (a) Fradel mio da li da ſeno , per dia 
Facio ti preſente d'altrt giece ſcudi, & d'un 
bickier di vino greco. Je lui laiſſai le Capi- 
taine Francois qui gardoit le fort, pour tous- 
jours le favoriſer de ce qu'il avoit beſoin: & 
nous xretiraſmes M. de Baſſompierre & mol a 
noſtre lieu. II y vint une Enſeigne d Alle. 
mans, qui venoit au long de Pautre gabion- 
nade; Enſeigne deſplice, Cela pouvoit eſtre 
ſur les quatre heures. Nous la pouvions voir 


ful} jamais arrivee a Partillerie , = noſtre 
piece tira, & tua PEnſeigne : & ſoudain les 
ens en fuite , ſe retirans la où ils ef- 
toient auparavant. Et fit ce Siennois de fi 
grands coups, qu'il leur demonta fix pieces 
de canon: & demeura leur. artillerie toute 
abandonnee juſques a Pentree de Ja nuit, 
ſans jamais tirer que deux eanons qui eſtojent 
couverts de gabions, qui tenoient le flanc 
vers Camolia : leſquels noſtre artillerig ne 
pouvoit atteindre, parce qu'elle donnoit pat 
geſſus, a cauſe de la hauteur des gabions, 
(a) Encore un pareil coup , mon camarade , & je 
de donne dix autres Ecus, & un verte de vin grece | 
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Et entre chien & loup tirerent ſept au huit 
coups a PObſervance,, ou nous eſtions, & aux 
maiſons prochaines; & de toute la nuit ne ſe 
ra rien plus. Nous fiſmes grand'diligence 
toute la nuit d'achever notre retirade, & le 

Comte de Biſque Pantiporte : de ſorte que 
deux heures devant jour tout fuſt parachevé, 
& chacun en ſon lieu, où il devoit combat- 
tre. Ce qui nous faiſoit tant haſter, c'eſtoit 
que nous 0yons mener un grand bruit a leur 
artillerie , & penſions qu'ils y menaſſent au- 
tre, qui fut cauſe que je jettai un homme 
dehors, pour recognoiſtre leur batterie: 
lequel nous rapporta , qu'ils avoient coupe 
plus de quatre vingts pas de muraille a un pan 
ou deux de terre, & qu'il penſoit qu'en peu 
cbheures ils 'auroient toute abbatue. Dequoi 
nous ne nous ſouciaſmes pas beaucoup; car 
nous eſperions leur vendre bien cher Pentree. 
Et environ une heure devant jour ils ceſſerent 
de faire bruit, qui nous fiſt penſer, qu'ils 
wattendoient que Paube du jour pour donner 
ſeu. Je montai fur la muraille, ayant le Ca- 
pitaine Charry avec moi, lequel a toute ſorce 
men vouloit faire deſcendre, quand Paube 
du jour ecommenca à paroiſtre. Et bientoſt 
pres Pappercus qu'aux feneſtres des gabions 
4 avoit point dartillerie, & qu'en lieu da- 
P 4 a 
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voir miſe Pautre , ils avoient ofte celle qui 
Y eſtoir. Et alors je criai au Seigneur Cornelio 
que nous eſtions hors daflaut , & que les en- 
pemis avoient retire Fartillerie. Tout le 
monde commenca a monter ſur la muraille: 
& les Siennois a belles injures contre eux, 
difant en leur Italien: (a) Coloni : marrant , 
yenete qua vi metteremo per terra vinti braſſ 
di muri. Ils furent contrainds de demeurer 
trois jours au deſſous de la montagne pour 
Tabiller leurs roüages, que le demi canon, 
que nous avions mene a Camolia, leur avoit 
alte. 

= comme Pai eſcrit, ce Gentilhomme de 


2 Coioni 2 Marrani, Approchez, nous met- 


entrer. | 

Tout le monde {gait la Ggnification de coglione e en 
Italien, for ou lache, coyon, belitre, 

Quant a marrano; ce mot eſt originairement Eſpa- 
gnol, & tres-injurieux dans cette langue, od il ſignife, 
ſi je ne me trompe, un homme de race Moreſque, & eſt 
Voppole de Criſtians vejo, (vieux Chrétien) quali dont 
les Eſpagnols s honorent beaucoup. | 

Il eſt donc difficile de trouver dane notre langue une 
injure equivalente a a Sg. 5 

Marrano, dans les Dictionnaires Eſpagnols, fe ſignifie 
au propre, porc male, & au figure, excommunie, maudii 5 
en Italien, inſidele, traitre, deloyal. | 
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ja Chambre de PEmpereur avoit tousjours fait 
le mauvais, mais comme il euſt bien reco- 


gneu le tout, lui eſtant remonſtre par le Mar- 


quis que la retirade & tout ce que je faiſois, 


eltoit pour les laiſſer entrer, & leur donner 
|a bataille dans la ville, (car ſi je ſcavois ce 


qu'il faiſoit , il ſcavoit auſſi ce que je faiſois, 
tousjours il y a quelque traiſtre parmi), il ſuſt 
zuſſi bien d'opinion avec le Marquis & les 


autres Capitaines, que la ville ne ſe prendroit 


jamais par force, mais qu'il la falloit avoir 
par famine 3 & fuſt d'advis que Pon renvoyaſt 
Varillerie a Florence. Lequel Sen retourna 
devers ſon maiſtre , pour lui compter ce qu'il 
ayoit veu, & que le Marquis ne pouvoit faire 
autre choſe, ſinon ce qu'il avoit fait. Je ne 
(cat $1] lui compta la peur quil y avoit eue: 
laqueile le Marquis meſme me recita lors 
que je ſortis de Sienne, qui m' accompagna 
plus de deux milles, & me dit que lors que 
leur artillerie fuſt abandonnee , pour le fracas, 
que noſtre demi canon faiſoit, il eſtoit taut 
au coſtè de la maiſonnette dans ſa lictiere, 
ayant la goutte, & la lictiere eſtoit a terre: 
& ce Gentilhomme de PEmpereur parloit a 
lui ayant les mains ſur la courtine d'icelle, 
& la teſte dedans, parlant en ſecret audit 
vlarquis. Noſlre canonnier voyant que Par- 
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tillerie eftoit abandonnee , & que tout h 
monde eſtoit retire au coſtè de la maiſonnetie, 
ura une volce contre icelle , de laquelle une 
partie de la muraille , qui eſtoit de brieque: 
tomba ſur la lictiere, dans laquelle ledit Gen. 
tilhomme fe trouva ſur les jambes du Mar. 
quis, fi eſtonne que rien plus, & me jura 
qu'en {a vie il ne penſa mourir qu'alors; 
& le lui tirerent hors de deſſus ſes jambes, 
& lui-meſme a bien grand'peine 2 car toute 
la lictiere eſtoit pleine de la couverture de 
ladicte maiſon, Et me dit outre ledict Sei- 
gneur Marquis, qu'il y euſt fi grand peur que 
la goute le laiſſa. Car tout ce fracaſſement 
tomba fur lui tout a coup, enſemble ſur ce 
Gentilhomme, qui penſoit eſtre mort, Jai 
oui dire que Papprehenſion de la mort a gueri 
des maladies. Je ne ſcai fi depuis ſes gouttes 
Font reprins : mais ledit Seigneur Marquis 
m'aſſeura (a), qu'il ne Payoit-eue depuis. Sit 
elt vrai ou non, je m'en rapporte. 

Ceci pouvoit eſtre vers la mi-Janvier, & 
ne tarda pas huict jours, que nous commen- 


cCaſmes à cognoiſtre, que les Allemans ſe ſaſ- 


( a) M. de Thou dit le contraire, & que fur la hn 
du fiege, le Marquis fut oblige de s' éloigner & dalle: 
de Montecchio 2 Belcaro pour changer d'air, ctank 


«uellement tourmente de la goutte. (T. II. p. 55.) 
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choient fort du peu (a) de pain, qu'ils man- 
gedient, nayant une goutte de vin, qui el- 
doit le pis. Le Reincroc meſme, qui eſtoit 
maladif, ne pouvoit paſtir. Il ne ſe trouvoit 
nen, ſinon quelque peu de cheval ou d aſne. 
Et commengaſmes a regarder le Seigneur Cor- 
nelio & moi, quel moyen nous pourrions 
rouver pour faire ſortir ces Allemans: & re- 


s, adions que s'ils eſtoient dehors, nous pour» 
ute tons tenir encore la ville plus de deux mois, 
de li on s'ils ne ſortoient nous ſerions contraincts 


de la rendre. Et adviſaſmes tous deux d' en- 
royer un homme ſecrettement a M. de Stroſſy, 
pour lui remonſtrer le tout, & le prier de 
les envoyer querir avee les meilleurs moyens 


ai WT (quoi il ſe pourroit adyiſer , dont je lui fig 
art ſouverture 2. & lui envoyai le Capitaine Coſ- 
ex ſel, qui aujourd'hui porte mon Enſeigne, bien 
is enbouché. II le falloit faire paſſer à grande 
1 füffculté: car il falloit combattre deux corps 


le garde, a cauſe que le Marquis avoit desja 
lat grande quantite de tranchees, qui ve» 
dient juſques aupres de la ville de.tous.coſtez, 


(a) Ces Allemands ſortirent de Sienne, dit Pecci, 
e 29 Janvier 15 55 : ils etoient au nombre de 8 oo hom- 
nes; pendant ſix mois qu ils reſterent dans la ville, ils 
confommerent autant de vivres qu il en auroit fally 
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Le Capitaine Charry en combattiſt un, & 
Comte de Gayas avec une troupe dItalien 
Pautre : de forte qu'ainfi qu ils combartoient, 
il forca la tranchèe, & gaigna le dernier dy 
camp avec ſes guides, & deux jours apr; 
retourna en compagme d'un Gentilhomme 
Italien, nommé le Capitaine Flaminio , le. 
quel portoit des lettres au Reincroc & auſt 
2 moi , mꝰeſcrivant que je le lui envoyaſſe avec 
ſes compagnies: & qu'il dreſſeroit un camp 
ta ou il avoit force cavalerie & gens de pied 
Italiens. Et que ib n'avoit un nerf de tra- 
montane (a), i} ne me pouvoit ſecourir: 
& qu'il proteftoit contre moi , fi la cite ſe 
perdoit & au Reincroc de fort belles lettres, 
ayant fort bien fait le bec au Capitaine Fla- 
minio. C'eſt homme la ſe miſt à lamenter, 
diſant que M. de Stroſfy le reduiſoit 2 a toute 
extremite & qu'il lui eftoit impoſſible de paſ- 
ſer, fans eſtre deffait : mais qu'il en parleroit 
a ſes Capitaines : & y euſt grande dilpute 
parmi eux. A la fin un de ceux, en qui il 


avoit plus de fiance , & qui lui ſervoit de 


(a) Les Italiens appellent Tramontana le vent qui 
fouffle du nord. Strozzi, par cette expreſſion, faiſoit 
alluſion au pays des Allemands qui étoit au nord d- 
Italie. ( Voyex les origines lialiennes de Menage al Mos 
Tramontana.) 
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maiſtre de camp, lui dit qu'il yaloit mieut 
e hazarder les armes en la main pour ſe ſau 
ver; que non de demeurer pour mourir de 
ſaim; ou ſe rendre a leur diſcretion ſous une 
capitulation, laquelle ainſi comme ainft fal- 
ſoit qu'elle ſe fiſt dans peu de jours. Car il n'y 
ayoit rien plus a manger, & leurs ſoldats 
commencoient a murmurer & n'attendoient 
que Pheure > qu'une grande troupe s'en 
iroient rendre aux ennemis, qui fuſt cauſe 
quiils ſe reſolurent de partir. Le Reincroc 
wayoit pas grand tort, eſtant un perilleux 
voyage : car au ſortir de la porte il falloir 
combattre force corps de garde q Elpagnols. 
Et a demi mille de la un autre a une tran- 
chee que Pennemi avoit faite auprès d'un 
moulin. Je fis deffendre qu*homme du monde 
ne parlaſt de ceſte ſortie & fis fermer les por- 
tes de la ville. Et a Pentree de la nuit tous 
arriverent avec leurs bagages à la grande 
place de Porte-Nove: 

Les Siennois, qui n avoient rien entendu de 


ceci, commencerent de sen aller au palais tous 


deſeſperez. Je tis ſortir trois troupes, deux de 
Francois & une &Italiens: La premiere me- 
noit le Capitaine Charry : la ſeconde le Capi- 
taine Blacon, qui eſt mort apreſent en Xainc- 
tonge, Huguenot : & la troiſieſme le Comte 
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de Gayas. Le Capitaine Charry avoit chatg 
de combattre le premier corps de garde, qui 
' eſtoit au long d'une grande rue du fauxbourg; 
le ſecond eſtoit aux Auguſtins fiir la rus 
-meſme : & le troiſieſme auprès de Saint Lara. 
re. Ils avoient commandement de moi de ne 
ceſſer jamais; juſques a ce quiils euſſent 
eombattu tous les trois corps de garde. Et |: 
Comte de Gayas prenoit par dehors le faux- 
bourg a main droite, tout au long des mai- 
fons , allant tousjours le petit pas pour les re- 
cueillir. La terzo de Cecile; eſtoit à la Char: 
treuſe ayant de fort bons ſoldats: & le Rein- 
croc au ſortir de la porte, prenoit à main 
droite, entrant dans un yallon ; & le Comte 
de Gayas demeuroit ſur le haut, allant tous- 
jours le pas, qui faiſoit deux effets pour ſe- 
courir les noſtres, comme diſt eſt, & le Rein- 
croc, sil en avoit beſoin, & ainſi commencal- 
mes a ouvrir la porte, pouvant eſtre une heure 
de nuit. Le Capitaine Charry ſe miſt devant: 
Ceſtoit lui qui menoit tousjours la feſte , Bla- 
con après, le Comte de Gayas apres , & puis 
les Allemans, qui furent incontinent deſcendus 
au vallon. Et tout à coup nous entendiſmes le 
combat de nos Francois contre les Eſpagnols. 
Le Capitaine Charry miſt en route les deur 
corps de garde Pun après autre, juſques 4 


ps Mrss. BLAISE vE Moxrruc. 235 


1a Chartreuſe fecourir leurs gens: & vindrent 
aux Auguſtins, ou Blacon avoit fait alte; 
attendant le Capitame Charry : & là fe mi- 
rent entre deux. Le Capitaine Charry cuida 
retourner z entendant bien que Pon combats 
toit Blacon; & rencontra les ennemis, qui 
redoubla le combat. Le Comte de Gayas ne 
le pouvoit ſecourir, a cauſe, que je lui avois 
deffendu expreſſement qu'il ne s'engageaſt 
point au combat, juſques a ce qu'il auroit 
cognu que les Allemans eſtoient ſauvez : mais 
a la fin il fallut que tout ſe meſlaſt : car nos 
deux troupes Francoiſes lui tomberent ſur 
les bras. Le combat dura plus d'une grande 
keure. Le Sgr. Cornelio & moi eſtions hors 
la porte au raſteau, & n'y avoit rien d'ouvert 
que le guichet. Et comme les ſoldats yenotent 
Pun apres Pautre, nous les mettions dedans: 
& tout à un coup ouiſmes venir le combat à 
nous, qui erioit : France, France! qui crioit: 
E/pagne ! Voila tout arrive aupres du raſteau 
mefle, Nous avions les torches dans les por- 
tes & par le guichet voyons un peu de clarte , 
& tirions Jes ſoldats dedans. Il falloit bien 
dire qu'en Pune partie & en Pautre y avoit 
bien des vaillans hommes. Car jamais Fran- 
£018 ni Italiens ne ſe jetta de furie ſur nous, 


celui de S. Lazare. Surquoi ſortirent ceux de 
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ains tournoient tousjours le viſage devant ce 
raſteau; & jamais ne ſe retirerent, ſinon! 
meſure, que nous les tirions dedans. Toy 
les trois Chefs y furent bleſſez : & y perdiſ 
mes de morts ou bleſſez plus de quarants 
des meilleurs ſoldats, que nous ayions , Fran: 
cois & Italiens. Et a la fin nous euſmes le 


reſte de nos gens dedans. Et pource qu'avant 


la ſortie, les Siennois eſtoient eſtonnez de 
ce que les Allemans Sen alloient: je fis aller 
le Seigneur Cornelio tout autour des gardes, 


& par les forts; pour reconforter (a) nos 


gardes: car perſonne ne ſcavoit que les Alle- 
mans s'en deuſſent aller: & moi wen allai 
au palais , & trouvai tous les Seigneurs bien 
eſtonnez. Et alors je commencai a leut res 
monſtrer ce qui $enſuit: 

» Je vois bien , Seigneurs , que vous vous 
» eltes ws ici pour la ſortie des Al- 
„ lemans, & que vous eſtes entrez en 
» crainte & en foupcon , que pour leur 
» depart la cite ſe perde, je vous dis que 
» Celt la conſervation d'icelle , & non li 


(a) Pecci pretend, au contraire, que Montluc & 


| Bartholomeo Cavalcanti, afin de perſuader que Stroꝛii 


vouloit venir au ſecours de Sienne , montroient les 


lettres de ce General, qui ordonnoit à Montluc de li 
envoyer les Allemands, 
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9 perte. Car leurs fix Enſeignes deſpenſoient 
plus que les douze Italiennes & Frangoiſes. 
» D'autre part vous avez entendu que lef 
» dits Allemans commengoient desja a mur- 
» murer, ne pouvant plus paſlir. Je pr& 
» yoyois afſez que leurs Capitaines meſmes 
» ren fuſſent pas eſte maures,; ayant crainte 
» qu'ils ſe rendiſſent aux ennemis. Vous 
v ayez entendu depuis cingq ou fix jours, 
» que les ennemis crioient auprès de nos 
» murailles que nous eſtions perdus, & que 
» nos Allemans ſeroient bientoſt avec eux. 
» Cela ne venoit pas des Capitaines : mais 
du commun qui ne pouyoit plus paſtir, 
» Or, Seigneurs, ſi vous vous esbayſſez à 
» preſent pour leur allee, on diroit que 
» yotre hardieſſe ni la noſtre ne dependoit 
» que de la leur: & pour les honorer a eux 


nous nous de$honorerions nous-meſmes. 


» A quoi je ne conſentirai jamais: cat 
» yous ſcayez que tous les grands combats, 
» qui ſe font faits en ce ſiege , vous & nous 
» les avons faits, & ne ſont jamais ſortis 
» dehors, qu'un ſeul coup; que maugre 
moi le Colonel Reincroc vouluſt faire 
» ſortir ſes gens ſous la conduicte de ſon 
» nepyeu, & de ſon Maiſtre de camp, qui 
ne youloit avoir perſonne @aytre nation 
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que de la ſienne: & vous viſtes ** 
bientoſt ils furent renverſez juſques ay 
dedans du foſſè du ravelin de Porte-Noye, 
Et fi par fortune je ne m'y fuſle trouye, 
qui fis ſortir le corps de garde Italien, i 
n'en fuſt eſchappe un ſeul. Je ne les yew 
pas blaſmer , mais ils ſont meilleurs pou 
une bataille, que pour un ſiege. Or done. 
ques, Seigneurs, pourquoi entrez vous en 
crainte pour leur ſortie. Je vous veux dire 
encore une autre choſe; que quand j en au 
rois envoyè les douze compaguies, qui me 
reſtent en ceſte ville; encore entrepren- 
drai-je de garder voſtre cite, avec vous 
autres ſeulement, pourvu que les chefs me 
demeuraſſent , pour me ſoulager, II faut 
faire par tout vos Enſeignes, n'ayant que 
deux nuids de franches, & les noſtres wen 
auront qu'une: & que nous commencions 
a retrancher noſtre pain a quatorze onces, 
& vous autres à dix. Et faut mettre les bow 


» ches inutiles hors la ville, & commet- 


3 s M SvVrn 


tre fix perſonnages pour faire la deſcrip- 
tion dicelles demain meſme , ſans ef- 
pargner perſonne quelconque, & promp- 
tement les mettre dehors, & ainſi nous 
prolongerons noſtre pain trois mois, qui 
ſera le tems que le Roi nous pourra ſe- 


pz Mess. BTArsE vs Moxrroc. $44 
courir, meſmement à preſent que le prin- 
» tems vient. Ceſſez donc d'avoir peur, ains 
» au contraire, prenez ce que j'ai fait pour 
» yoſtre ſalut. Si je Pai fait ſans le communi- 
„quer au Senat, ce Teſt pas par mauvaiſe 
» yolonte , mais pour tenir ſecret ce depart , 
» qui eſtoit fort dangereux, comme vous 
„avez peu voir, ayant eſte force de faire 
» joiier ce perſonnage à M. de Strofly ; 
» pour me delivrer de ces gens qui ai- 
» ment trop leur ventre. 

Ayant entendu ma remontrance, ils me 
prierent d'aller repoſer, & qu'ils mettroient 
le tout en déliberation, me remerciant bien 
fort du bon confort & conſeil que je leur 
donnois. Le matin toulf la harangue que je 
leur ayois faite fuſt ſceut par la cite; & ne 
ſe parla plus de crainte aucune. Or ils ne 
ſe peurent borinement accorder aux bouches 
inntiles, pource que Fun vouloit favoriſer 
kautre, & me creerent par balotte leur Di- 
daeur general pour Peſpace d'un mois: de 
ore que le Capitaine du peuple ni le Ma- 
gziltrat, pendant ce temps, ne commanderent 
jamais rien, ains moi abſolument tenois le 
tang & Peſtat, que faiſoient anciennement les 
Didateurs Romains (15). Je creai fix Com- 
miſſaires pour faire la deſcription des bou- 
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ches inutiles, & apres baillai ce rolle à U 
Chevalier de Saint-Jean de Malte, accom 
pagne de yingt-cinq ou trente ſoldats, pour 
les mettre dehors, ce qui fuſt faiſt dans trois 
jours après que j'eus baille le rolle. Et f 
n'eſtoit que Jai bon temoignage des Siennoit 
& des officiers du Roi , & Capitaines qui 
eſtoient dans Sienne, je ne mettrois ceci par 
eſcrit, craignant qu'on dit que je fuſſe un 
menteur : c'eſt choſe qui eſt vèritable. Te 
vous dis, que le rolle de bouches inutiles ſe 


monta a quatre mille & quatre cens ou plus: 


que de toutes les pitiez & déſolations que 
Jai veu, je wen vis jamais une pareille , 
ni wen verrai a Padyenir a mon advis. Car 


le maiſtre falloit qujal abandonnaſt, ſon ſer- 


viteur qui Pavoit ſeryi long- temps: la mai- 
treſle ſa chambriere, & un monde de pau- 
vres gens, qui ne vivoient que du trayail 
de leurs bras. Et par trois jours ceſte deſo 
lation & pleurs dura. Ces pauvres gens Sen 


alloient a travers des ennemis, leſquels les 


rechaſſvient vers la cite. Et tout le camp 
demeuroit nuit & jour en armes pour cell 
effet: car ils nous les rejettoient juſques 
au pied des murailles, afin que nous les 


remiſſions dedans, pour pluſtot manger 


ce peu de pain qui nous reſtoiĩt, & voir fl 
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ſa cite ſe voudroit revolter, pour la pie de 
leurs ſerviteurs & chambrieres : mais cela 
iy fiſt rien, & ſi dura huit jours. Ils ne 
wangeoient que des herbes, & en mourut 
plus de la moitié; car les ennemis les 
moient, & peu sen ſauva. II y avoit un 
grand nombre de filles & belles femmes: 


Eſpagnols en retiroient quelques - unes de 
celles-la pour leur provifion : mais non que 
le Marquis le ſceuſt, car il leur alloit de la 
fie, & quelques hommes forts. & vigoureux 
qu paſſoient & eſchappoient la nuit, mais. 
tout cela ne venoit pas a la quarte part; 
car le demeurant mouruſt. Ce ſont des loix 
de Ja guerre, Il faut eſtre cruel bien ſou- 
rent, pour venir à bout de ſon ennemi. Dieu 
doit eſtre miſericordieux en noſtre endroit, 
qui faiſons tant de maux. . 

Vous, Gouverneurs & Capitaines des pla- 
ces, fi vous ne le ſcavez, apprenez ces ruſes. 
Ce neſt pas tout d'eſtre vaillant & ſage, il 
aut eſtre fin, & adviſe. Si Peuſle priè le Rein- 
croc de ſortir, il en euſt efte mal content , 
& m'euſt reproche que je l'envoyois à la. 
loucherie. J'y procedai plus ſagement , m'ai- 
Ent de Pauthorits de M. de Stroſſy. Je ne. 
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celles-14 avoient paſſages. ; car la nuit Jes 
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taſchois qu? a gagner temps pour ennuyer 
mon ennemi, & donner loiſir au Roi de nous 
aider; mais comme ai dit; il couroit ay 
plus preſſe. Plus touche la peau que k 
chemiſe. Ne craignez. de vous deſcharger 
des bouches inutiles, eſtoupez (a) les oreilles 
aux Cris. Si j euſſe cru mon courage, je Feuſle 


fait trois mois pluſtolt ; peut-eſtre que jeuſſs 


ſauvé la ville ou pour le moins y euſſe 
amuſe mon ennemi plus longnement. Cent 
ſois je mien ſuis repenti. 

Le Marquis ayant veu que Pavois mis les 
Allemans dehors, leſquels furent la pluſpan 
deffaits par les chemins, & à leur grande fau- 
te, laquelle je ne veux eſcrire ici, car ils ne 
ſurent pas deffaits aux environs de Sienne, 
mais ailleurs par les chemins, où la peur 
leur print ſans grande raiſon : voyant auſſi 
que p̃avois jettè les bouches inutiles dehors, 
& que toutes ces deux choſes prolongeoient 
le ſiege long- temps, avecque le retranche- 

ment de noſtre pain qu'il ſceuſt par ceus qui 
elloient ſortis , cela le fiſt penſer à quelque 
autre remede pour nous avoir, craignant 
que ſur le printemps il ſurvinſt quelques 
Feigen (b), comme ſouvent il n 8 

(2) Boucher. 
(hb) Probablement Montluc veat 3 1 dende 


ve Mess. BLALsE DE MoxTLuc. 243, 
ce temps en ce quartier-la : & que ſi cela 
advenoit, il falloit qu'il levaſt le Gege, Sen 
allant par les villes pour manger ; car preſ- 
que i] eſtoit en auſſi grande neceſſite que 
nous. Et mangeoient les ſoldats de ſon camp. 
des mauyes & autres herbes auſſi bien que 
nous; parce que bien fouvent la munition 
ne pouvoit arriver à temps; car elle venoit 
devers Florence, là ou il y a trente milles, 
& ſur des petits aſnes, ſauf cent mulets; 
& falloit qu'ils portaſſent a manger pour 
aller & venir, qui eſtoit cinq ou fix jours. 
Et a chaque voyage en mouroit tousjours 
une partie par le chemin; car de trouver 


une ſeule herbe, ni foin, ni paille, ni 


grain, il ne gen trouvoit plus, & moins 
perſonne qui y habitaſt, ni a dix milles pres 
du chemin. Et toute ia cavalerie eſtoit en- 
core dix milles par de-là Florence, ſauf la 
compagnie du Seigneur Cabri, nepveu du 
Marquis, qui eſtoit de cinquante chevaux : 
& falloit que de quinze en quinze jours ſe 
rafraiſchiſt des autres cinquante, qui ſe te- 
noient à Bonconvent. Et i Dieu nous euſt 
voulu donner un peu de neige, ſeulement 
pour huit jours, leur camp eſloit contraint 
mens que la fonte des neiges des montagnes pouvoit 
decaſionne;. | 
2 4 
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243 Mino 
de ſe rompre. Toutes ces choſes mirent le 
Marquis, pour abbreger la guerre, en une opi- 
nion, c'eſt de trouver le moyen de mettre 
diviſion entre les parts (a) dans la ville, 
nous voyant foibles, ſcachant bien qu' encore 
que nous euſſions douze Enſeignes „ il my 
avoit pas dix - huit cens hommes, &, par 
Padvis des Szennois; bannis de la cite, qui 
eſtoient pres du Marquis, fuſt trouvé inyen- 
tion de gaigner un citadin de la ville, nomme 
Meſſer Piedro (b), qui eſtoit borgne, & de 
Fordre du peuple , qui eſtoit Poxdre de 
qui nous nous fions le plus, joint avec 
Pordre des reformateurs , & ce par le moyen 
des petits garcons qui allgient chercher des 
herbes au long des prez de la riviere de la 
Treſſe, avecques des petits ſacs : & fiſt tant 
le Marquis qu'il le convertiſt a eſtre traiſtre, 
Et la forme de ce faire fuſt, que Meſſer Piedro 
recevroit pluſieurs blancs fignez de ces Sien- 
nois qui eſtoient avecques le Marquis, la ov 
lui-meſme coucheroit les lettres. | 

Le fond de ce fait eſt tel, qu'il falloit 
que ledit Meſſer Piedro couchaſt dans les 
lettres ces mots, comme il trouvoit eſtrange 

(a) Entre les partis. | 

(b) Pecci ne fait point mention de la trabifon oy 
de Piedro. | | 
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quiils ſe Jaifſoient tromper ſi ouvertement au 
Seigneur de Montluc, & que les enfans pou- 
yoient bien cognoiſtre que toutes les aſſeu- 
rances qu'il leur donnoit que le Roi les 
ſecoureroit, neſtoient que bayes & trom- 
peries, & qu' encore qu'il fuſt eſte'banni de 
la cite, neantmoins il regrettoit inſiniment 
de la veoir perdre les larmes aux yeux, & 
que s'ils vouloient faire ſortir un homme 
pour aller juſques à Rome entendre ſi le 
Roi faiſoit armee pour les ſecourir, ils co- 
gnoiſtroient la tromperie & cautelle dont 
fuſois en leur endroit : & qu'il les priom 
de ne ſe laiſſer conduire au dernier mor- 
ceau : & que s'ils le faiſoient , ils n'en e- 
chapperoient que par leurs teſtes, & la 
ruine de leurs biens, femmes & enfans; 
& qu'il y avoit moyen encore de faire leur 
appointement avecques PEmpereur, que par 
le moyen du Marquis, Sils le vouloient met» 
tre dans leur ville, qui eſtoit choſe bien 
ziſee, s'ils ſe vouloient tenir & accorder 
ayecques aucuns de la cite qui desja leut 
ayoit promis: & que pour ſcavoir qui eſtoient 
ceux de Pintelligence, il falloit quik allaſſent 
veoir a une telle rue: & la ou on verroĩt 
une petite croix blanche au bas de la porte 
de Ia maiſon , celui-là eſtoit de leur intelli- 
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gence. Ce mechant borgne faiſoit bien ſon 
office, & adreſſoit fes lettres a un de ceux 
de qui nous avions fiance, eſlant bien cer. 
tain que celui-la porteron la lettre au Ma. 
giſtrat, & qu'incontinent le Magiſtrat en- 
voyeroit le matin en la rue qu'il nommoit 
en la lettre, & qu'il prendroit le Gentil. 
homme de la maiſon ou la petite croix ſe 
trouveroit. Tousjours il s'addreſſoit de faire 
la croix a quelque maiſon de Pordre des 
Noves, & des Gentils-hommes , pource que 
les autres deux ordres les tenoient pour 
ſuſpects. Et penſoit Je Marquis que tout in- 
continent que celui - là ſeroit prins, cognoiſ- 
fant Phumeur des Siennois, & la grande 
haine qu'ils ſe portoient les uns & les autres, 
ils Pameneroient ſans autre forme de juſlice 
fur Veſchaffaut : & que par ce moyen-la, 
ces deux ordres des Noyes & Gentils- hommes 
entreroient en une grande. contention & de- 
ſeſpoir , & que pour ſauver leurs vies ſeroient 
contraints de prendre les armes & ſe rendre 
maiſtres d'un canton de la ville pres les 
murailles, pour tenir la main aux ennemis, 
afin quils peuſſent entrer dans la ville. 
Or commenca ledit meſchant borgne i 
forger la premiere lettre: & de nuit la va 
mettre ſous la porte de la maiſon dun des 
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Gentils- hommes qui n' eſtoit point ſoupgonne 3 
& fiſt la croiſette en une autre rue a la mai- 
ſon d'un des plus riches Gentils-hommes de 
Pordre des Noves, & le matin le Genul⸗ 
homme a qui la lettre s'adreſſoit, trouva 
icelle dans Pentrèe de ſa maiſon, & ſoudain 
la leuſt, & la porta au Magiſtrat, & incon- 
tinent qu'ils Peurent veue me Penyoyerent 
par Meſſer Hieronyme Eſpano, & me man- 
detent qu'ils avoient mis en deliberation 
dballer prendre ledit Gentilhowme, & Pame- 
ner tout droit a l'eſchaffaut. J'envoyai les 
Sieurs Cornelio & Bartholome Cavalcan (a) 


(a) Bartolomeo Cavalcanti, Gentilhomme Floxentin 
il ctoit Maitre-d'H0tel de Henri II. : 

Lucrece Cavalcanti, fa fille, fut Dame dhonnenr 
de Catherine de Medicis. Elle épouſa Albizzo Del 
Bene, Seigneur du Perſon, & Pannetier du Roi. 


Bartolomeo, dit Baccio Cavalcanti, d'une ancienne 
Maiſon de Florence, qui ſe pretend originaire d'Alle- 
magne, d' où elle paſſa en Italie avec TEmpereur Char- 
lemagne, né au commencement de année 1502, mé- 
content du Gouvernement de Florence, apres la mort 
Alexandre de Medicis, en ſortit avec le Cardinal 
Salviati, & vint 4 Rome, od il s acquit la bienveillance 
du Pape Paul III. Apres fa mort, il Sattacha au Car- 
dinal Farneze, ſon neveu, & le ſuivit 2 Avignon, ol 
de Cardinal fut nommé Legat. II ſe trouva enſuite 4 
dienne aupres du Cardinal de Ferrare, qui, lorſqu il 
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252 MEmonnnes 
devers eux , les prier de ne mettre point 
la main fi-toft au fang, & que cect pourroit 
bien eſtre des inventions du Marquis, pour 
nous mettre en diviſion, & qu'ils le pou- 
voient bien mettre en priſon, ce qu'ils firent. 
Deux jours apres voici une autre lettre trou- 
vee en meſme ſorte a la maiſon d'un Gentil- 
homme de l'ordre des Noves, qui nꝰeſtoit point 
{uſpe&, & la croiſette a un de Pordre des 
Gentils- hommes. Alors la furie commenca ſi 
grande, qu'il me falluſt aller au Palais moi- 
meſme, & a peine peus - je obtenir ceſte 
grace, que pour cinq jours on dilayaſt, pour 
voir fi pendant ce temps Dieu nous envoye- 
roit la cognoiſſance de ce fait. Tonte la 
ville eſtoit eſmeue, & ne ſe parloit d' autre 
choſe que de faire couper teſtes. Comme. 
je veux que Dieu m'aide, il m'alloit tous- 
jours au- devant que c' eſtoit une cautelle du 
Marquis, car je ſcavois a. qui j'avois affaire. 
Je priai Meſſer Bartholome Cavalcan, qu'il 


partit de cette ville, le laiſſa avec Montluc. Lucrece 
Cavalcanti, fa fille, fat Dame d'honneur de Marie de 
Medicis, femme de Henri IV, ſans doute apres Tavoir 
été de Catherine. Baccio Cavalcanti étoit homme de 
lettres, & qui a fait quelques ouvrages. (Gammurini;, 
Hiſt. Genealog. delle famig. Toſcane ed Umbre, N 
T. al. ) 
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e ceſlaſt jour & nuit c' aller voir leſdits 
Gentils- hommes & Bourgeois de Pordre des 
Gentils - hommes, & des Noves, à qui le 
malheur touchoit, les prier qu ils ne fe de- 
ſeſperaſſent point, & que je garderois bien 
qu'on ne mettroit point la main au ſang, 
& que je n adjoulterois point de foi a 
toutes ces lettres, ni croix. Le Sieur Cor- 
nelio m'y ſecouroit fort auſſi; car il avoit 
bien bonne part en la cite, à cauſe de M. le 
Cardinal de Ferrare, pres lequel il ayoit 
tousjours demeure, tant qu'il demeura en 
la cité. 

Or à trois ou quatre jours de-la, . que 
la furie ſeroit paſsce, yoila une autre lettre & 
une croix trouyee en meſme forme des autres; 
& alors tout le monde perdit patience, & 
les vouloit- on mener tous trois ſur P'eſchaf- 
faut. Je courus au Palais, menant le Sieur 
Cornelio & le Sieur Bartholomé avec moi. 
Allant au Palais il me vint en Peſprit qu'il 
falloit rompre ce coup par le moyen de la 
deyotion : & comme je fus au Palais trouval 
desja preſque toute la grande ſalle pleine 
de gens de Pordre du peuple & des refor- 
mateurs. Et des que fentrai en la ſalle du 
Magiſtrat, tous commencefent a me crier 
guil weſtoit plus temps de diſſimuler, & 
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254 MAM OTR ES 
qu'il falloit faire juſtice, Et alors ayant print 
place, je parlai à eux en telle maniere en 

ngage Italien, comme les autres fois. 

« Seigneurs; depuis le temps que Pal eu 
v ceſt honneur de commander en voſtre cite, 
» par le commandement du Roi mon Maiftre, 
» vous n'avez rien entreprins, ſoit pour le 
» fait de la guerre, ſoit pour la conduite 
» de voſtre ville, ſans me le communiquer, 
» & prendre advis & conſeil de moi. En 
quoi j'ai eſte ſi heureux, par la yolont 
de Dieu, que je ne vous ai conſeille choſe 
aucune; qu'elle wait reuſſi a voſtre bien, 
honneur & profit, comme je ne voudrois 
faire, n'ayant pas plus a coeur mon falut 
& ma vie, que la voſtre propre. Or, Meſ- 
ſieurs, puiſque jai eſte fi heureux & f 
fortune que de vous avoir tousjours donne 
des conſeils ſalutaires & profitables; je 
vous ſupplie en avoir la meſme opinion, 
& me croire en un affaire ſi important qui 
ſe preſente , lequel a mon advis trouble 
grandement vos entendemens. Je vous de- 
mande un don les mains jointes, & au nom 
de Dieu, que vous vous gardiez ſur toutes 
choſes de mettre la main au ſang de vos 
citoyens, juſques à ce que la verité ſoit 
du tout deſcouverte; laquelle ne peut elire 
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» longuement cachee : on a beau; couvrir le 


» feu, la fam&e en ſortira. Auſſi on a beau 
2 » le maſquer & deſguiſer ce fait, la verite 
» paroiſtra, Tout le monde (& croyez-moi) 
927 » ne me ſcauroit faire croire que ceci ſoit 
* » autre choſe qu'une ruſe & cautelle du 
25 » Marquis. Il conſidere que la peau du lyon 
1 » ne lui ſert de rien, il a veſtu celle du 
8 » renard afin de pouvoir venir a bout de 
3 » ſon deſſein. Or il ne ſcauroit mieux faire , 


ne plus finement en uſer queen jettant la 
» diviſion parmi voſtre cite. Et comment la 


5 » peut - 1] n ONE. ſi ce neſt en vous 
os » perſuadant qu'il y a des traiſtres parmi 
bo vous, & dans vos murailles, ſcachant 
m bien que cela vous occaſionnera , non- 


9 » ſeulement de les empriſonner, mais en- 
» core de les faire mourir, & par leur mort 
mettre la cite en trouble ? car le ſang ne 
» peut mentir. Les parens porteront la mort 
» de leur parent, quand bien elle ſeroit 


» cherant a ſe venger. Bref, vous yoila des 
» ennemis domeſtiques, plus dommagea- 
» bles que ceux de dehors : vous voilà en 
„peine de ſonger à la mort des voſtres, au 
lieu de penſer à celle de vos ennemis. Voyez 
donc Meſſieurs, quel aiſe, quel plaiſir, 


» juſte, avec douleur & deſplaiſir, & taſ- 
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tereſt que le voſtre, ayons recours à Dieu 


& quel contentement vous donnerez þ 


| ) 
vos ennemis, quand ils ſcauront que vou » 
ſongez a faire couper teſtes, & encoreliff , , 
de ceux que ; oſerois dire & jurer ful , 
mon ame eſtre innocens. Quoiqu'il en ſoi, i , 


Partente ne vous peut eſtre dommageable; 
car ils ſont en vos priſons; Vous eſtes 
aſſeurez deux, vous faites bonne garde, 
Je veillerai de mon coſte ; pourquoi vous 
haſterez- vous de les faire mourir? A Phon- 
neur de Dieu, croyez- moi, vous ne vou 
en repentirez pas. Je n'y ai point chin- 


en une telle neceſſite. Commandez que 
tout le Clerge de voſtre ville des demain 
ordonne une proceſſion generale par. toute 
la ville, & qu'il ſoit enjoint a tout le 
monde de $'y trouver, & qu'on ſe mette 
en prieres : alin qu'il plaiſe a Dieu nous 
faire tant de grace de deſcouyrir la yerite 
de ce fait, & la trahiſon Sil y en a, ou 
Finnocence de ces priſonniers. Je al- 
ſeure que Dieu nous exaucera, & que bien 
toſt vous en ſerez eſclairci: lors vous il « 
pourrez faire juſtice ſi la cauſe y eſcheoit, ; 
& proceder, contre les coupables. Mais Wh * 
avant cela, ſur la colere mettre la main il 
au ſang de vos citoyens ſans avoir bien i + 
v peſe 
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» peſe toutes choſes, il me ſemble que vous 
» ferez très - mal, & ſerez cauſe fun grand 
» malheur en voſtre cite. Meſſieurs, la ſeule 
affection que Jai au bien de voſtre ſervice , 
» & a yoltre ſalut & conſervation, me fait tenir 
» ce langage, & yous ſupplie me faire ce plai- 
» fir, de ſuperceder pour quelques jours, 
» leſquels cependant nous pee en 
» prieres & oraiſons. » Ihe 
Un murmure courut lors par la ſalle, les 
uns diſant oui, les autres non; car toasjours 
y a-t-il des contrediſans. Mais enfin mon 
adyis fut ſuivi: & ſoudain les Egliſes ad- 
verties, & tout le peuple, afin de Sap-' 
preſter pour aller le lendemain en proceſſion 


gencrale faire prieres a Dieu; car de jeuſnes. 


nous en faiſions aſſez. Je me trouvai a la 
proceſſion & tous les Capitaines, enſemble 


tous les Seigneurs & Dames de la ville, 
les parens des priſonniers ſuivans ploroient, 


bret toute la ville ce jour- là & le lendemain 
ſut en dé votion & oraiſons, faiſant chacun 
prieres a Dieu, qu'il nous fit la grace de 
deſcouvrir la verite de ceſte trahiſon. Ce- 
pendant je ne dormois pas; car la nuit le 
Sieur Cornelio & moi diſcouruſmes comment 


ceſle pratique du Marquis ſe pouvoit faire. 


Varraiſonnois à part moi, puiſqu' il en eſtoit 
Tome XXIII. R 
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venu | avant, que celui qui menoit |; 
marchandiſe ne s'arreſteroit pas la, & que 
le Conſeil de la ville ne ſeroit pas ſi ſecret, 
qu'il n'euſt advis de ce qui avoit eſte conclu; 
car a ces grandes afſemblees, il y a tousjours 
quelque parleur : & cognus bien que Payois 
fait un erreur d'avoir tout haut dit que peſ- 
tois aſſeurè que c'eſtoit une ruſe du Marquis; 
car il eſtoit a craindre que cela ne fit tenir 
en cervelle ſon conducteur. Or puiſqu'il y 
avoit apparence qu'il nous donneroit avec 
ſes lettres & bultins quelque nouvelle alar- 
me, je m'adviſai de faire aller de nuit par 
la ville quelques hommes le plus coyement (a) 
qu'on pouvoit, pour voir ſi rien ſe deſcou- 
vroit. Et ainſi fiſmes faire la ſentinelle deur 
nuits. Le jour je faiſois amuſer le peuple aur 
proceſſions par les paroiſſes. Et lors que quel 
qu'un de la Seigneurie me venoit dire que 
 Ceſtoit perdre temps, qu'il falloit faire juſ- 
tice, je le priois d'avoir patience, Paſſeurant 
que je commencois a deſcouyrir quelque 
choſe z car il en falloit ainſi uſer , pour re- 
renir la fureur du peuple. 

Or la troiſieſme nuit après, environ une 
heure avant minuit, voici paſſer ce Meſſer 
Piedro, qui s'arreſta devant une maiſon, & 


(a) Le plus ſecrettement. 
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mit la main à la feneſtre, laquelle eſtoit 
baſſe & la trouva fermee. Or Pune des trois 
lettres ſe trouva avoir eſte miſe par une 
ſeneſtre baſſe, comme eſtoit celle-là. Lors 
il mit le genou à terre, & par deſſous la 
porte mit la lettre tant avant qu'il peuſt 
allonger le bras, puis s'en va au long de la 
rue. Un Gentil- homme qui eſtoit au guet, 
incontinent va après lui, & le prenant par 
le bras, lui dit (a) che ſete voi: Pavtre 
lui reſpond : (b) to ſor Meſſer Piedro. Il 
ne me ſouvient du ſurnom de ce meſchant, 
Il le recognut , & lui dit dove andate (c), 
lequel lui rèpondit, me ne vo a la guardia (d): 
le Gentilhomme lui reſpondit, (e) adio, adio? 
Puis ayant keurte fit ouvrir la porte, & trouva 
la lettre qui parloit comme les autres. In- 
continent il la porta au Magiſtrat, lequel 
m'envoya deux de leur Conſeil, me faire 
entendre le tout. Ils allerent faire lever le 
Sieur Cornelio , qui vint avec eux, & fut 
areſte que les portes ne s'ouvriroient point 
le matin ni les gardes & ſentinelles ne bous 


(2) Qui étes- vous? | 
(b) Je ſuis Meſſer Pietro. 
(c) Ou allez- vous? | 
(d) Je m'en vais au corps « de- garde. 25 
(e) Adleu, adicu, 
R 2 
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geroient qu'il ne fut prins. Et ſur le matin le 
Sieur Cornelio s'en iroit environner la maiſon 
avec cent hommes par devant & par derriere. 
Le Sieur Corneho le cognoiſſoit, & comme 
il euſt dẽparti ſes gens, il heurta a la porte, 
& le trouya encore au lit; & tout inconti- 
nent ils m'advertirent de la prinſe. Et pource 
que le terme de ma diQature eſtoit paſſe, 
juſois de prieres comme auparayant , & leur 
requis que tout incontinent il fut mis fur 
la gehenne, car il nioit la lettre, & nayoir 
veu auſſi le Gentil - homme de toute ceſle 
nuit. Et comme il fut ſur la gehenne, il 
pria de ne le tourmenter plus, car il vouloit 
confeſſer la verite, ce qu'il fit au long, & 
les pratiques du Marquis pour mettre la 
diviſion dans la ville. Sur la chaude (a) Pon le 
vouloit faire pendre aux feneſtres du Palais; 
mais je les priai de ne le faire encore, & 
fut mis en une baſſe foſſe. Et priai le Capi- 
taine du peuple de me vouloir bailler les 
trois Gentils- hommes priſonniers, car je vou- 
lois parler a eux à mon logis; ce qu'ils firent. 
Le Sieur Cornelio & Bartholome Caval- 
can les amenerent. Et comme ils furent al 
logis, je leur remontrai qu'ils ne devoient 
aucunemenr ſentir mauvais gré au Senat de 
ce qu'il les avoit fait prendre, eſtant les 


(a) Dans le premier moment. 


Yi! 
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affaires reduits à tels termes,. que le pere 
ne fe devoit fier du fils, ni le fils du pere, 
puiſqu'il y alloit de leurs vies & de leurs 
biens, & qu'ils allaſſent au Magiſtrat le re- 
mercier affectueuſement de ce qu'ils n'a- 
yoient pas fait juſtice deux , ains qu'ils 
avoient eu la. patience juſques a ce que 
Dieu auroit fait cognoiſtre la yerite. Ils me 
reſpondirent qu'ils ne feroient pas cela; car 
ce n'eſtoient pas eux qui leur. avotent ſauye- 
la vie, mais que c'eſtoit moi, & qu'ils vou- 
loient remereier Dieu & moi, & non eux. 
Il nous couſta a tous trois plus. d'une heure 
a les convertir. Je leur remonſtrai que Sls 
ne le faiſoient, ce ſeroit accomplir ce que 
le Marquis deſiroit, qu'ils demeuraſfent en 
haine mortellle, & en diviſion. Et tout ce 
que je pouvois imaginer, qui pouvoit ſervir 
a les y faire aller, je le leur difois pour 
les humilier. A la fin ſe recognoiſſans gran- 
dement obligez a moi de ce que je leur 
ayois ſauve leurs vies, ils me promirent de 
le faire, & les y accompagnerent le Sieur 
Cornelio & Mefler Bartholome a ma requeſte, 
car je craignois qu'ils en dèdiſſent par les 
chemins. Et comme ils furent devant le 
Magiſtrat, un d'eux parla pour tous trois, 


temontrant leur innocence & le tort. qu'on 
N32 
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leur avoit fait, duquel ils ne ſe vouloient 
reſſouvenir, veu la neceſſte du temps & 
Peſtat de la cite, les ſuppliant affectueuſe- 
ment les vouloir tenir pour leurs bons cita- 
dins & amis, & pour loyaux a leur repu- 
blique. Et aun qu'a Padvenir eux & leur 
poſtéritè n'en fuſtent remarquez, qu'ils leur 
pleuſt leur en bailler patentes ſcellces de 
leur grand ſcel. Et alors le Capitaine du 
peuple leur fit une grande remonſtrance, par 
laquelle il les prioit les excuſer : qu'eſtant 
queſtion du ſalut public, ils avoient eſte con- 
traints fermer les yeux a Pintereſt particulier; 
& ven Pimportance de Paffaire, en faire la 
recherche; mais qu'on les tenoit pour gens 
de bien, & bons citoyens. Sur quoi ils deſ- 
cendirent tous de leur ſiege, & les embraſ- 
ſerent. Meſſer Bartholome Cavalcan me dit 
que la pluſpart s'eſtoĩent mis a pleurer, & 
ainſi ſe retirerent en leurs maiſons. 
Et pource que ce meſchant borgne - eſtoit 
de l'ordre du peuple, qui eſtoit la plus 
grand'part, & la oùò il y avoit plus de gens 
de guerre, Peus crainte que fi Von le ſaiſoit 
mourir, que ceux de fon ordre nous levaſ- 
ſent quelque bruit par la ville, diſant qu'on 
cognoiſſoit ben 2. ceſte heure de quel ordre 
eſtoient les traiſtres, & que cela pourroit 
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eſtre cauſe de leur faire mettre la main aux 

armes. Quĩ fut cauſe que je ſis requeſte a 

tout le Senat me donner ſa vie: & le bannir 
a perpetuite , afin d'aſſoupir toutes choſes: 
& que le Marquis ne peuſt dire, que rien de 
ſon deſſein euſt ſuccede, non plus que ſes en- 
treprinſes par les armes. Et voilà comme le: 
tout fut deſcouvert & affoupi :. car le Senat 
m'accorda ma priere, Je me ſuis ſouvent eſ- 
tonn6 comment je fus. i ſage & fi modere en 
une aſſaire ſi importante, veu qu'il eſtoit rai- 
ſonnable d'en faire un exemple. Mais cela 
euſt apporte peut - eſtre plus de mal que de 
bien. I) ne faut pas tous jours eſtre ſi aſpre, 
voyant les autres ſi eſchauffez après le ſang 


- de ſes priſonniers, cela me refroidiſſoit. Ne 
vous laiſſez pas, mes Gentilshommes, qui au- 


rez charge des places, emporter a la pre- 
miere apparence des choſes qu'on vous dira. 
Songez & peſez les circonſtanees, rompez 
les deſſeins du peuple, que vous eomman- 
derez ſous quelque pretexte, comme je ſis, 
Pamuſant a nos proceſſions: non que cela fut 
mal fait, mais je voulois voix ſi le temps de- 
couvriroĩt quelque chofe. Si ;'euſſe permis 
la mort de eeux-ci , leurs parens euſſent, 
peut- eſtre eſtè pouſſez de quelque eſprit de 
vengeance. Taſchez pax tout à entretenir Fu- 
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nion de ceux que vous commandez, comme 
je fis en ceſte ville-la on tout fut rapaiſe & 
accommode. Et auſſi fongez a quel ennemi 
vous avez affaire, car vous pouvez penſer 
qu'il ne laiſſe pierre a remuer ni artifice, pour 
mettre la diviſion dans la ville, Ainſi, ai je 
oui lire toutesfois dans Tite-Live, qu' Hanni. 
bal, ce grand Capitaine, faiſoit pour mettre 
de la diviſion parmi les Romains. Il faut que 
voſtre prudence & ſageſſe, Gouverneurs des 
places, ſgachent diſcerner fi cela a de Pap- 
parence, fi celui qui eſt accuſe eſt homme 
de pratique, de moyen, & Sil a rien fait, 
qui puiſſe approcher de cela. Si en le pre- 
nant on pourra cognoiſtre a ſa contenance 
quelque peur, ou en ſes reſponces quelque 
variation. Vous devez en cela eſtre fages & 
diſcrets : & penſer qu'il n'y a rien plus aiſe 
que de calomnier un homme. Dieu merci 
tout ſe paſſa avec douceur: & les priſonniers 
& leurs parens me vindrent remercier. 
Or après que le Marquis euſt perdu toute 
ſon eſcrime & toutes ſes ruſes, il nous laiſſa 
en paix, ne s'attendant nous avoir, qu'au 
dernier morceau de pain: & commencalmes 
'A entrer au mois de Mars, nous ayant tout 
failli (16): car de vin il n'y en avoit une ſeule 
goutte en toute la ville, des la demi - Fevrier. 
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Nous avions mange tous les chevaux, aſnes, 
mulets, chats, & rats, qui eſtoient- dans la 
ville. Les chats ſe vendoient trois ou quatre 
eſcus , & le rat un eſcu. Et en toute la cite nꝰeſ- 
toit demeurè que quatre vieilles jumens, ſi 
maigres que rien plus, qui faiſoient tourner 
les moulins, deux que j;'avois, le Control- 
leur la Moliere le ſien, & PEſpine Threſo- 
ner le ſien, le Seigneur Cornelio une petite 
haquenèe baye, qui avoit perdu la vue de 
vielleſſe, Meſſer Hieronyme Eſpano un che- 
yal ture, qui avoit plus de vingt ans. Voila 
tous les chevaux & jumens, qui eſtoient 
demeurez dans la ville, en ces extremitez 
plus grandes que je ne vous ſcaurois repré- 
enter. Car je crois qu'il n'y a rien ſi horrible, 
que la famine. De Rome en hors l'on nous 
donna quelque eſperance de ſecours, & que 
le Roi envoyoit M le Mareſchal de Briſſac 
nous ſecourir, qui fut cauſe que nous accour- 
cilmes noſtre pain a douze onces les ſoldats, 
& les gens de la ville a neuf; cependant peu 
a peu nous perdions pluſieurs habitans & ſol- 
dats, qui tomboient morts ſur la place en 
cheminant, de ſorte qu'on mouroit ſans ma- 
ladie. A la fin les Medecins cogneurent que 
Celtoit les mauves qu'on mangeoit: pource 


que c'eſt une herbe qui laſche Veſtomac ,, & 
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garde de faire digeſtion. Or n' avions nous au- 
tres herbes au long des murailles de la ville, car 
tout eſtoĩt mange , encore n'en pouvoit - on 
avoir, ſans ſortir a Peſcarmouche : & alors tous 
les enfans & femmes de la ville ſortoient ay 
Jong des murailles. Mais je vis que jy perdois 
force gens, & ne voulus plus laiſſer ſortir per- 
ſonne. Or d'ouir plus nouvelles de M. le Mareſ. 
chal n'y avoit plus remede : car les tranchees 
venoient juſques aupres des portes. Leſquel- 
Jes tranchees le Marquis avoit fait redoubler, 
Pour crainte que nous ſortiſſions a la deſeſ. 
perade ſur lui, & lui donniſſions la bataille, 
comme autrefois ayoient fait les Siennois & 
guerres qu'ils avoient eues, comme eux-mel- 
mes racontoient. 

En ceſt eftat nous tramaſmes WIG an 
huitieme d' Avril, que nous euſmes perdu 
toute efperance. Alors la Seigneurie me pri 
ne trouver mauvais , s'ils commengoient a 
penſer à leur ſalut. Et voyant qu'il n'y avoit | 
plus remede, fi ce n'eſt de nous manger nous- 
meſmes, je ne leur peuſt denier , chargeant 
de maledictions ceux qui engagent les gens 
de bien, & puis les laiſfent là. Je n'entendos | 
Pas parler du Roi mon bon Maiſtre, il mai- 
moit trop, mais bien de ceux qui le conſeil- ö 
Joient mal a ſon advantage. Pai tousjous | 
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yeu plus de mauvais Conſeils que de bong 
pres les Rois. Ils envoyerent un des leurs 
devers le Marquis, pour le prier de leur don- 
ner un ſauf- conduit, pour deux de leurs 
gens, qu'ils lui youloient envoyer, ce qui 
ft, & commencerent a capituler. Le Mar- 
quis leur y aida fort, & commencerent a 
entrer en grande fiance de lui: car il voyoit 
que de faire ſaccager ceſte ville, & la faire 
miner, cela n'apportoit profit a PEmpereur 
ni au Duc de Florence, & que cela ne ſe- 
toit que le gain des ſoldats. D'autre part il 
craignoit que {1 les Siennois ne pouvoient 
ayoir aucune compoſition , que nous ſortiſ- 
lons ſur lui a la deſeſperade , ayant desja 
perdu plus de Ja tierce partie de ſes gens, 
eſquels eſtoient morts pour le long ſiege , & 
autres qui $*eſtoient deſrobez , de forte qu'il 
wayoit preſque point d'Italiens, leſquels lo- 
geoient dans le fort de Saint Marc. Et de- 
meura le Marquis un mois durant, n'ayant 
auprès de lui que fix Enſeignes: & tout le 
relte eſtoit aux tranchèes, & ne pouvoit ja» 
mais rafraiſchir ſes gens que de dix Enſeignes, 
ſeſquelles n'avoient plus d'une nuit franche, 
& telle garde y avoit, qu'elle ne ſe remuoit 


de ſix jours, Voila ou il fuſt auſſi bien reduit 


dehors , que nous dedans , & ne ſe pouvoit 


i 
| 
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. 
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1 
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p 


aider de fa cayalerie, ni M. de Suuoſſ Nox 


n'y avoit choſe du monde ſur la terre poy 


je vivois. Je n'avois non plus d'avantage 
que le moindre ſoldat: & mon pain ne peſoi 
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plus de celle qu'il avoit , a cauſe qui 


donner a manger aux cheyaux depuis Moy. 
talſin juſques a Sienne, & de Sienne juſque 
à Florence. 


Or parlerai- je a preſent de moi, comme 


que douze onces, & ne s'en faiſoit de blane 
que ſept ou huit, dequoi les trois -venoient 
a mon logis, & le reſte ſe gardoit pou Wil an 
quelque Capitaine qui eſtoit malade. Ni h ne 
ville ni nous ne mangeaſmes jamais depuis Wl ( 
la fin de Février juſques au vingt-deuxieſme Wl þ: 
d Avril, qu'une fois le jour. Je ne trouya Wl c: 
jamais ſoldat qui en fift plainte. Et afſeure:- WII 1: 
vous que les remontrances que je leur i- » 
fois ſouvent nous ſeryoient de beaucoup. 
Car Sits s'en ſuſſent voulu aller au camp Wil ? 
de Fennemi, le Marquis les euſt fort bien Wl : 
| 


traité. Car les ennemis eſtimoient fort nos 


ſoldats Italiens & Francois : & aux eſca- Wl 
mouches ils congnoiſfoient leur valeur. Ja. Wl 
vois achepte trente poulles & un coc 


pour me faire des ceufs : & en mangiors 
le Sieur Cornelio, le Comte de Gayas * 
moi, parce que tous trois mangions tousſouis 
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enſemble en un quartier le matin, & en 
un autre le ſoir: mais vers la fin du mois 
de Mars cela fuſt tour mange, & le cocq 
& tout. C'eſt dommage qu'il n'y en euſt 
davantage. Ainſi je demeurai ſans chair & 
fans ufs: & ne mangions plus que noſtre 
petit pain, & un peu de pois avec du lard 
& des mauves bouillies, une fois le jour ſeu- 
lement. Le defir que Pavois d'acquéèrir de 
Phonneur , & de faire ſouffrir ceſte honte a 
Empereur d'avoir arreſte ſt longuement ſon 
armee , me faiſoit trouvet cela {i doux, qu'il 
ne m'eſtoit nulle peine de jeuſner. Ce chetif 
ſouper avec un morceau de pain, m'eſtoit un 


carmouche je ſcayois les ennemis eſtre frot- 
tez, ou que je ſcavois quiils eſtoient en meſme 
peine que nous. 

Mais pour retourner à la pinie , le 
Marquis envoya devers le Duc de Florence 
& Dom-Johan Manricou (a), qui eftoit Am- 
baſſadeur pour PEmpereur, vers le Pape, le- 
que! ſe tenoit a Florence a cauſe du ſiége. 
Ledit Duc envoya un ſauf- conduit, les Sien- 
nois (17) auſh enyoyerent devers le Pape, 
qui eſtoit le Pape Julle , qui mourut deux ou 
ou trois jours après, duquel ils eurent mau- 

(2) Manriquer. | 


banquet , lors qu'au retour de quelque eſ- 
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vaiſe reſponce , leur reprochant leur obj. 
nation, & qwils ſe retiraſſent au Duc de Flo. 
rence, & lui baillaſſent la carte blanche. 
Ceſtoit un terrible Pape. Le Duc uſa de ply 
grande honneſtetè, & ſe montra plus cour. 
tois, comme doit faire un Prince qui deſte 
attirer & gagner le coeur d'un peuple. Ceſtoit 
auſſi un des plus ſages mondains qui ait ef: 
de noſtre temps. Il lui a bien ſervi, ayant 
eſtablir ſa principaute au temps des deux plus Wil ”* 
grands & ambitieux Princes, qui furent ja * 
mais, leſquels avoient grande envie de met. 
tre le pied en Italie. Mais PEſpagnol a eſlt } 
plus fin que le noſtre, & ce Duc geſt très· bien 
gouverné. Il s'appelloit Coſme, & croi qui 
eſt encore en vie. Pendant tous ces pourpar- 
lers (18) allerent & revindrent huit jours 
durant de Florence au camp. Or le lundi 
ſur le ſoir la capitulation (19) fut apportce, 
& le matin le Marquis m'avoit envoye untrom- 
pette, me priant que je lui envoyaſſe deux 
Gentils-· hommes en qui jeuſſe fiance, pour 
leur dire quelque choſe qu'il vouloit que p̃en- 
tendiſſe, & eſtoit venu a S. Lazare pour ceſt 
effet. Je lui envoyai le ſieur Cornelio, & le 
Capitaine Charri, auſquels il dit ce que por- 

toit la capitulation, laquelle devoit arriver 
ce ſoir meſme a la cite, & qu' entre auire 
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choſe il y avoit un article, qui diſoit que le 
Sieur de Montluc avec les compagnies Ita- 
liennes & Francoiſes, & tous Officiers du 
Roi ſortiroient bagues ſauves, Enſeignes deſ- 
ployees , les armes ſur le col, & tabourin 
ſonnant, & que ceſt article-la ne me ſervoit 
de rien, car nous n'eſtions pas aux Siennois, 
zins au Roi. Et puis que nous n'eſtions à eux, 
is n'avoient auſſi puiſſance de capituler pour 
nous; & qu'il falloit qu'on capitulaſt de la 
part du Roi pour nous, & que je capitulaſſe 
ſeulement de la part du Roi, qu'il m'aſſeu- 
toit que Paurois tout ce que je leur deman- 
derois; & que hors le ſervice de PEmpereur , 
il feroit autant pour moi, que pour le Cardi- 
nal ſon frere, & que lui & moi eſtions deux 
pauvres Gentils- hommes, qui avec les armes 
ellions parvenus aux degrez d' honneur; que 
des plus grands de France & d' Italie ſeroient 
bien aiſes c avoir nos places, & leur dit qu'il 
auendoit là ma reſponſe. Ils me trouverent X 
forte Nove, ou je me promenois avec Meſſer 
Hieronyme Eſpano; & après avoir entendu 
ce qu'il me mandoit , je leur dis, qu'ils lui 
alaſſent dire que je ſcavois bien qu'il avoit 
eu les Hiſtoires Romaines, 1a ou il pouvoit 
wor trouve, que du temps des anciens Ro- 
mains belliqueux, ils enyoyerent une de leurs 
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colonies habiter en Gaſcogne pres des Mon. 
Pirenees dou Jeſtois natif, & que Sil ne ſe 
vouloit contenter de ce que les Siennois ma. 
voient comprins en leur capitulation , a h 
ſortie je lui monſtrerois que Peſlois ſorti & 
extraict des belliqueux Romains, qui aimoient 
mieux perdre cent vies, fi tant en pouyoient 
recouvrer , qu'un doigt de leur honneur & 
reputation , & que j'aimois mieux que les 
Siennois capitulaſſent pour moi, que ſi je ca- 
pitulois pour eux, & que pour moi, le nom 
de Montluc ne ſe trouveroit jamais en capi- 


tulation ; & ainſi s'en retournerent vers lui: 
& comme ils lui eurent fait la reſponſe, il leur 


dit en Italien: (a) Che vol dir queſto? Mi pare 


che vol ioc ar a la diſparata. Altre volte io reſe | 
due fortereſſe con ragione, ne per queſto ne ful | 
mai ripreſo de I'lmperatore , & no reſta ſu Ma- 
jeſta a ſervir ſe di me. Alors le ſieur Cornelio | 
lui dit que j'eſtois reſolu en cela, & que ſai- 
mois mieux mettre le tout au hazard de el- | 
pee , qu'au hazard dune capitulation. Et alors | 


(a) Que veut dire ceci ? Il me paroit que M. de 
Montluc veut faire un coup de déſeſpoir. Jai autte- 
fois rendu deux places par compoſition , ne pouvant } 
plus les defendre, ſans que VEmpereur men ait tc- 9 
moigne le moindre mecontentement; & il n'en a pas 
moins continue depuis de m'employer à ſon ſervice. 

4 1 il leur 
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i leur dit: Or bien recommandez-mei @ lui, 
O dites-luz que je lui monſtrerai que je ſuis ſon 
ami, hors le ſervice de l Empereur & du Duc 
de Florence, & qu'il ſortira en toute aſſeu- 
rance felon la capitulation des Siennois, ou 
comme il lui plaira : & ainſi gen retournerent 
vers moi. 
O Capitaines! que vous pouvez prendre 
ic) un bel exemple; c'eſt que comme vous 
rous trouverez en tels affaires, ne monſtrez 
jamais avoir peur; car il n'y a choſe au monde 
qui mette tant l'ennemi en crainte, que quand 
| cognoiſt que Je chef, contre qui il a affaire, 
ne s'eſtonne de rien, & qu'il lui monſtre 
tousjours en ſes parolles, qu'il ſe rangera plu- 
tolt au combat, qua la capitulation : car il 
w y a rien qui mette plutoſt Fennemi a devi- 


Y per ce qu'il doit faire, & uſer de ceſte forte, 
* in de donner aux ſiens grand courage. J*ayois 
:. W tant de peur qu'un autre, me voyant bien 
(WW £22ge , & nulles nouvelles de ſecours, ni 
Me vivres, ni d'hommes: mais que Pon de- 

mande à ceux qui ſont encore en vie, ſi 
do 


mais ils cogneurent que je m'eſtonnaſſe, 


& au dernier que nous eſtions reduits en ex- 
treme neceſſitè de toutes choſes, ce ſuſt alors 
que je ſis plus le reſolu de comba: tre, qu'au- 


Tome XXIII. | 8 


non plus que le premier jour que Py entrai; 
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paravant : & croi que cela ſervit de beay. 
coup aux Siennois & a nous d'avoir toute 
telle compoſition , comme ſi nous Peuſſion 
faite des le premier jour que les ennemis nous 
aſſiegerent. Le ſoir arriva la capitulation bien 
tard, & le Mardi matin quatre de la Sei- 
gneurie porterent la noſtre, ou je trouvai un 
article qu'un chacun, de quelque bas eſlat 
& condition qu'il fuſt , ſortiroit avec leurs 
bagues ſauves, femmes & enfans qui you- 
droient ſortir, ſauf & reſerve les bannis & 
rebelles (20) deVEſtat de PEmpereur, du Roi 
d'Angleterre qui eſtoit le Roi Philippe (a), 
& du Duc de Florence. Alors je cognus bien 
que ceſt article tomboit ſur les pauvres Flo- 
rentins qui eſtoient dans la cite avec nous, 


& qui avoient été bannis pour la part de 


Monſieur de Stroſſy. II y avoit auſſi des Nea- 
politains & Millanois, de fagon que je voyois- 
la perdre plus de cent hommes , & mettre 
leurs teſtes ſur Peſchaffaut. Alors je dis aux 
Seigneurs qu'ils gen retournaſſent , & que 
dans une heure je m'en irois a eux, & leur 
monſtrerois la tromperie qui eſtoit dans leur 
capitulation, & que promptement ils $aſſem- 


(a) Cetoit le fils de TEmpereur Charles V, qui 
avoit epouſe la Reine d'Angleterre, Marie I, & qui 
fut depuis Roi d'Eſpagne, ſous le nom de Philippe Il. 


Il. 


U 


) 


)) 


) 
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blaſſent , les plus grands de la cite , ce qu'ils 
frent , & prins le fieur Cornelio & Bartho- 
lome Cavalcan , qui penſa mourir de peur, 
quand il entendit ma propoſition, car il eſtoit 
Florentin. 


« Seigneurs , j'ai veu voſtre capitulation , 


» qui tend pluſtoſt a vous faire couper la 


teſte, que non a la conſervation de vos 
vies & biens. Vous voyez un article, que 
tous generallement jouiront de la capitula- 


tion, leurs bagues ſauves, ſauf & reſerve 
les rebelles de PEſtat de PEmpereur, du 


Roi d'Angleterre , & du Duc de Florence. 
Or vous ſcavez que PEmpereur vous a 
faits declarer rebelles a la Chambre Impe- 
rialle, comme ſujets de PEmpire , pour 
vous eſtre rebellez contre lui. Par là donc 
vous voyez que vous eſtes declarez ſujets, 
& vous autres dites que non ; & que yous 
eſles ſeulement recommandez a PEmpire. 
Le proces weſt point encore juge , pour 
voir ſi vous eſtes ſujets ou recommandez; 
& quand les ennemis ſeront ici dedans, 
& que vous ſerez en leur puiſſance : Quels 
Juges voulez-vous qui Jugent ce proces , 


» ſrnon les bourreaux avec vos teſtes? Ce ſe- 


ront les pieces qu'ils viſiteront. Or, Meſ- 
lieurs , je vous yois tous morts, vos biens 
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» 
» 
»» 
» 
» 


confiſquez , vos femmes & vos enfans en 
perdition. Quant a moi & aux ſoldats, ils 
nous laiſſeront ſortir ſeurement : car les 


gens de guerre paſſent par tout, & touſ- 


jours avec meilleur marche que les autres. 
Ils ſcavent que nous n'avons rien a perdre 
que nos armes, & que nous ſommes tenus 
d'obeir a noſtre Prince. Que s'ils nous font 
quelque outrage, à noſtre tour nous en 
aurons la raiſon, car les hommes ſe ren- 
contrent pluſtoſt que les monſtagnes; mais 
tout le malheur tombera ſur vous, veu lini- 
mitiè que PEmpereur & le Duc vous por- 
tent. Un Prince ne pardonne gueres a ſon 
ſujet qui s'eſt rebelle; & s'il a moyen dy 
trouver a redire , il ne faudra d'en pren- 
dre Poccation : & pource que nous avons 
veſcu ſi longuement enſemble, ſans jamais 
avoir eu une ſeule parolle de colere entre 
vous & moi qui ai receu tant d'honneur 
de vous autres, {i vous me youlez croire, 
nous ferons penſer au Marquis choſe à la- 
quelle peut eſtre n' an- il encore penſe, Ceſt 


que nous ſortions les armes à la main au 


combat, & lui donnions la bataille, & 
faut croire que Dieu nous aidera & ſera 


pour nous, veu la cruauté, qu'ils veulent 


executer en voſtre endroit 3 & de moi 
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n » je vous offre ma vie & de tous mes Capi- 
$ » taines & ſoldats pour mourir avec vous, 
$ » afin que tous mourions & vivions enſemble, 
» pluſtoſt que de vous voir ainſi trahis & 
, » vendus. (a) Credete & me, à me dico che 
» ſor vechio, & q cui ſono paſſate molte coſe 
» inanzi li occhi. v 

Or m'aſſeurois- je bien, que ceſt article 
n'y avoit pas été mis pour eux, mais ſeu- 
lement pour ceux que Jai nommé, & trou- 
vai ceſte invention, afin d'amener les Sien- 
nois au combat avec nous : car Jaimois 
mieux mettre le tout au hazard, que de 
perdre un ſeul homme de ceux qui eſtoient 
dedans la ville, & qui ſous ma parole, s'y 
eltoient opiniatrez. Ils prindrent cela pour 
argent comptant, & ſe reſolurent tous, après 
que Jen fus parti, a combattre. Et tout in- 
continent leur mandai ce qu'il falloit faire, 
queſtoit que les Gonſaloniers commande- 
roxent de faire affiner les poudres de leurs 
gens, & eſmoudre leurs efpces, hallebardes 
& fers de picques, & qu'à peine de la 
vie, il n'y euſt homme de ceux qui pour- 
roient porter les armes, qui ne fuſt preſt 
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(a) Croyer ce que je vous dis, Meſſieurs; croyez 
un komme d<ja vieux, & a qui les années ont donue 
de Vexperience. 
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il ne ſe vid un plus grand remuement de 


heures après midi au Marquis, & lui monſ- 


poir toute la cite, & les ſoldats meſmes : 
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dans deux jours, & que tout les Preſtres & 
Religieux qui avoient prins les armes pour 
deffendre la cite a la batterie, les euſſent; 
prendre ſous les meſmes Capitaines qu'ils ef. 
toient, & croi que pour deux ou trois jours 


gens en ville (a). Les deux deputez qui 
ayoient ſauf- conduit du Duc de Florence 
& du Marquis, tournerent vers les trois 


trerent ceſt article, qui avoit mis en deſeſ 


8 
& lui dirent la deliberation : & par quelques 0 
advertiſſemens il entendit le remuement, 0 
& appareil qui fe faiſoit dans la cite pour 
le combattre, ce qui fut cauſe qu'il depeſcha 
toute la nuict vers le Duc de Florence, & 
Dom-Jean Manricou, lequel je vis depuis 
pres la Reine d'Eſpagne a Bayonne, les ad- 
vertir du tout, & qu'il les prioit qu'à preſent 
qu'il eſtoit ſur le point d'avoir la ville, pour 
ceſt article-la, ne le miſſent au hazard de 
perdre le tout: & qu'ils conſiderafſent qu'il | 
avoit affaire avec un bon Chef & vieux 
ſoldat, me louant deux fois plus que je ne 


J ˙ . ebooe ts  Sid -. aa 


(a) Pecci ne parle point de la reſolution priſe dans 
le Senat de combattre le Marquis, ni de tout ce que 
Montluc raconte à ce ſujet. 
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vallois : & que comme ils ſcavoient eux 
meſmes, il avoit perdu pres de la moitié 
de ſon armee & encore en avoit-il beau- 
coup de malades, & qu'il n'avoit pas vingt 
hommes de cheval, car il n'ayoit rien pour 
les nourrir, ni moyen de les y faire venir: 
& qu'ils conſideraſſent & peſaſſent bien ceſt 
affaire: que quant à lui il ſe deſchargeroit 
ſur eux. Et comme le Duc de Florence 
& Dom-Jean virent la deliberation , ils 
lui envoyerent le Conſignou, (a) Secretaire 
& principal du Duc avec la carte blanche, 
& qu'il y mit tout ce que nous voudrions: 
car il lui tardoit qu'il ne fuſt maiſtre de la 
ville. Ce fuſt le mercredi matin que le Con- 
ſignou (21) arriva : & envoya chercher ledit 
Marquis les deux deputez qui eſtotent rentrez 
le mardi au ſoir dans la ville: & couche- 
rent dedans les articles, que tous ceux qui 
ſerotent bannis & rebelles de PEſtat de Em- 
pereur & PEmpire & du Duc de Florence, 
lortirotent en toute ſeuretè comme les autres; 
& ainſi allafmes juſques au Dimanche matin, 
qui eſtoit le vingt- deuxieſme d' Avril, que 
nous ſortiſmes, ainſi que s'enſuit. 
Avant que perſonne de nous ſortiſt, je 
remis la citadelle & le fort de Camolia en- 


(a) Concino. 
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tre les mains des Siennois, la on ils miren 
une Enſeigne en chaſcun: & leur fis mettre 
une Enſeigne en chaque porte de la cité, 
que nous tenions ouverte, puis revins 4 
Porte-Nove. Le Marquis avoit fait mettre 
toute ſon infanterie Eſpagnole tout au long 
de la rue, qui va a S. Lazare deci & deli, 
ſes Allemans en bataille un pen a main 
droite dans un champ; & à S. Lazare eſtoit 
le Sieur Chabry ſon nepveu avec cinquante 
ou ſoixante chevaux, qui eſt tout ce quils 


av oient, comme desja j'ai eſcript, & trois 
cents arquebuziers Italiens, qu'il avoit prins 


dans les forts de Saint-Marc, & Camolia, 


qui eſtoit la garde que le Marquis avoit or- 


donne pour nous faire compagnie. Le Sieur 
Cornelio & le Comte de Gayas armez , la 


picque fur le col coſte a coſe , une troupe 


d'arquebuziers après eux, & apres deux Ca- 


pitaines, qui amenoient la teſte des picquiers; 


Ja ou il y avoit force corſelets, & au mi- 


lieu des picquiers les Enſeignes deſployces 


& hauſſèes, & a la queue des picquiers, 
le demeurant des arquebuziers, & deux Ca- 
pitaines a leur queue. Le Samedi j'avoss 
envoys prier le Marquis, qu'il voulut uſer 
Fhonneſtete envers les femmes anciennes & 
les enfans, qui ſortoient avec nous, de nous 
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preſter quarante ou cinquante mulets de 
ceux de ſa munition, ce qu'il fit: & avant 
ſortir les fit diſtribuer aux Siennois, leſquels 
chargerent les anciennes femmes & quelques 
enfans ſur leurs genoux. Tout le reſte eſtoit 
a pied : la ou 1] y avoit plus de cent filles 
ſuivant leurs peres & meres, & des femmes 
qui portoient des berſeaux ou eſtoient leurs 
enſans ſur leurs teſtes, & euſſiez veu beau- 
coup d'hommes qui tenoient en une main 
leur fille, & en l'autre leur femme: & fu- 
rent nombrez à plus de huict cent hommes, 
femmes, & enfans. J*avois veu une grande 
pitic aux bouches inutiles: mais Pen vis 
bien autant à la deſpartie (22) de ceux 
qui $'en venoient avec nous, & ceux qui 
demeuroient. Oncques en ma vie je rai veu 
deſpartie fi defolce , & encore que nos ſol- 
dats euſſent paſli juſques a toute extremite , ſi 
regrettoient-ils infiniment ceſte departie, & 
qu'ils n'euſſent la commoditè de ſauver la li- 
berté de ce peuple : moi encore plus qui ne 
peux ſans larmes voir toute cette miſere, re- 
grettant infinument ce peuple, qui s'eſtoit 
monſire fi devotieux a ſauver ſa liberté. Et 
apres que le Sieur Cornelio fut dehors (a), 


a) M. de Thou, dans ce qu'il dit du ſiège de Sienne, 
e conforme au récit de Montlue, 
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tous les Italiens ſortirent, & les citadins 3 


la queue des Italiens. Puis ſortirent a la teſſe 
de nos Francois Sainct Auban & Luſſan ar- 
mez , les picques ſur le col, une troupe 
d' arquebuziers: & à la teſte des picquiers deux 
Capitaines. Plus une troupe d'arquebuziers, 
que les Capitaines Charri & Blacon com- 
mandoient, ayant chacun une hallebarde a 
la main & les Enſeignes au milieu des pic- 
quiers, tout ainſi que les Italiens, apres je 
ſortis arme, & Meſſer Hieronime Eſpano 
coſte a coſte de moi : car (23) je craignois 
que Fon le prinſt, pource qu'il eſtoit un des 
principaux autheurs de la reyolte de la cite, 
Il eſtojt ſur un cheyal Turc vieux, &“ moi 
fur un autre bien maigre & haraſſe , encore 
faiſois-je bonne mine, Je laiſſai deux Enſei- 
gnes Sienndiſes a la porte, & les priai de la 
termer incontinent apres moi & ne Pouyrir 
juſques a ce que le Marquis lui-meſme arrivaſt 


à ĩcelle. Ledit Marquis alloit & venoit , & le 


Sgr Chiapin Vitello avec lui tout au long des 
files, pour garder que perſonne ne touchaſtaux 
Siennois. Car quant a noſtre bagage, il eſtoit ſi 
petit, qu'il ne faiſoit point de nombre. Les trois 
Maiſtres de Camp des Eſpagnols me vindrent 
ſaluer, & tous leurs Capitaines. Les Maiſtres de 
Camp ne deſcendirent point, mais tous les 
Capitaines deſcendirent & me vindrent eu- 
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braſſer la jambe, puis remonterent a cheval, 
& m'accompagnerent juſques a ce que nous 
trouvaſmes le Marquis & le Sieur Chiapin 
qui pouvoient eſtre a trois cents pas de la porte 
de la ville: & là nous nous embraſſaſmes, 
& me mirent au milieu deux. Et allaſmes tous- 
jours parlant du ſiege & des particularitez, qui 
eltoient ſurvenues, nous attribuant beaucoup 
dbhonneur, meſme me dit qu'il m'avoit beau- 
coup d' obligation: car, outre qu'il avoit ap- 
prins beaucoup de ruſes de guerre, peſtois cauſe 
qu'il eſtoit guarry des gouttes : & me conta la 
peur qu'il avoit euè, & le Gentilhomme de 
Empereur. Cela ne ſe paſſa pas ſans rire. Je 


lui dis qu'il nvavoit bien fait plus de peur la 


nuit de Peſcalade : & fi pour cela je n'eſtois 
pas guary de ma fievre. Surquoi je lui dis, 
qu'il avoit fait une grande faute d' eſtre venu 
à moi, comme firent les Juifs pour prendre 
noſtre Seigneur, car ils avolent apporté 
lanternes & flambeaux qui me donnoit grand 
advantage. Il me reſpondit baiſſant la teſte, 
car 1] eſtoit fort courtois, (a) ſegnor, un 
altra volta ſaro piu ſavio. Après, je lui 
racontai que $11 euſt continue ſa batterie, 
il Ven euſt pas eu ſi bon marché: que 
les Gaſcons eſtoient d'une nation opiniaſtre 


(a) Monſieur, je ſerai plus ſage une autre fois. 
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mais qu'ils eſtoĩient de chair & dos, com- 
me les autres, qu'il fallow manger. Sur ce 
propos & autres nous nous entretinſmes juſ 
ques à ce que nous fuſmes un mille au-delz 
de S. Lazare, & Ja il dit au Sieur Chiapin 


Vitello, qu'il allaſt à la teſte de nos gens, 
& qu'il parlaſt au Sieur Chabri, qu'il gar- 


daſt bien qu' aucun defordre ne fe fiſt, & 
que ſi perſonne faiſoit ſemblant de rien pren- 


dre du noſtre, qu'il tuaſt tous ceux quiy 


mettroient la main : & qu'il commandaſ le 
meſine au Capitaine des trois cents arque- 
buziers. Et comme le Sieur Chiapin ſe ſut 


departi de nous, le Marquis m'embraſſa, 


me diſant ces parolles, en auſſi bon Frangois 


que p; euſſe ſceu dire, Adieu, M. de Mon- 


tuc, je vous prie recommandex moi tres-hum- 
blement d la bonne grace du Roi. Aſſeurez- 
le que je lui ſuis tres-humble & affectionne 


 fervueur, autant que Gentil-homme, qui ſott 


en ITralie, mon honneur ſauve. Alors je le 
remerciai de la bonne volonte qu'il portoit 
au Roi & courtoiſies que Jayois receues 
de lui: deſquelles je porterois teſmoignage 
pat tout, & m'en revancherois la ou jau- 
rois moyen de lui faire ſervice. Il m'en offtit 
de meſme, & ainſi nous tournaſmes rem- 
braſſer. II n'avoit pas avec lui alors que 
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quatre ou cinqᷓ chevaux : car tout eſtoit 
derriere en meſme ordre, qu'il avoit laiſſe 
& Sen. retourna: & bientoſt apres reprins 
le Sieur Chiapin (24) Vitello: & nous em- 
braſſames, & diſmes adieu. 

Nous allaſmes à Arbieroute, qui eſt un 
petit village ſur la Treſſe, ou bien la riviere 
meſme s'appelle Arbie, & Ia trouvaſmes 
dix-huit aſnes chargez de pain, que le Mar- 
quis y ayoit envoye pour nous le diſtribuer 
f en paſſant. Et en baillai une partie aux Sien- 
nois, une autre aux Italiens, & autre aux 
Francois: & paſſant parmi les Eſpagnols , 
les ſoldats avoient porte des pains tout exprès, 
& en donnoient aux noſtres. Je yeux dire, 
au teſmoignage de ceux qui eſtotent avec moi, 
que ce pain la ſauva la vie a plus de deux cens 
perſonnes, & s'en trouva prou, qui diront 
, plus de quatre cents. Et encore ne ſe peuſl- 
i faire qu'il n'en mourut plus de cinquante 
. ce jour la meſme : car nous avions demeure 
depuis le Mercred: juſques au Dimanche ſans 
$ 
e 


' manger que {ix onces de biſcuit le jour, pour 
homme. Et le Jeudi de deux chevaux que 
jayois , Pen fis tuer un qui vaudroit à pré- 
ſent plus de deux cents eſcus, il eſt vrai qu'il 
eſloit pour lors bien maigre , & le deſpartis 

par toutes les compagnies Frangolles & Ita- 
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liennes, & fis prendre toute Phuille des lam- 
pes des Egliſes, & la diſtribuai pareillement 
aux ſoldats, & avec des mauves & orties 
faiſoient cuire ceſte chair & huille, & ainſi 
ſe ſuſtenterent juſques au Dimanche matin, 
qu'il n'y avoit homme, quand nous ſortiſ- 
mes, queuſt mange un morceau. Le Marquis 
me fit apporter quatre flacons de yin, avec 
cinq ou fix pains blancs: & comme nous ful- 
mes a Arbieroutte, fiſmes alte au long de 


la riviere ſous des ſaules qu'il y avoit , man- 


geans Ce pain. Je donnai deux des flacons 
de vin aux Siennois, les autres deux nous les 
beuſmes, chacun un peu: & apres nous mi{- 
mes en chemin droit a Montalſin. Et comme 


nous fuſmes pres de Bonconvent ou eſtoit la 


garniſon , le Sieur Chabri en fit retourner Peſ 
corte à pied: & juſques à ce qu'il vid M. de 
Stroſſy qui venoit au devant de nous avec 
troupe de gens a cheval, il ne nous aban- 
donna: & alors il me dit adieu, & nous em- 
braſſa comme il fit les Sieurs Cornelio, 
Comte de Gayas, & tous nos Capitaines, 
car il eſtoit un fort honneſte Gentilhomme , 
& brave ſoldat, s'ils en ayoient en leur camp. 
Et ainſi arrivaſmes a M. de Stroſſy, & nous 
embraſſames ſans nous pouvoir dire mot. Et 
ne ſcai lequel de nous deux ayoit plus le coeur 


(ol 


St 
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ſerré, pour le ſouvenir de nos fortunes. Et 
ainſi arrivaſmes tous deſcharnez & preſque 
reſſemblans des morts a Montalſin, qui el- 

toit le Dimanche: & le lundi & le mardi de- 
If 
meuraſmes enfermez avec les Threſoriers & 
N Controlleurs, pour regarder à la deſpenſe, 
& a ce que Payois emprunte pour preſter aux 
ſoldats, & trouvaſmes que le Roi nous de- 
a roit quatre mois. Et me donna ledit Sieur de 
Stroſſy du ſien propre, pour m'en retourner 
en France, cinq cens eſcus. Je jurerois qu'il 
ne lui en demeura pas la moitié autant. Car 
le Sieur Cornelio & moi fuſmes contraints 
| Cemprunter quatre cens eſcus pour deſenga- 
ger ſon grand ordre, qu'il avoit engage chez 
un Juif au commencement qu'il arriva a Sien- 
ne. Je le lui voulus rendre depuis, & meſme 
: Thionville , mais jamais il ne les voulut re- 
prendre & ſe mocquoit de moi. Voilaà la fin 
du ſiege. 

O mes compagnons, qui me ferez ceſt 
honneur, que de lire mon livre! ne m'ac- 
corderez- vous pas ce que j'ai dit ci- deſſus, 
que Dieu avoit accompagne autant ma for- 
tune qu'il fit jamais à Capitaine de mon aage. 
Vous avez note les grandes adverſitez que 
jeus en ce ſiege, & le peu de moyen que 
Jayois, ſans qu'on m'en peuſt donner de de- 
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Hors, pour eſtre le Roi fort engage de tous 


coſtez. Vous avez entendu que aucun ef. 


pargnoit rien. Vous avez auſſi veu la grande 
famine, que jy endurai , les traverſes que 


me donnoit le Marquis, Pextremite ou je fis 


reduit. Et ſi bien le conſiderez, trouverez, 
que j'ai efte autant ſecouru de Dieu , 
qu'homme qui ait porte les armes il y a cent 
ans. Je ne peux mentir en mon livre: car 
il y a trop de teſmoins, qui ſont en vie. 
Cognoiſſez-yous ſi je vous ai dit la verite, 
quand ai eſcrit, qu'il faut employer tout ce 
que Dieu a mis aux hommes, avant que de 


ſe tenir pour vaincu? Cognoiſſez-vous, il 


me falluſt rien oublier, & que fi j'euſſe rien 
oublic en quel eſtat je me trouvois, & met- 
tois ceſte pauvre cite : & mettois encore 
FPhonneur du Roi, & fa reputation en di- 
pute par tout le monde? Il ne m'en ſouviert 
jamais, que je n'en demeure en triſteſſe, 
pour la follie que j'avois faite, d'avoir mis 
la cite, & tous nous autres, juſques au der- 
nier morceau, & a la diſcretion des enne- 

mis, & perte de Phonneur & reputation du 
Roi. Car il ne vouloit pas, que je me lail- 
ſaſſe reduire à cela: & que Fon le demande 
a M. de la Chappelle aux Urſins (a), que Sa | 


(a) Chriſtophe Jouvenel de la Chappelle aux Ur- 
Majeſle ; 
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Majeſte deſpeſcha expreſſement pour m'ad- 
yertir , que je ne me laiſſaſſe mettre a telle 
extremit6 , de ſortir avec une reputation hon- 
tenſe pour lui. Les Princes ſont glorieux, 
& combattent plus pour la gloire & Phon= 
neur, que pour acqueſt: & yeux dire, que 
ce ne fuſt pas ceuyre d' hommes, mais œuvre 
e Dieu d'en eſchaper en ceſte ſorte. Deux 
jours avant que nous ſortiſſions de Sienne A 
|: Senat me bailla mon (a) acquit en patente, 
ſgnẽ de leur grand ſcel, confeſſant la dedans, 


ce J que je n'avois point vouls capituler pour la 
de ile, ni pour nous: mais auſſi que veu Pex- 
il vemité en quoi ils eſtoient reduits, je ne les 
en Naois pas voulu empeſcher, m'appellant en 
et- teſmoignage de la loyaute & fidelité, qu'ils 
ze N avoient monſtree au ſervice du Roi, n'ayant 
i aucunement failli au ſerment qu'ils lui avoient 
ent bonné, & que je ſortois ſur leur capitulation, 
ec, Kron eux ſur la mienne. Or ou trouverez- 
mis Wi vous livre qui parle, que jamais homme ſoit 
et- bi d'une place ſans capitulation, ſinon 


gil en ſortiſt de nuit a la deſrobee , mais 


irs; il ctoit Capitaine de 80 Chevaux-legers en 1552, 
ſurant I'ftat de Varmee de Henri II, deſtinde au ſe- 
fours des Princes d'Allemagne. (Du Villars. L. V.) 

2) II n'eſt point fait mention de cette patente dang 
ls Memoires de Pecci. 
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confeſſera , que je n'eſtois pas aux Siennois: 


dans le tréſor du Roi comme je dirai ci. 


les avoit faits naiſtre ſgavans des le vent 


15 
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non de la forte, que jen ſortis? Car chaſcy; 


& par couſequent ils ne pouvoient Pas capi. 
tuler pour moi, comme dit le Marquis au 
Seigneur Cornelio, & au Capitaine a 
Si elt-ce que par la volonte de Dieu, ßen 
ſortis en ceſte ſorte. Et ſe trouvera la patente 


après. 

Je ſcai bien, Meſſieurs les Gouverneum, 
que N b d' entre vous prendrez plair 3 
ce que j'ai a vous dire ſur le Gouvernement 
& conſervation des places, & que MC autre 
Feſtimeront fort peu: parce qu'il y en a def 
bon naturel, qui penſent ſcayoir toutes cho- 
ſes d' eux-meſmes, & n'eſtiment rien le fc. 
voir ni experience d' autrui, comme ſe Diet 


de leur mere, comme Saint-Jean Baptiſte 
Voila pourquoi il ne ſe faut pas eftonner, f 
on voit tomber tant de gens en malheur, Cit 
Poutrecuidance (a) les y mene par la main, 
& apres. les fait tomber du haut en bas un 
grand fault, qu'ils ne ſe peuvent relever. & 
ne ſeroit rien ſi la chutte ne faiſoit mal qui 


qu 

eux: mais le Roi & le peuple s'en ſenten n; 
Ne deſdaignez donc d'apprendre. Et encoqꝶ; qa 
(2) La pretomptions Lt 


—— 
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que vous ſoyez bien experimentez , cela ne 
vous peut nuire d' eſcouter & lire les diſcours 
des vieux Capitaines. Eſtant en Vaage de 
vingt=cinq ans, je prenois plus de plaiſir à 
ouir diſcourir les vieux guerriers que je ne 
is jamais a entretenir la plus belle Dame 
que aye jamais aimee. Eſcoutez donc ce que 
5a a vous dire. 

Quand voſtre maiſtre vous baille une place 
en garde, vous devez conſiderer trois cho- 
ſes: la premiere , Phonneur qu'il vous fait 
de ſe fier tant à voſtre ſageſſe, valeur, & 
bon entendement, de faire choix de vous pour 


Irs; 
(ir a 
nen 
res 


de ous bailler une charge de telle importance, 
cho Uhonneur qu'il vous fait reſt pas petit: 
les. car il honnore non ſeulement voſtre perſonne, 
Die mais toute voſtre race, vous baillant en charge 
ente une clef de ſon Royaume , ou quelque ville 
ie qui lui importe grandement, comme eſtoit 
er, Melle dont je vous ai repreſents le ſiege. Ceſt 
Cu bonneur ( dis-je ) qu'il vous fait, traine une 
nan Wi queue ſi longue, que non ſeulement voſtre 
un M renommce s'eſtend par tout le Royaume d'où 
r. 04 ious eſtes ſorti, & aux environs de la place 
qu dee vous deffendrez, mais auſſi par tout le 


ntenu 
[C916 


monde. Nous ſommes curieux Fentendre ce 
(a ſe fait bien & mal, qui eſt bon & mauvais. 
it encore que nous n'y ayons intereſt , i 


ST 3 
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. @honneur ne ſe ſoucieroient dacquerir de; 


mauyais lecteur) il me ſembloit que je de- 


en blanc & en noir, avec gloire ou avec 


devant vos yeux, c eſt que vous devez penler | 
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voulons nous ſcayoir toutes choſes &e(} H 
naturel de Phomme. Et ainſi par tous les paigſſÞce! 
eſtrangers voſtre nom ſera cogneu pour ja: 
mais, en bien ou mal. Car tout ce qui ſe fri 
eſt mis par eſcrit, & ſans les eſcritures qui ſor 
ſe font parmi le monde, la pluſpart des gens? 


reputation car elle couſte trop cher. Jama M 
homme n'en euſt a pire marché que moi, Wl 3 
Mais Phonneſte deſir que nous avons de per- 
petuer noſtre nom, comme on fait par le; Wl 
eſcrits, eſt cauſe que la peine ſemble bien WM C 


douce a celui qui a un cœur genereux. Il me 
ſembloit lors que je me faiſois lire Tite-Live, | 
que je voyois en vie ces braves Scipions, 
Catons, & Ceſars. Et quand j; eſtois a Rome 
voyant le capitole, me reſſouvenant de ca 
que javois oui dire (car de moi p; eſtois un 


vois trouver la ces anciens Romains. Donc- | 
ques les hiſtoriens qui ne laiſſent rien a met» | 
ire en leurs livres, marqueront voſtre nom 


honte, comme vous voyez qu'ils ont fait de 
tant de Capitaines qui nous ont deyancez. | 


La ſeconde ehoſe que vous devez mettre Y 


f vous perdez voſtre place, quel dommig* | 
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eſt 1,8 10us apportez. premierement au Roi 5 car 
s Pais Ceſt fon bien & ſa maiſon 5 n'y ayant aucune 
Ir n. place de garde, que ce ne foit proprement 
e f maiſon du Roi; outre que les revenus 
s qui bat ſiens, & dont vous le privez en perdant 
gen | place & enrichiſſez ſon ennemi, augmen- 
dek ez ſon honneur, & faites honte a yoſtre 


mais WY Maiſtre , qui voit dans les hiſtoires eſcrites 
moi. pour jamais que ſous ſon regne une telle place 


Feſt perdue. Puis vous devez penſer au dom- 
nage que vous portez a ſes pauvres ſujets. 
Combien de maleditions vous donneront- 
ceux qui ſeront voiſins de la place que 
xous avez perdue; car ils ſeront deſtruits, 
Far voſtre nonchalance ou faute de coeur ils 
ſont ruinez & perdus. Ils maudiront Pheure 
que vous fuſtes jamais ne, & ſur-tout les 
pauyres habitans, qui ont par voſtre faute 
hange de Roi & de Maiſtre, ou bien char- 
fant leurs enfans ſur leurs eſpaules, ont eſte 
contraints Waller chercher domicile ailleurs. 
0 que ces pauvres Anglois , qui s'eſtoient 
«calez (a) depuis trois cens ans dans la 
file de Callais, doivent maudire la laſcheté 


perdre une f bonne place! Comment pourrez 
ſous lever les yeux ſi vous tombez en tel 


4 Qui. $Ctoient habitues 4 demeurer. 


T 3 


poltronnerie de celui qui fi laſehement laiſſa 
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294 MRMOIRES 
malheur ? Auparayant vous eſtiez honort & 
eſftime. Tout le monde ſe resjouiſfoit de 
voltre venue , priant Dieu pour yous quii 
vous conſervaſt. Que fi ce malheur you 
advient, au lieu de louanges vous aurez de 
injures, pour prieres, malédictions, & vous 
donneront à tous les diables. Et au lieu de 
vous carreſſer on vous tournera le dos; 
chacun vous monſtrera au doigt , de ſort 
que cent fois le jour vous maudirez Pheure 
que vous n'eſtes mort dans yoſtre place, 
pluſtoſt que de la rendre honteuſement. 

Non- ſeulement voſtre Maiſtre , les Princes 
& Seigneurs vous verront de mauvais il, 
mais les femmes & les enfans, Et veux en- 
core paſſer plus outre , que voſtre pro- 
pre femme , encore qu'elle face ſemblant 
de vous aimer, elle vous haira & eſtimen 
moins dans ſon cœur. Car le naturel de toute: 
les femmes eſt tel, qu'elles hay ſſent mortel- 
lement les coiiards & les poltrons, encore qu il 
ſoient bien pergnez ; & aiment les hardis & 
courageux, pour laids & difformes qu'ils ſolent. 
Elles participent à voſtre honte. Et quoi 
qu'elles ſoient entre vos bras dedans le nd, 
faiſant ſemblant d'eſtre bien aiſes de volire ö 
retour, elles youdroient que vous euſſie: ele 


eſtoufſe , ou qu'une canonnade Vous eu 


L 
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emporté. Car tout ainſi que nous penſons 
gue Ja plus grande honte d'un homme ef 
avoir une femme putain, les femmes auſſi 
penſent que la plus grande honte qu'elles 
ayent eſt d'avoir un mari coũard. Ainſi vous 
voila bien accommode, M. le Gouverneur, 
qui aurez perdu voſtre place, veu que dans 
roſtte propre lit on vous maudira, 

Mais que dirons-nous de vos enfans ? On 
leur reprochera qu'ils ſont fils d'un pere 
laſche, & verront ſon nom par eſcrit, & 
les malheurs dont il aura eſte cauſe. Car il 
M n'y euſt jamais perte de place, ſi petite 
ſoit· elle, qui n'apporte une infinite de maux. 
court un ſi grand malheur pour vos enfans, 
qu'il faut que pour eſteindre voſlre vilaine 
renommee & mettre la leur en credit, ils 
hazardent leur vie à tout propos fans diſcre-. 
tion, Et bien peu eſchappent ſans monrir de 
ceux qui par ce moyen ſe yeulent faire re- 
marquer. Combien en at-je veu en mon. 
emps , leſquels ayant fait quelque fignalce. 
laute la youlant reparer ſe ſont perdus, voire. 
*xpoſez a la mort au premier hazard, ayant 
regret de vivre? Que ſi vos enfans eſchap- 
dent de ce malheur, encore craindra le Roi, 
quelque grande reputation qu'ils ayent ac- 
gale, de leur bailler une place en garde , 
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craignant que les enfans ne reſſemblent au 
| pere, comme il advient ordinairement. Aink 
vous ne vous ruinez pas ſeulement , mais 
toute voſtre poſterite, | 
Pour eviter & rompre le col & voſtre may- 
vaiſe fortune, & a tous ces malheurs , il y 
a bon remede, lequel je me ſuis appris moi- 
meſme, & ſuis content de le vous enſeigner, 
fi vous ne le ſcayez. Premierement vous 
devez confiderer tout ce que je vous ai dit; 
& mettre d'un coſtè la honte, & de Pautre | 
Fhonneur que vous aurez , ſi vous deflende: 
courageuſement voſtre place , demeurant vic- 
torieux, ou pour le moins ayant fait tout 
ce qu'un homme de bien peut faire, de ſortir | 
triomphant, & comme vainqueur, encore 
que vous foyez vaincu, comme vous voyer 
que je fis en ce ſiege. Songez tousjours que 
vous voyez voſtre Prince & voſtre Maiſtre 
devant vous, & quel viſage vous devez eſpc- 
rer, ſi par voſtre laſcheté vous perdez (a 
place. Et pour ce qu'il n'y a eu jamais com- 
mencement en une choſe qu'il n'y aye auſli 
ſa fin, fongez des Pentree quelle doit etre 
a fin, & penſez que voſtre Maiſtre ne vous a 
pas bailleceſte place pour ta rendre , mais pour 
a ſauver; qu'il ne vous Pa pas donnee pour 
vivre ſeulement, mais auſſi pour y mou 


ir 
Ty 
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gi] eſt beſoing en combattant. Si vous lui 
demandiez à voſtre depart, voulez- vous que 
je meure avant la rendre? il vous dira que 
vous deyez combattre juſques au dernier jour 
de voſtre vie; car puiſque vous eſtes ſon 
ſubjet, elle eſt a lui. Le Seigneur de Jarnac 
diſoit quelque jour au Roi noſtre Maiſtre, 


que c'eſtoit la plus grande ruſe & fineſſe dont 


les Rois ſe ſoient jamais adviſex, d'avoir 
fait agcroire & leurs ſujets que leur vie eſtoit 
a eux & que leur plus grand honneur eſtoit 
de mourir pour leur ſervice. Mais auſſi Ga- 
yoit eſté une grande ſottiſe a nous de le 


croire , ni faire tant deſtat de ce beau 
lit d'honneur. Si eſt-il vrai pourtant; car 


nos vies & nos biens ſont a nos Rois, Pame 
eſt & Dieu, & Phonneur d nous; car ſur 
mon honneur mon Rot ne peut rien. | 

Pour retourner a ce que je vous ai dit, 
ſi vous n'ayez ceſte reſolution en yous-meſme, 
acceptant la charge qu'on vous donne, vous 
ferez mieux de vous excuſer. Il y a aſſez 
moyen de ſe deſcharger: & y en a prou (a), 
qui prendront volontiers ce que vous re- 
fulerez. Que fi vous Pacceptez en ceſte deli» 
beration, pour en venir bien a bout faites 
une choſe , ne penſez jamais 3 voſtre mort. 


(2 } Aſſez. 
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298 MRMO IAE S 
Oeſt affaire a un ſor d'avoir peur de mourir, 
Lil ne la voit à trois doigts de lui: encore 
faut - il qu'il penſe lors qu'elle eſt a cent 
Henes. Songez au contraire comment vous 
la pourrez donner a vos ennemis; car {i vous 
entrez en Pappréhenſion & crainte de la 
mort, tenez hardiment yoſtre place pour 
perdue ; car ceſte peur vous deſrobe le ſens 
& Pentendement qui eſt la meilleure piece 
de yoltre harnois. Vous avez beau eſtre vail- 
lant, fi cela vous manque au beſoin. Donc- 
gues ſi vous la youlez conſerver, il ne faut 
pas que vous entriez en ceſte crainte de 
mourir; car la peur ne vous vient que trop 
cbelle- meſme, & de noſtre naturel fans que 
nous Paidions a venir par nos imaginations. 
II la faut rejetter fi elle s' offre devant vous. 
Ayez ſoudain recours à l'intention du Roi, 
& pourquoi il vous a mis-la. Songez au deſ- 
honneur & honte cù vous allez entrer. Liſez 
ou faites- vous lire ſouvent les livres qui par- 
ent de Phonneur des grands Capitaines , 
meſme ceux qui ont eſcrit de noſtre temps, 
comme Langey, & un autre qui a eſcrit en 
Italien: je (a) ne ſcai comme il s'appelle, 
qui a fi bien eſcrit depuis le Roi Charles 
nuitieſme. Souvent je me le ſuis fait lire, 

(a) Il eſta preſumer qu'il yeut parler de Guichard'sa, 
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ceſt un bon autheur. Pleuſt a Dieu que 
nous qui portons les armes, prinſions ceſte 
couſtume d' eſcrire ce que nous voyons & 
faiſons; car il me ſemble que cela ſeroit mieux 
accommode de noſtre main (j entends du 
fait de la guerre) que non pas des gens de 
lettres ; car ils deſguiſent trop les choſes : & 
cela ſent ſon clerc. Lilez donc ces livres; 
& ſongez en vous-meſme. Si je fais comme 
Antoine de Leve à Pavie, le Sieur de Lude 
a Fontarabie , le Seigneur de Bouillon a 
Peronne, le Sgr. de Sanſſac a la Mirande, & 
Montluc a Sienne, que dira-t-on de moi ? quel 
honneur rapporterai- je a ma Maiſon? & au 


contraire, fi je me rends, quelle honte & infa- 
mie pour moi & pour les miens? Ayez après 


vollre recours a Dieu, & le priez qu'il vous 


garde de tomber en ces malheurs en lui remet- 


tant le tout entre les mains. Après cela aidez- 
vous de tout ce qu'il a mis en la puiſſance des 
hommes, comme vous voyez que p ai fait en 
ce ſiege. Et ſur- tout ſoyez diligens & vigi- 


lans, ſongeant tousjours à voſtre charge. Si 
vous faites cela avec Poubli de la mort & 


du danger, vous avez le moyen de conſerver 
voſtre place, quand ce ſeroit un pigeonnier. 
Et quand bien elle ſe perdra, y ayant fait 
votre deyoir , croyez qu' alors Dieu y a mis 
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Bog MEitmorREs 
la main, II faut tougjours tenter; car Pai veu 
ſouvent perdre ce qu'on n'euſſe jamais penſc, 
& ſauver tel qu'on tenoit pour perdu. Si 
vous y mourez, vous ne vous deshonno— 
rerez ni voſtre poſtèrite; & fi vous enterrerez 
avec vous une immortelle reputation , qu'eſt 
tout ce que les hommes qui portent les armes 
doivent deſirer; car homme qui a peur de 
mourir, ne doit jamais aller à la guerre; puis 
qu'au monde il y a tant autres exercices, 
ou Fhomme peut applicquer ſon eſpritt & ſon 
entendement, meſmement en ce Royaume 
de France, ou il y a tant d'ordres, foit 
de Juſtice, ſoit des finances, & trop pour le 
bien du Roi & de ſon Eſtat; car tant de belle 
jeuneſſe vit inutile, laquelle feroit propre 
à porter les armes. Entrant quelquefois aux 
Parlemens de Toulouſe & de Bourdeaux, 
depuis que je fus Lieutenant de Roi en 
Guyenne , je me ſuis cent fois eſtonne 
comme il eftoit poſſible que tant de jeunes 
hommes gamuſaſſent ainſi dans un Palais, 
veu que ordinairement le ſang boult a la 
jeuneſſe. Je crois que ce reſt que quelque 
accouſtumance. Et le Roi ne fœauroit mieux 
faire (a) que de chaſſer ces gens de la, & 
(a) Un vieux militaire tel que Montluc, ne voyoit 
Futile que la profeſſion des armes. II ne faifoit Pas 
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les accouſtumer aux armes. Et pour retournet 
à vous qui commandez dans les places, & 
vous qui vous y voulez ume, ſi vous 
craignez tant Ja mort, wy allez pas, com- 
bien que ce ſoit une folie de la craindrez 
Ceux qui ſoufflent les charbons en leurs 
maiſons n'en ſont pas plus exempts que les 
autres. Et ne ſcai pas quel choix il y a de 
mourir d'une pierre dans les reins, ou dune 
bale par la teſte. Si Dieu me donnoit le choix, 
je n'aurois pas grande peine de le prendre. 

Sur tout, mes compagnons, il faut avoir 
Peſprit tendu a eſpier ce que voſtre ennemi 


peut faire, & jouer deux rolles, diſant A 


part vous: ſi ſeſtois Paſſaillant, que ferois-je? 
par quel coſte pourrois- je entreprendre t 
car croyez que le plus ſouvent voſtre ju- 
gement & celui de voſtre ennemi ſe rencon- 
trent. Communiquez- en a ceux que vous 
avez cognu perſonnes d' entendement, tan- 
toſt en commun, afin de ne mettre perſonne 
en jalouſie, & le plus ſouvent en privè. 


rẽflexlon que dans tous les Gouvernemens 1] faut non- 
ſeulement des ſoldats pour protéger TEtat, mais des 


Magiſtrats qui rendent la juſtice, des Agriculteurs qui 


travaillent pour nourir les uns & les autres, & des 
Commergants qui 5 Pax r des denrses, les 
enrickifſent tous, 
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302 MBEHMO IAE S 
Que ſi vous vous trouvez ſous une nation 
où il faille manger du chou, & que vous 
ne ſoyez le plus fort, compoſez-vous ſelon 
leurs humeurs. Mordez- vous la langue plutoſt 


que de trop parler. Ramenez-les par dou- 
ceur & courtoiſie: & ſur-tout montrez-leur 


le chemin lorſqu'il faudra paſtir; car ſi vous, 


M. le Gouverneur, voulez vivre à chere 
ouverte, & cependant retrancher le manger 
des autres, vous tirerez ſur vous la haine 


de vos Capitaines & ſoldats. Il eſt raiſon- 


nable que vous qui avez plus d'honneur, 
ayez plus de part a la peine. 

Je vous veux advertir d'une autre choſe, 
c'eſt que lorſque Pextremite vous preſſera, 
vous ne demeuriez gueres enferme en voſtre 
cabinet; mais montrez-vous aux Capitaines 
& ſoldats, voire au peuple avec un viſage 
aſſeure. Voſtre ſeule preſence leur redoublera 
le coeur. Pai cognu en mon temps prou de 
Lieutenans de Roi, qui eſloignoient d'eux 
les Gentils- hommes, pour les faire attendre 
quelquefois trop en leurs ſalles & ne parler 
A eux. Le Gentil-homme veut eſtre careſſé, 
meſmement le Gaſcon. Et cependant ceux-la 
font les empreſſez. Pen ai cognu un, une 
fois en ma vie, parce qu'il avoit de très- 
belles parties, je ne le yeux noramer , car nul 
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teſt parfait au monde. Celui-la deux heures 
du jour s'enfermoit dans ſon cabinet, fei- 
gnant faire quelques depeſches d importanceg 
mais c'eſtoit pour lire Roland le furieux en 
Italien, ſon Secretaire-meſme nous le diſoit. 
Ce qui nous faiſoit deſpiter; car cependant 
nous eſtions a arpenter fa ſalle ou ſa cour. 
N'en faites pas ainſi. Vos heures de plaiſir 
doivent eſtre à vous promener ſur les rem- 


parts, viſiter vos magaſins, & regarder { 
rien vous deffaut. 


— IT. OM. = 
1 — „ 


223 


— — . 
4 - 1 1 Ce __ : 
* — - —_— =——_ : = 2 ” „ 2 
> R — = : 
, 8 oy . - — „ 4 - * — = 0 
= . I vA — n br — — r I» at. ſl _—_ Pha I = \ 
„ vgs OO 1 = 244 
— 5 8 3 


o 
” — 


1 — = ” * 
= w 
* 
: — 
2 — onal = : 


a - = a 00. 2 DAN 
I oo os ea on \ 


Si vous vous trouyez en lieu où vous ſoyez 
preſſez, n'oubliez a vous ſervir du moyen 
que je tins pour me deffaire des Allemans, 
& prenez exemple à ma faute, car je tardai 
trop; mais je penſois tousjours que le Mar- 
quis vouluſt me forcer par Peſpee z & non 
par la faim; mais il fuſt auſſi fin que mois 
Que ſi vous vous doubtez de quelque tra- 
hiſon, & que vous n'en puiſſiez ſgayoir le 
fonds, faites- vous donner des advis ſuppoſez, 
& ſans nommer perſonne, dites que vous 
elles adyerti, qu'il y a entrepriſe ſur vous, 
& que vous eſtes ſur le point de la deſcou- 
vrir, feignez auſſi avoir quelque intelligence 
en Parméèe de voſtre ennemi,; encore que 
vous wen ayez pas; Car ce ſera une contre- 
mine. Je ne vous diral que ce mot, que vous 
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304  MtimorrEs 
vous repreſentiez & la bonne grace de volire 
Prince, & ſon inimitié; car vous avez le 
choix. Elle ne Sefface pas comme la noſtre. 
Les Rois ont autre cœur que nous. Ils ne par- 
donnent gueres à ceux qui leur font perdre 
quelque choſe : car ils veulent tousjours gai- 
gner. Quel mauvais viſage euſt ce brave Sgr. de 
Lautrec a ſon retour de Milan? & Dieu ſcait sil 
en eſtoit cauſe. Il ſouloit dire que ce fuſt le plus 
grand ennemi qu'il euſt de ſa vie. Souffrez 
doncques toutes les extremitez. N'oubliez rien 
de ce que doit faire un homme de bien. Je ſcai 
bien qu'il faut perdre, qu'il faut gaigner, 
& n'y a rien d'imprenable; mais deſirez cent 
mille fois pluſtoſt la mort, ſi tous moyens 
ne vous defaillent, que dire ce meſchant & 
yillain mot : Je la rends. 
M. de Stroſſy me preſta une gallere pour 
me ramener en France, & envoya un ſien 
parent, jeune homme de vingt ans, Chevalier 
de Saint-Jean, a Civitavechia , pour Vap- 
preſter, & vouluſt que le Cheyalier-meſme 
m*amenaſt a Marſeille : le Mereredi matin 
je ptins la poſte & vins à Rome, ou Parriyat 
environ les quatre heures apres midi, & fis 
aller les Capitaines Luſſan, Blacon , & 8. 
Auban, m'attendre a Civitavechia; car M. 
de Stroſſy leur avoit dopne conge pour quatre 
| | mois, 
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mois. Les autres demeurerent 'avec ledit 
Sieur: M. le Cardinal fArmaignac me lo- 
gea: & fus auſſi bien regeu de tous les Mi- 


niſtres du Roi, que Gentil- homme ſcauroit 


eſtre. Ils avoient desja. entendu ma ſortie; 
car le Marquis Payoit mande par un courrier 
a ſon frere M. le Cardinal. J'y trouvai M. 
le Cardinal de Guyſe, & M. le Duc de 
Ferrare, pere de ceſtui- ci, eſtant-la encore 
depuis la creation du Pape Marcel. Sa Sain- 
tete demanda a M. le Cardinal de Guiſe fi 
ſeltois arrive comme Pon lui avoit dit: il 
dit que oui. Et alors il le pria de me faire 
venir devant lui; car il avoit grande envie de 


me veoir. Et M. le Cardinal me trouva pres 


le logis de M. d'Avanſon (a) Ambaſſadeur, 


(a) Jean de S. Marcel, Seigneur d' Avanſon. Il etoit 
du Dauphine, creature de la Maiſon de Guiſe, qui lui 
ht avoir une charge ae Maitre des Requetes, & le fit 
entrer au Conſeil du Roi: il fut auſſi Ambaſſadeur en 
Ecoſſe. II toit Seigneur d'Avanſon, S. Etienne, S. 
Romain, & Vauſſerre en Dauphine, d'abord Conſeiller 
au Parlement de Grénoble; puis, avance a la Cour 4 
la recommandation de Diane de Poitiers, Maitre des 
Requetes en 1549, Preſident au Grand-Conſeilen1551 ; 
enſuite Ambaſſadeur a Rome, & Surintendant des Fi- 
nances. Depuis la retraite. de Diane, il $attacha a la 
Maiſon de Guiſe, qui le maintint dans le miniſtere, 
( Mem, de Conde, in-49, T. I. p. 18.) 

Tome XXIII. V. 
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lequel me dit que pallaſſe faire la reverence 
a Sa Sainteté, qui avoit envie de me yeoir, 
M. d' Avanſon me preſta ſon coche (25). 
Je trouvai le Pape leye ſur une chaire pres 
ſon lit, ſi mal qu'a peine pouvoit-il gueres 
parler. Mais nonobſtant il me feit fort bon 
accueil. Je lui dis que je ne le voulois im- 
portuner de paroles, mais que jeſperois que 
Dieu lui enyoyeroit la ſante dans deux ou 
trois jours, & quapres je lui viendrois rendre 
compte, comme les choſes eſtoient paſſces 
a Sienne. Il me dit quil en eſtoit bien in- 
formé; mais qu'il ſeroit encore bien aiſe de 
Pentendre de moi; & me dit ces mots : que 
je pouyois dire que jamais homme de quelque 
nation qu'il fuſt, n'avoit eu autant de credit, 
ni n'avoit encore avecques les Siennois, que 
moi. La je prins conge de lui, pour ne le 
faſcher, & trouyai M. le Cardinal de Guyle 
au logis de M. d' Avanſon auquel je dis, qu' ils 
pouvoient bien rentrer au conclaye pour 
faire un autre Pape; car celui-la ne ſeroit 
pas en vie le lendemain au ſoir, comme i 
fuſt vrai; car le lendemain environ veſpres 
(26) il treſpaſſa; & le jour apres je prins 
conge de tous, & m'en allai a Civitave- 
chia, qui fut un Vendredi, & le Samedi a 
la pointe du jour je m'embarquai. Les 
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pompes, les plaiſirs, les deélices, la curio- 
ſitè de ceſte ville, ne me peuſt arreſter un 
; jour, penſant que peuſt- eſtre ailleurs je pour- 
rois faire ſervice a noſtre Maiſtre. Une choſe 


1 yeux-je dire, encore 2 ſoĩt à ma louange, 
A qu'allant par les rues, & allant au chaſteau 
1 Saint-Ange , tout le monde couroit aux fe- 
6 neſtres & ſur les portes, pour veoir celui 
q qui avoit fe longuement deffendu Sienne. Cela 


ne me faiſoit que d autant plus efleyer le 
cœur pour acquerir de Phonnevr. Et encore 
que je n' euſſe pas preſque d argent pour m'en 
retourner, ſi me ſembloit- il que j eſtois plus 
niche que Seigneur de France. 

Or nous fiſmes voile environ la pointe 


8 du jour, & euſmes auſſi bon vent que nous 
* Peuſions ſceu deſirer. Et vinſmes 4 Capo- 
le coree (a) ſur Pentree de la nuit. La don- 
ſe naſmes ſonde, & deux heures devant jour 
Is nous paſſaſmes le deſtroit qui eſt entre la 
ur Corce & la Sardaigne: & fuſmes à Boni- 4 
it face (b), ou eſtoit M. de la Molle, vers les { 
f neuf heures du matin. Pavois ſceu a Civi- 
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tavechia que le Prince d'Orie (c) eſtoit parti 

devers Piombin (d) avec trois ou quatre 

mille ſoldats qu'il avoit embarquez dans cin- 
(a) Au Cap-Corſe. (b) Bonifacio, 

(e) Le Prince Doria (d) Piombino. 
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uante - deux galeres, & qu'il alloit pour 
combatire M. de Termes , qui battoit Calyi, 
Ce qui fut cauſe que je paſſai a Boniface, 
pour en adyertir ledit Sieur de la Molle. 
Lequel incontinent deſpecha vers ledit Sieur 
fi a propos, qu'a peine peut-il eſtre leys 
aſſez a temps, qu'il n'y fuſt ſurprins, & fuſt 
contraint, comme il me dit depuis, de mettre 
trois canons dans la mer, leſquels depuis 
il retourna peſcher. Je lui fis 1a un bon 
tour, & un bon ſervice à mon Maiſtre. Vous 
qui portez les armes, & qui voulez bien 
ſervir vos Princes, ayez tousjours Pcil à 
ce qui les concerne, pour donner advis de 
ce que vos jugez propre pour leur ſervice. 
Jen ai veu de fi bons amis, qui s'esjouiſſoient 
de la perte de leurs compagnons, pour penſer 
augmenter leur gloire de leur honte. Je rai 
jamais fait cela, ni le voudrois faire au plus 
grand ennemi que j'ai au monde. Pen pour- 
rois bien dire de grands & notables exemples, 
mais je les laiſſe pour revenir à mon propos. 
Le Baron de la Garde eſtoit auſſi en un port 
de mer , pres du lieu ou eſtoit M. de Termes; 
il fut adverti promptement, que Parmee du 
Prince d'Orie eſtoit en mer; mais il ne ſcavoit 
de quel coſté. Si eſt - ce que par opinion il 
ſe leva promptement tenant la route de Mar- 
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ſeille, qui fuſt cauſe de la ſalvation de M. 
de Termes; car comme le Prince d'Orie 
penfoit ſurprendre le Baron de la Garde a 
ce port de mer ou il eftoit, il faſt adverti 


qu'il eſtoit parti, il n'y avoit pas einq on 


ſix heures, ce qui Poccaſionna de le ſuivre, 
tenant meſme route. Cela eftoit le Samedi 
meſme que j avois eu ce bon vent, & le ſuivn 


juſques aux iſtes Dieres. Le Baron ſans s'ar- 


reſter vogua vers Marſeille ; car $'il ſe ful 
arreſte aux iſles, il efloit trouſſè, d' autant 
qu'il n'avoit que quatorze ou quinze galeres. 
je me deſpartis de M. de la Molle le Di- 
manche environ dix heures, & tout le jour 
je ne peus faire chemin, pource que le vent 
m'eſtoit contraire. Et environ deux heures 


avant jour, le meſme vent qui avoit couru 


le Samedi retourna, & nous miſmes en che- 
min, qui eſtoit le Lundi. 

Or ſur la pointe du jour, je dis au cheva- 
lier, s'il avoit plus grand voile, que celle- la. 
Il me dit, que C' eſtoit la plus grande, s'en- 
querant alors pourquoi je le demandois, ſi ze 
voudrois faire plus grande diligence, je lui 
dis, que oui. Et tout incontinent il miſt une 
voile ſur la courcie près la pouppe: & ſur 


I: pointe du jour il ſurvint un brouillard, 


qui dura juſques a ce que le ſoleil fut haut 
V 3 
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310 Mimonrnnes 
& commenca le brouillard a paſſer. Er alon 
la garde de la gabie commenqa a crier: Velle, 
Velle & bien toſt apres commence a crier: 
Gallere, Gallere : Alors le Chevalier me diſt, 
que ce ne pouvoit eſtre autre, que le Prince 
d'Orie, ou le Baron de la Garde. Et tout à 
un coup le brouillard $abbatit : & nous trou- 
vaſmes an milieu de cinquante-deux galleres, 
quatorze qui s eſtoĩent departis de la troupe, 
qui prenoient le chemin vers la Sardaigne & 
nous fuſmes au milieu. Tout le monde com- 
menca a ſe deſeſperer dans la gallere. Les pi- 
lottes vouloient gaigner la coſte de barbarie, 
pour nous ſauver, le Comite n'eſtoit pas de 
ceſt advis: ains que nous devions tirer outre 
à force de rames & de voiles. Saint-Auban 
& les autres Capitaines avoient les plus bel- 
les affres (a), que gens eureut jamais, diſant: 
qu après eſtre ſortis d une fe grande extremite, 
que du ſiege de Sienne, ils eſtoient ſur le point 
d eſtre reduits a ce malleur, de ſe veoir atta- 
chez a la cadene (b) : que pluſtoſt, que ſe veoir 
reduits a ce malkeur, il valoit mieux mourir 
les armes d la main. Quelque mine que je 
fille, je n'eſtois gueres plus aſſeure : & euſſe 
(a) Honneur, crainte; on dit les aſſres de la mort 


( Voyer le Dictionnaire ttymologique de Menage au mot 
efre.) tdb) Ala chaine. 
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bien voulu eſtre a plamter des choux. Tour 
à un coup quatre des quatorze commencerent 
à tourner les voiles à nous, pour nous don- 
ner deſſus: & les autres amenerent juſques à 
la moitié de Parbre (a), pour attendre ceux- 
ci. Et comme les quatre eurent hauſſè la voile 
pour venir ſur nous à rame rancade, la pointe 
de leurs galleres fuſt a l' endroit de noſtre fou- 
gon (b). Et pource que le Chevalier ne diſoit 
mot, & que tout le monde crioit dans la gal- 
lere, avec une miſerable confuſion, je lui 
dis: O Chevalier, il ſemble que vous vous per- 
dex ! Vous avez eſte nourri avec un des vail- 
| lans hommes, qui jamais monta ſur la mer, 
queſtoit le Prieur de Capue (c). Alors il me reſ- 
pondit (d): No me perdo, no me perdo per Dio 
mas io gardo la mia. Les galleres ennemies 
cependant vindrent a une portèe d' arquebu- 
zade de nous, pour nous inveſtir. Et lors le 
Chevalier allant de poupe en proue, accou- 
rage tout le monde, faiſant tirer a voile ran- 
cade (e), tirant tant que nous pouvions: de 
forte que quand ils nous. cuiderent inveſtir ,, 
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(a) Du mit. 
(b) Foyer, cuiſine de vaĩſſeau. 
(c) Leon Strozzi. 


(d) Non, de par Dieu, ie x ne 3 je ca 
ee que je fais. (e) A force de rames. 
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nous fuſmes plus de cinquante pas devant 
eux, & leur commencalmes a tirer arquebu- 
zades. Ils nous ſuivirent environ mille pas: 
& a cauſe de ces trois voiles que nous avions, 
avec la peur qui nous donnoit des aiſſes, il 
nous ſembloit, que noſtre gallere volloit de- 
vant les leurs: de facon que tout a un coup 
ils hauſſerent les rames. Et nos mariniers lors 
à belles injures firent à qui mieux mieux. 
Ainſi nous nous ſauvaſmes en deſpit deux, 
par la grande diligence de nos gens. Et pour 
ce que nous n'euſmes pas le vent vers le 
ſoir, qui nous commenca un peu a changer, 
ne peulmes eſtre a Marſeille juſques au Mardi 
a louper. Et trouvai M. le Comte de Tande, 
Madame la Comteſſe, & le Baron de la Garde 
qui ſoupoientau jardin de M. de Saint-Blan, 
\. Cart (a), leſquels furent tous esbahis de me 
voir, ayant fait eſtat que feſtois mort, & 
Sienne faccagee & bruſlee, Car ils fgavoient 
nouvelles eſtant en Corſegue (b) de jour a 


(a) Il s'agit fans doute ici de Bernard d'Ornezan, 
Baron de S. Blancard, lequel étoit fils de Bertrand 
d' Ornezan, Baron de S. Blancard, qui avoit été pourvu 
de la charge de General des Galeres en 1521, & qui 
mourut vers 1538. Bernard mourut vers 1560. (Pièces 
fugit. pour | Hiſt. de France. T. I. p. 123.) 


(b) En Corſe, 
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autre , de la Romanie (a), & que ſeſtois à 
Pextremite , ſans eſperance d'avoir jamais 
compoſition : & tenoit tousjours le Baton de 
la Garde ceſte opinion, quand il eſtoit avec 
M. de Termes en Corſegue, & à Marſeille, 
lors qu'il fuſt arrive, & que je jouèrois A 
la deſeſperade ſur la ſortie, i le Marquis ne 
nous faiſoit telle compoſition que je vou- 
drois. Autres diſoient, que Pavois perdu 
Fentendement, & que Dieu me vouloit pu- 
nir de ma trop grande temerite & folie. Ils 
parloient de moi, ainſi que j'entrai dans le 
jardin. Ils ne voulurent que je leur diſſe rien, 
juſques a ce que j euſſe ſoupè: car ils avoient 
preſque acheve. Jeus bientoſt fait: car il 
m'eſtoĩt deffendu de manger gueres apres 
ayoir tant jenſne : & crois que cela fuſt 
cauſe de la mort de pluſieurs, apres eſtre ſor- 
tis : car il faut peu a peu remettre nature. 
Après je leur contai tout de point en point 
comme javois fait. Ils tindrent cela pour une 
choſe eſtrange. Le Baron ſe trouva fort es- 
bahi , quand je lui dis que le Prince d'Orie 
lavoit ſuivi juſques aux iſles Dieres : & re- 
mercioit Dieu de ce qu'il n'avoit creu aucuns 
de ſa troupe, qui vouloient qu'il donnaſt 
onde aux iſles, & tint M. de Termes pour 
(a) De la Romagne. | 
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perdu, a tout le moins ſon artillerie : mais 
je lui dis, que ſur ma relation M. de la Molle 
avoit enyoye à toute diligence vers lui pour 
Tadvertir. Je deſpeſchai le lendemain matin 
le Sieur de PEcuſfan en poſte devers le Roi, 
pour lui donner advis de mon arrivee : car M. 
le Comte me dit, que Sa Majeſte eſtoit for 
mal contente de moi, de ce que je m'eſtois 
Iaiffe reduire au dernier morceau, & qu'il 
n'en pouyoit efperer que la perte mienne, 
& la ruine de la cite, dou dependoit toute 
ſa rẽputation en Italie. Yoyez les dangers qu'on 
eourt de ſervir les Princes. Il ny a ordre ; ili 
fone nex pour commander, & nous pour ſer- 
vir & obeir : Dieu ſpait ſe j'avois occaſion 
de me plaindre d avoir eſte abandonne & mis 
en proie. Mais &eft tout un. Il leur ſemble, 
4 encore ce nous eſt trop d'honneur de mou- 
rir pour leurs querelles. Le Baron me prella 
fort d'y deſpeſcher, & fit promettre au Siem 
de PEcuſſan, qu'il courroit nuit & jour. Ce 
qu'il fiſl. Je demeurai avec eux juſques au 


Vendredi matin, que je prins la poſle : & | 


arrivai à Saint-Mathurin le neufvieſme ou di- 


xieſme jour de Mai, ou je trouvai ledit Sieur 
de PEcuſſan, qui m' attendoit pour me dire } 
la grande joie, que le Roi avoit ene quand | 
i lui euſt le tout raconte, s' eſmerveillant 8a 


* — * 
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Majeſte de ma fortune; & diſoit a tout le 
monde, qu'il croyoit que j'eſtois le plus 
heureux homme du monde, après un tel & 
ſi long fiege, ſans eſpètance de ſecours, eſtre 
ſorti ſi honnorablement, ayant affaire non- 
ſeulement a PEmpereur, mais auſſi au Duc 
de Florence, qui dèſiroit ſe venger des Sien- 
nois. Il tenoit pour un, grand heur Veſca- 
pade que JPavois faite ſur la mer, des pattes 
du Prince d'Orie. Le lendemain matin je fus 
au lever de M. de Guyſe, qui ne ſe pouvoit 
ſaouler de m'embraſſer; & m'amena en la 
chambre du Roi : lequel eſtoit encore au lit, 


toutesfois efveille. Et a Pentree de la cham- 


bre il commenca a crier tout haut, me tenant 
par la main: Sire, voici voſire homme perdu. 
Et alors je nvapprochai pour lui baiſer les 
mains. Il m'embraſſa de tous ſes deux bras: 
& me tint la teſte contre ſa poictrine preſque 
autant comme on demeureroit a dire un Paty- 
noſtre, me diſant par deux fois, en me te- 
nant de ceſte ſorte: He, M. de Montluc , vous 
ſoyez le bien venu. Je ne vous penſois jamais 
voir, Alors je lui dis: que Dieu m'avoit 
conſerve pour lui faire encore en ma vie un bon 
ſervice, Il me dit: qu'il le croyoit & eſtoit 


bien aſſeurè que pour ce faire, je ny eſpar- 
g1erois ma vie: & me retourna encore rm 
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braſſer, puis ſe leva. Je me retirai au logis 
que le Mareſchal des logis avoit baille audit 
Sieur de PEcuſlan par le commandement du 
Roi meſme, auſſi content du bon viſage de ſ 
mon Maiſtre, comme gil m' euſt donne quel. c 
que riche preſent : car j'ai eſtè rousjours glo- f 
rieux 3 au ſſi ſuis-je Gaſcon. Cela ſeul eſto 
baſtant pour me faire paſſer toutes impoſſi- 
bilitez. M. le Cardinal de Lorraine, M. le 
Conneſtable eftoient pour lors à Ardres, 
traictant quelque paix entre PEmpereur & 
le Roi. 2 
Apres que Sa Majeſte euſt diſne, vers une 
heure après midi, il fe retira dans la galerie, 
M. de Guiſe ſeulement avec lui. Il me fit 
appeller. M. de Guiſe ferma la porte apres 
que je fus entre. Lors il voutat que je lui 
rendiſſe compte par le menu de ce qui S'eſtoit 
paſſe durant le ſiege, depuis le premier jour | 
que jentrai dans Sienne, juſques au dernier; | 
tellement que le propos en dura fi longuement, | 
que les Capitaines qui eſloient venus avec | 
moi, qui- eftoient demeurez ſur la terralle, j 
me dirent qu'ils avoient oui fonner Phorloge 
cinq fois. II print un grandiſſime plaifir au 
retranchement du pain, & de la forte que 
j'en avois uſe, & des remonſtrances qu. davois 
faites aux Capitaines & au Sènat; print aul 
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grand plaiſir a la deliberation que Pavois prins 
de leur donner la bataille dans la ville, & ſur 
tout a Pordre que Payois fait, duquel il me 
ſouvenoit beaucoup mieux lors qu'à prẽſent; 
car i] fut imprimè en Italie. Et la derniere 
fois que je ſuis retourne de la Toſcane, le 
Duc d'Urbin me dit a Peſero (a) qu'il Pavoĩt, 
& que jamais n'avoit trouvè choſe qui plus 
lui pleuſt que celle-là. Sa Majeſtè youlut auſſi 
que je le miſſe par eſcrit. Il en fit donner 
la copie à pluſieurs Gouverneurs, & me ſou- 
vient bien qu'il commanda qu'on Penyoyaſt 
: Mariambourg , ou M. le Mareſchal de Coſle. 
eltoit, ou bien M. de Fumel. Il euſt grand 
pite quand il entendiſt le fait des bouches, 
inutiles. Et ſur la fin il me demanda deux 
choſes : la premiere comme j'avois peu faire 
caccorder les quatre parts & nations, enne- 
mis mortels les uns des autres. Car tous 
generalement comme l'on lui avoit dit, s'eſ- 
toient comportez ſi bien les uns avec les 
autres fans deſordre, qu'il n'eſtoit poſſible 
de mieux: ayant paſſe Eſpagnols & Flamans 
avec fauf- conduit. Ce qu'on tenoit a choſe 
miraculeuſe, comme faiſoit bien PEmpereur= 
meſme, s'eſtonnant que j'euſſe peu accom- 
moder ces gens-là de ceſte ſorte. Et des 

(2) Peſaro. 
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Italiens-meſmes, qui yenoient d'Italie, lui 
en faiſoient le recit, comme dune choſe 


non ouie. Alors je lui reſpondis que ceſtoit 
une choſe que j'avois trouvee facile. Et 


je le vis affectionnè a la vouloir entendre, 


cognoiſſant qu'il prenoit plaifir d'en ouir 
conter , je lui dis « que je m'en eſtois alle 


r EEE ESE * * 2 


un Samedi au marché, & qu'en preſence 
de tout le monde j'avois achete un fac 
& une petite corde pour lier la bouche 


d'icelui, enſemble un fagot, ayant prins 


& charge tout ſur le col a la veue dun 
chacun; & comme je fus a ma chambre, 


je demandai du feu pour allumer le fagot, 


& apres je prins le ſac, & Ia je mis dedans 


toute mon ambition, toute mon avarice, | 


mes haines particulieres, ma paillardiſe, 
ma gourmandiſe , ma pareſſe, ma partia- 
lite, mon envie & mes particularitez, & 
toutes mes humeurs de Gaſcogne, bref 
tout ce que je peus penſer qui me pour- 
roit nuire a conſiderer tout ce qu'il me 
falloit faire pour ſon ſervice : puis apres 
je liai fort la bouche du fac avec la corde, 


afin que rien n*en ſortiſt, & mis tout cela 
dans le feu: & alors je me trouvai net 
de toutes choſes qui me pouvoient em- 


peſcher en tout ce qu'il falloit que je 
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z fiſe pour le ſervice de Sa Majeſté. Et ſi 
» dis que tous ſes Miniſtres à qui il bailloit 
» les charges, youloient faire de ceſte ſorte 
„qu'il n'atteindroit pas a ce que Dieu a 
» reſerye pour ſoi, qui eſt le Ciel; mais 
» i feroit bien à tout ce que Dieu a fait 
» ſur la terre, & mis en la puiſſance des 
hommes; car mon eſprit eſtoit tousjours 
» demeure libre, fans qu' aucune choſe m' em- 
peſchaſt à conſiderer ce qu'il me falloit faire 
» pour venir a bout de mon deſſein, qui eſtoit 
de ne ſortir jamais de là quavecques le 
dernier morceau en la bouche. Et veux 
» dire que tous ceux qui ſe deſpouilleront 
& bruſleront ce que Pai dit ci-deſſus, que 
Dieu aſſiſtera tousjours avec eux; & Payant 
» ainſt favorable, Phomme ne peut faillir 
de faire ce qu'il voudra; car Dieu de» 
» meure tousjours avec ceux-laz & au con- 
» traire fuit ceux qui ne ſervent leur Maiſtre 
de ceſte ſorte ; car ils fauſſent tous les ſer- 
» mens qu'ils ont fait, ayant jure de le ſervit 
» loyallement & fidellement. Ce que Pon ne 
» peut faire eſtant garni & plein de tous ces 
» vices & fautes. » Sa Majeſté ſe print à 
tire: me commanda de dire la verite, & 
ne lui mentir point. Je lui dis que je ne 
ki mentirois non plus qu'à Dien. Il me de- 
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manda ſi M. de Strofſy me pouvoit ſecourir ; car 
ſes Mznſtres de Rome lui avotent mande plus 
feeurs fois qu il le pouvoit faire, & qu'il n avoit 
tenu qu'a lui que je ne fuſſe ſecouru. Alors je lu 
reſpondis, qu il me demandoit une choſe qu'il 
ſcavoit mieux que mot. Sur quoi il me dit, 
que ce ne pouvoit eſtre; car il weſtoit pas li 
ou lui & moi eſtions. Lors je lui dis: Vous 
autres Rois & Princes, avez les oreilles ſi lon- 
gues, que vous entendez tout ce qui fe fait en- 
core que vous en ſoyez d cent lieuts toutes- 
fois je lui dis que S1 Mijelle eſtant engage 
en Ecoſle , a Calais, a Mariambourg & autres 
chaſteaux voiſins, a Metz, en Piedmont, en 
Corlegue , elle devoit mieux ſcavoir que 
moi, ſi après avoir fourni a tout ce qui 
eſloit beſoin en ces lieux-la où il eſtoit en- 
gage, 1] pouvoit envoyer argent audit Sei- 
gneur de Stroſſy, pour faire une levee de 
gens de pied & de cheval, pour combattre 
une ſi grande force que le Marquis avoit 
devant Sienne : & s'il ne Pavoit en quelle 
ſorte vouloit-il que M. de Stroſſy me peut 
ſecourir, lequel n'avoit pas un homme pour 
reſpondre aux Eſpagnols & Allemans. D'lta- 
liens il wen euſt trouve que prou; mais cela | 
n*eſtoit pas jeu parti : que M. de Strolly | 
eſtoit plein de bonne yolone , mais qu'on 
f ne peut 
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ne peut voler ſans aiſles : que par trois 
fois il ayoit couru beaucoup d'hazard pour 
ſon ſervice; dequoi je lui fis le conte. 
Alors Sa Majeſte, me dit que ma reſponſe 
Fayoit contente & ſatisfait , & qu'il croydit 
ledit Seigneur de Stroſſy eſtre ſon ſerviteur , 
& trop homme de bien pour tenir à lui; 
& S excuſa grandement a moi de ce qu'e(- 
ant engage en tant de lieux, il ne lui avoit 
eſte poſſible c' envoyer gens en Italie audit 
S' de Stroſſy, qui euſſent eſte aſſez forts pour 
leyer le ſiege & combattre le Marquis. Alors 
je lui dis: Or doncques, Sire, ne vous en 
faut prendre & M. de Stroſiy, ni d vous 
avec ; car Pun & Vautre vous avez fait tout 
ce qui eſtoit en voſtre puifſance mais cela 
vous adviſera une autre fois @ pourſuivre mieux 
2 vos affaires, Ceſtoit une charite qu'on 
preſtoit audit Sieur de Stroſſy, qui eſtoit 
autant picque & plus que le Roi, pour le 
fait de Sienne, pour la haine qu'il portoit 
au Duc de Florence. Apres cela il ſortiſt, 
& en alla trouver la Reine & Madame (a) 
de Savoye qui eſt - de préſent: & leur 
compta ce que je lui ayois dit; principa- 


(a) Marguerite; ſœur de Henri II, qui, 4 la paix 
de Cateau - Cambreſis, &pouſa Emmanuel Philibert; 
Duc de Savoye, 


Tome XXIII. X 
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lement de M. de Stroſſy. De quoi la Reije 
fuſt tres · aiſe; & le lendemain me ſiſt cet 
honneur de me remercier du bon offiee Mami 
que Javois fait audit rn de Stroſſy, qui 
lui appartenoit. Je n ayois garde de faire 
autrement; car outre que p'euſſe menti, 

« Foes trop ledit Seigneur de Stroſh; 
II m'aimoit & eſtimoit plus qu'homme qui 
ſortiſt jamais de Gaſcogne. 

Ceci fuſt fait le Lundi, & le Mardi M., 
de Valentinois me diſt qu'elle n avoit jamais 
veu revenir homme d'une charge, dont le 
Roi fuſt plus content & ſatisfait que de moi, 
& qu'il me louoit grandement. Je ne ſai 
ſi elle le diſoit pour me flatter; mais elle 
le ſcayoit mieux que tout autre, car elle | 

. - ayoit fort gaigné le coeur du Roi noſtte 
| Maiſtre : elle dit que j'eſtois bien heureus. | 
Comme je parlois avec elle, le Roi arriva, | 
& me remit encore fur quelques Propos de | 
mon voyage. Or avois-je la patente & de- 
claration que les Siennois mavoient donne, 
ſcellee de leur grand ſceau, declarant que f 
je wayois jamais voulu conſentir a la reddt. 
tion de Sienne; ni capituler au nom du Roiz 

mais auſſi qu'ils m'appelloient en teſmoing, 
. Bils avoient jamais voulu entendre a aucune 
capitulation, juſques a ce qu'ils Seſloeny 
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yeus reduids a toute extremitè, & au dernier 


& la leut : & apres me demandauppurguoi 
je navois voulu capituler pour moi & pour 
les ſoldats, & qu'il trouvoit eftrange que le 
Marquis ne m euſt deffait à la ſortie. Alors 


ſons, Pune que j avois prin une reſolution 
de ne rendre jamats place, ains mourir pluto ſt, 
& que le nom de Montluc, pour moi, ne ſe 
trouyeroit jamais par eſcrit à rendre ni ca- 
pituler; ne m'eſtant jamais mis dam place 
pour la rendre, ains pour la deffendre ou 
mourir , comme j avois mande an Marquis 
par le Seigneur Cornelio, & le Capitaine 
Charry & auſſi pour ce que ſi Sa Majeſte 
on un qui viendroit apres lui, venoit d re- 
conquerir Sienne, & que les Siennois ſe vou- 
luſſerit aider de la protection, en quoi ils 
3'eftotent mis, qu'il demeuraſt en cela d ſa 
diſcretion & liberté; car il nauroit plus 
puiſſance de dire, que ſon Lieutenant, qui 
eſtoir Montluc , avoit conſenti d leur reddi- 
tion, eſtant ſignè en leur capitulation, & 
qu'il ne devoit point quitter ſa fortune, ni 
celle de ceuæ qui viendroient apres lui a la 
Couronne de France. Les fortunes de la guerre 
fone diverſes & variables, Milan & Naplez 
8 


morceau de pain. Sa Majeſte print la patente 


je lui reſpondis, que c eſtoit pour deux rais | 


pa — 
= 


„*** 


. 


© 
. 
n 
. 2 Butts f 4% "£20, - £ 
A . 2 = 2 Tow 9 - 
© a _ - 8 2 2 2 2 8 . - . — D > — - \ 
8 h 2 "> 9 , = 5, Ws 2. Soi mt; = 5 
1 2 — mED r ²˙ “ ——— = 4 
* wy * I 2 . : _— . ee n = s 7 - 2 — — I 2 1 — — bs 
* 2 : * . x * wy 7 2 N LIES * — - 2 — — — — 7 a — . 5 — 
* — 3 ; 1 2 5 — d — ys — ” @- wy — — h — 22 r 6 3 — — > been - ; . a — ö 0 
xc Ie. — 22 — — — 9 — — —— N ev - * 6 3 — K — a> 299787 = - - on | = N £ — 
wr Ox od - - — — 0 EY n ny” 24 tine. — - - p — a * "A PE / — 4 \ * ' 4 —— — 
ä 5ð!⁊ . —e— Hem. 5 _ — — — — — > ws 1 8 "FSR, 342 — — — — - - — — - * 2 4 <a tat” tht EV a 1 — TD ——_—= 7 OCD EIS Ie r 
— ——— * N - — - | - PR — 4 — 2 Th i * - $54 * . K — - < — 2 — * 2 — ae * — 
— — — — * — r do * — — — — IND—Y — — TE — — "Los p f 8 . LN. 
— * a 42 8 — — - 72 i 2 2 8 — " — S CEO Ore ne z ; — e 2 3 4 \ G 8 
* p q — - — » ha m 7 2 "=" re 2 [4 2” 8 dat * - — 7 p > 22 23 8 N * 8 - © = * _ 
"IC. * "PX * 9 7 Moe x2. 3 -- w$ - 4 Tat oy - n 4 — — , 2 
© ba TOI. Buy — a an HO 22 l - n 
= * 1 TP - - - - * 
= 


OO ( — URn— 
— — 


24 


1 * — 3 a E 
— r 


le ſera peut-eſtre encore. Je n ai rien fait qur 


ſi bonne, qu'il en demeura fort content, 


reſpondit que les archives un pauyre Gen- 


le treſor d'un Roi, & que cela lui eſloit 


en ſon treſor, ou ſont les tiltres du Roi. 
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ont efte deux & trois fois d nous. Sienne, Sire, 
POLLS puiſſe prejudicier. Il trouva ma raiſon 


& me recommanda de faire mettre ma pa- 
tente dans mes papiers, & garder qu'elle ne 
ſe perdiſt jamais. Madame de Valentinois lui 


til = homme n'eſtoient pas fi aſſeurez que 


de fi grande conſequence , qu'il devoit 
commander eſtre miſe dans le ſien. Il me la 
reprint de ma main, & la bailla a un valet 
de chambre ſien ou bien de Madame de 
Valentinois, pour la donner à M. le Garde 
des Seaux, qui depuis a eſte M. le Cardinal 
de Sens (a), & lui commanda qu'il la miſt 


Or de ceci ne peut avoir que ſeize ou du - 
ſept ans; s'il plaiſoit au Roi ſon fils qui regne 
a preſent, de commander a M. de Fizes , qui 
eſtoit pour lors Secretaire dudit Sieur Car- 
dinal, qu'il fit chercher la patente, je maſ- 
ſeure qu'elle ſe trouvera, & en youdrois avoit 
donne cinq cens eſcus d'un double, pour 
laiſſer memoire de moi , & Pinſerer dans 

(a) Jean Bertrandi, Prefident au Parlement de 
Paris. c 
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ce livre; car cela teſmoignera que je ſuis 
ſorti hors de Sienne ſans capitulation aucune, 
Enſeignes deſploy es, les armes ſur le col, 
& tabourin ſonnant. Ce qui ne ſe trouvera 
en livre queleonque, & que jamais homme 
aye fait un pareil traict. De ſorte qu'il ne 
faut pas trouver eſtrange, ſi je deſire tant 
Gen avoir un double. Il ne faut pas que le 
Roi meſpriſe tant cela, qu'il ſoit hors d'eſ- 
perance qu'il ne s'en puiſſe ſervir quelque 
fois. Sa Majeſte doit eſtre curieuſe de la faire 
chercher pluſtoſt que moi. Il y a, plus d'in- 
tereſt. 

Le jour apres, qui fut le Mereredi au 
ſoir, M. de Guiſe me dit, que le Roi s'eſtoit 
reſolu de me bailler le lendemain POrdre , 


qui eſtoit en ce temps -là choſe fi digne 


& recherchee , que le plus grand Prince de 
France ne ſe fuſt tenu pour content, $i] ne 
Feuſt eu, & euſt mieux aime que le Roi ne 
lui fiſt jamais aucun bien; parce que C'eſtoit 
une marque dhonneur qui m'eſtoit pas 
profane, comme il eſt a preſent (a). 


(a) Lorſque Montluc écrivoit ſes Memoires, VOrdre 
fe St. Michel étoit déja dans Faviliſſement: cet Ordre 
ſous le regne de Charles IX, fut prodigue. La Pope- 
Eniere temarque, ſous Lannée 1560, que le Conne= 
table de Montmoreney diſoit « que I Ordre Etoit mis 
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Lelendemain qui eſtoit le Jeudi matin, le Roj 
m'en honora, & apres diſner je lui demandai 
conge pour nyaller mettre en ordre & ſ&our. 
ner un peu a Paris; car j'eſtois tout deſchirè 
& rompu pour un nouveau Chevalier de 
''Qrdre. Ce qu'il m'accorda, & me donna 
avant que je partiſſe, trois mille francs de 
penſion prins a Feſpargne, trois mille livres 
de rente fur ſon domaine, on la Comte de 
Guare, on Pai partie de mon bien, eſtoit 
comprinſe. Bregeyrac faiſoit le xeſte. Je jouis 
deux ans de la Comte, mais non de Bre- 
geyrac, pource qu'il eſtoit hypotheque ail- 
leurs, & je deſirois fort trouver les moyens 
dle le deſengager a cauſe que M. de Valence, 


mon frere, y avoit un Prieure, & faiſois eſtat 


de demeurer la, plus qu'ailleurs. Peuſſe bien 
empeſche ce que depuis s eſt monopole en 
ce lieu - 1a. Sa Majeſte me donna auſſi deux 
mille eſcus argent comptant, & encore me 
dit que je lui demandaſſe quelque autre 
choſe qui me feroit beſoin. Je lui demandai 
deux places de Conſeillers au Parlement de 
Toulouſe, pour aider à payer le mariage de 


en defordre, pour avoir été communiqué à plufieurs 

contre Þ inſtitution premiere v. Dans les Memoires qui 
fujvzont, & ſartout dans ceux de Caltelags , Nan de 
$iendrons ſur cet abus. 
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ma fille, que M. de Fontenilles (a) a eſpou- 


ſce, m'ayant mande M. de Valence de Paris 


que je lui demandaſſe cela, dont je retirerois 
pluſtoſt argent que d autre choſe, Leſquels 
Sadite Majeſte me donna, & de ceſt argent 
je mariai madite fille avec quelque peu d' au- 


tre que ma femme ayoit, Sadite Majeſte me 


promiſt la premiere compagnie de gendarmes 


qui vacqueroit. Je neus pas la premiere, ni la 


ſeconde, mais j eus la troiſieme; car les Rois 
promettent tant qu'il weſt pas poſſible qu'ils 
trouvent tout. Ceci advint après mon retour 
de Montalſin, a la feconde fois qu'il m'en- 
voya par-delà; ceſtoit la compagnie de M. 
de la Guiche (b). Voila les bienfaits que 
eus du Roi pour lors, qui ne furent pas 
petits. En ſomme, j'eus ce que je demandai. 
Et depuis la mort de ce bon Prince, mon 
Maiſtre, Pat ſouhaite la mienne cent fois, 


veu les grandes traverſes que Pon m'a donne.. 


Il n'euſt eſte en la puiſſance des hommes Gn 


(a) VoyezP Obſervation 10. 2 far le premier > wm 
de ces Memoires. | 

(b) Gabriel de la Guiche, d'une ancienne Maiſon 
du Maconnois, nc en 1497, Chevalier de I Ordre du 


Roi, Capitaine de 40 Lances fournies des ordonnance g, 


Bailli de Macon, Echanſon du Roi Frangois I, & Cc as 
{52255 de Breſſe, mort en 15594 | 
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me les donner, s'il fuſt eſte en vie; car 


il n'oublioit jamais les ſervices que Fon lui 
faiſoit , tant petits fuſſent- ils: & n'eſtoit en 
la puiſſance des hommes de lui oſter la bonne 
opinion qu'il avoit des perſonnes, quand ils 
lui faiſoient ſervice. Et au contraire, quand 
un homme avoit fait quelque choſe mal- a- pro- 
pos en ſan ſervice, quelque bon viſage qu'il 


fit, pour complaire a ceux qui lui vouloient 


oſter la mauvaiſe opinion qu'il en avoit prins, 
cela ne lui partoit jamais du coeur, comme 
M. le Mareſchal de 8. André m'a pluſieurs 
fois dit, & declare fa complexion. II eſtoit 
fort ſon prive, & le cognoiſſoit tres = bien, 
Or Sa Majeſte vint a Paris cinq ou fix jours 
apres , auquel je demandai conge pour aller 
juſques chez moi pour voir ma famille, ce 
qu'il m'accorda volontiers. Je ne eacherai 
e les biens & honneurs que mes Maiſtres 


m'ont fait, car cela eſt a faire a un cœut 
vilain & * 


Fin du troifieme Livre, 


E 


MEMOIRES 


D E M E 8 SIR E 
BLAISE DE MONTLUC, 
MARECHAL DE FRANCE. 
LIVRE QUATRIEME, 
Commengant en 2555 , & finiſſant en 1559. 


11555. 


A PEINE avois-je demeure trois ſepmaines 


a ma maiſon, que Sa Majeſte me depeſcha 
un courier, me mandant que je Pallaſſe trou- 


yer la ou il ſeroit ſans marchander ni attendre 


autre commandement. Ce que je fis incon- 
tinent, n'ayant preſque veu ma maifon & 
mes amis; mais la gloire de Phonnenr eſt un 
poignant eſguillon. Amonarrivee S. M. me dit, 
qu'il falloit que je m'en allaſſe en Piedmont 
trouver M. le Mareſchal de Briſſac, lequel 
mavoit envoye demander, pour commander 
les gens de pied, faiſant eſtat, que pour ſe- 


courir Saint Jago, ou M. de Bonivet s eſtoĩit 


enferme , il lui faudroit donner une bataille. 
n me depeſcha deux jours apres que je 
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fus arrive, me monſtrant le Roi beaucoup 
de ſignes d'amitiè, & d'ayoir agreable mon 
{ervice. Je trouvai M. le Mareſchal de Briſſac 
a Turin, malade de la goute, & le lende- 
main j'allai trouver M. d Aumalle, qui com- 
mandoit Tarmée a Saint-Valant, pres Vul- 
pian, laquelle eſtoit compoſce de cinq mille 
hommes de pied, mille hommes d'armes, & 
douze cens chevaux legers. Le Roi me donna 
a mon depart un courſier des fiens, qui eſtoit 
tres = bon. Je faiſois venir mon train apres 
moi, car je m'en allai en poſte. Le meme 
jour que p arrivai vers M.dAumalle, je voulus 
aller recognoiſtre Vulpian pour y mettre le 
fiege; car le Duc d' Albe (a) ayant mal fait 


ſes beſognes, avoit quitt S. Jago. Ledit Sieur 


d' Aumalle me preſta un petit cheval gris. 
En plein jour j'allai recognoiſtre la ville à 


moins de cinquante pas; car je leur voulois 


monſtrer que pour avoir veu ma femme, je 


n'avois rien oubliè de ce que je ſoulois faire. 
Ceſte reconnoiſſance ſe fiſt a fa veue, & de 
pluſieurs autres. Je lui en rendis fi bon compte 


qu'il trouva que du tout je lui avois dit la 
vérité. Le lendemain il miſt partie de Parmee 
vers le chaſteau , où les ennemis avoient 
fait ungrand terre-plein, environne d'un grand 
(2) Ferdinand Alvarez de Tolede, Duc d' Albe. 
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p ſoſſe, avec une (a) tenaille qui couvroit le 1 
n chaſteau, & entre la tenaille & le chaſteau 1 
c y ayoit quatre-vingts pas ou plus, & une [19 
— tranchee qu'ils ayoient faite encore au mi- N 
„ lieu, afin que s'ils perdoient la teſte de ce Wo 
- grand baſtion & tenaille , avant quiils fuſſent WY 
0 au chaſteau, ſe peuſſent retirer a ceſte tran» 1 
N chée. M. d'Aumalle avoit pour lors pour 1 
a Commiſſaires de Partillerie Duno & Bala» "8 
It ſergues , qui firent commencer les (b) tran» lll f 
s chces a plus de cinq. cens pas de la ville, {1 
e & trouverent que la terre eſtoit pleine de 118 
8 petits cailloux, de ſorte que cent hommes 1 
e reuſſent pas fait en un jour vingt pas de We 
t tanchẽe: & amuſerent deux jours ledit Sieur Ul! | 
ren ceſte beſogne. Yeſtois fort mal content i 

que nous ne faiſions ce que je voulois. A 10 


2 u fin M. d'Aumalle fe reſolut de veoir lui- 
s velme ce que je lui conſeillois de faire , & 
* alaſmes à une heure de nuit par le coſtc 
di coing de la ville à main gauche, & par 
e IM ferriere une petite chapelle, qui eſtoit a 
© IM quinze ou vingt pas de la contre-eſcarpe; 
2 ü ne mena homme du monde avec lui que 


(a) Eſpece particulière de fortification pour defen- 
if ite les approches d'une place, 

"0 (>) Larmée Prangoiſe arriva devant Vulpian le 3 
deptembre 1555. (Du Villars 3 Liv. VI.) 
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moi & Fequieres (a), qui depuis, à ce que 
Fai entendu, A tourne viſage a la maiſon de 
Guyſe, combien que ledit Seigneur lui fai- 
ſoit autant d'honneur ou plus, qu'à Gen- 


til homme qui fuſt pres de lui. Ledit Sei- 
gneur & moi marchaſmes par deſſus la con- 


tre- eſcarpe & Fequitres par deſſous. Nous 


meſurions combien de contre-eſcarpe nous | 
falloit couper pour mettre Partillerie fur le 


bord du foſſe, & voir auſk ſi le recul du 


canon ſeroit veu de Parquebuzerie des en- 
nemis, & nous auſſt, fi nous logions contre | 
la contre-eſcarpe. Nous nous en allaſmes par 
deſſus icelle, & tout le long des foſſés plus 
de ſix- vingts pas, paſſaſmes deux ſentinelles | 
des leurs ſans qu'elles nous diſſent mot par- g 
lans a Poreille ; que ſi nous euſſions port | 


(a) De Paz de Feuquieres, dit le jeune, Gentil- } 
homme Picard. Il ſe fit depuis Proteſtant, & ſe fit eſti- f 
mer dans ſon parti par fa valeur & ſes talens militaires. | 
Il avoit la qualité de Maréchal-de-Camp dans les trou- | 
pes Proteſtantes. Il mourut dune fieyre-chaude au licge | 
de la Charité en 1569, ſelon les Memoires, de Caſtel- 
nau. T. II. Liv, IV. M. de Thou dit qu'il y fut tus, 
Selon la Table Genealogique de la Maiſon de Paz de 
Feuquieres, il sappelloit Jean de Paz, Seigneur de 
Martinſart, Arcy & Ravelin il étoit Gentilbomn# | 
ordinaire de la Chambre de Charles IX, & Goten 


neur de Roye. & de la Charité. 


vk Mxss. BLArsE DR Moxrrvc. 333 


pour veoir ce qu'il en fuſt adyenu; car elle ſe 
preſente ſouvent ſans y penſer, & lors que 
moins on y ſonge. Et quand ce vint à la 
troiſieſme, elle cria & eſveilla toutes les au- 
tres, leſquelles, a ce que je penſe, dormoientz 
& ainſi ledit Sgr & moi avec lui nous retiraſmes 
vers la petite chapelle, beaucoup mieux ac- 


de bonnes arquebuzades: & fuſmes contraints 
nous jetter dans la chapelle, le derriere de 
laquelle Fequieres gagna. Or icelle cha- 
pelle eſtoit ouverte devers la ville, & la 
ou la porte ſe tenoit, quand il y en avoit, 
ceſtoit un pillier de pierre carre de la groſ- 
eur d'un homme, qui n'euſt pas eſte gueres 
gros; & nous haſtoient tant les arquebuzades, 
que M. d'Aumalle fut contraint ſe jetter tout 
en un coup derriere le pillier tout droit, & 
moi derriere lui, car toute la chapelle eſtoit 
ouyerte. Je n'ouys à ma vie de plus grandes 
arquebuzades, je ne ſcai fi C'eſtoit la peur. 
Ily ayoit dequoi en avoir; car les balles preſ- 
que tousjours touchoient le pillier duquel M. 
cbAumalle ſe couvroit. Il me ſervoit a moi de 


pavois, car je lui tenois la teſte & mon corps 


contre le ſien. Ils nous tindrent-la aſſiegez 
plus d'une grande demi-heure: & faut bien 


deux eſchelles, il euſt fait tenter la fortune 


compagnez au retour qua aller, mais c'eſtoiĩt 
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dire qu' ils nous avoient ouis quand nous note 


eſtions jettez à la chapelle; car nous leg 


oyons crier : Juro (a) d Dios allos ſon en 


ta capilia 10 los e. entendidos: M. d' Au- 


malle m'a depuis ſouvent fait le conte des 
belles affres que nous euſmes; car je croi 


que plus de cent arquebuziers ſe vindrent 


- affaſter pour nous tirer. Ils jettoient des 
brandons de pailles allumez dans le foſſe, 
Nou voici bien, dit-il, ils font une ſortie: 
tai ſons nous, Monſieur, Iui- dis- je, ceux de Lor- 
- raine ne ſont pas fe malheureux que der: 


pris en tapinois. Le droit de la guerre n 
veut pas qu ils ſortent ſans ſcavoir que ce, | 


Nous avons ici un bon bouclier (b) Barſel 
lonois. Les balles donnoient tousjours contre 
la pierre. II nous ſeryoit bien de ſerrer les 
feſſes. Fequieres fit un tour mal habile; car 
ne ſachant ou nous eſtions ; il ſifloit comme 
pour nous appeller. Je crois que cela les 
fiſt opiniatrer a tirer tant. Cependant Valarme 
ſe donna par tout. A la fin ils ſe faſcherent 


autant de tirer, comme nous d'avoir patience; | 


(a) Je jure ſur mon Dieu qu'ils ſont dans la Cha- 
pelle: je les y entends. 


(b) Nous conjecturons que ce proverbe tient 4 h 
bonté des boucliers qu'on fabriquoit à Barcelonne, o 
4 quelque anecdote hiſtorique ſur les habitans de Ext 


gelonne. 
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puis ſortiſmes & trouvaſmes Fequieres der- 
niere la chapelle, qui avoit eſte plus ha- 
bile que nous, & 1a M. d Aumalle conclud 
qu'il meneroit la nuit enſuivante Partillerie 
ſur le bord du fofſe, & toutes nos Enſeignes. 
Et par - 1a je gagnai la bataille contre les 
Commiſſaires de Partillerie, qui diſoient que 
tout le monde y mourroit, & qu'il faudroit 
abandonner Partillerie: & par bonne fortune 
arriva M. de Caillac. Le matin M. d'Aumalle 
lui conta tout ce que nous avions veu la nuict, 
moi preſent, & lui bailla Fequieres pour 
aller recognoiſtre par derriere la chapelle; 
car la nuict-meſme, ledit Sieur ordonna deux 
Enſeignes , qui eſtoient loin de la chapelle, 
pour $'aller camper au derriere d'icelle; les 
aſegez firent là une incongruité; car ils ne 
ſe devoient contenter de Pouyrir , mais de- 
yoient la raſer. Et apres le retour de M. de 
Caillac, il fut de noſtre opinion. M. d' Aumalle 
permiſt a M. de Caillac & a moi Caller mener 
les pionniers couper la contreeſcarpe, & 
ordonna que Duno & Balaſergues meneroient 
Partillerie après nous, & fit faire une gabion- 
nade dans le pre, à quarante ou cinquante pas 
de la contre-eſcarpe, pour mettre les poudres, 
& au point du jour nous euſmes coupè la 
_tontre-efcarpe, les canons placez; pour tirer; 


FA — * - — — — — 
8 4 — — — — — — — — ; F — 
A ere —— 8 22 1 — , * 1 
Py 4 4 _ = — 25 
— = — T — * - 
: . — = : _— — — * 
— a 2 q A — * —_ x — — „ — _ — ” 
AMES ag e; W 8 — bf * : 440 a — X . K 
ne 4 : \ - . : * * — — N 
- \ f 1 = N " — — 2 
X : * 4 , _ 4 * £ : — — 8 
N i 3 3 E 322 ey Fer n "© + LS : , \ 
00 == 2 3 = = ©. 4 7 


Z Sa A 
LIT * 


1 
0 5 


2 


338 MIA OTA * * "IO 


de ſorte que la bouche du canon entroit dan: 
le foſſe. Commengant à faire la batterie, M. 

de Bonnivet alloit & venoit à la teſte du 
baſtion, & Ia où M. FAumalle le tenoit : 
auſſi faiſoit bien M. le Mareſchal de Coſſt. 
| Deux nuicts devant qu on fiſt les tranchees 
Ala teſte du baſtion qui couvroit le chaſteau, 
pour s 'approcher du foſle, le Baron de Chipi, 
Maiſtre de camp, fit mettre en camiſade ſes 
ſoldats, & à coup perdu ſe jetta dans le ſoſſe 
peſſe · meſſe avec eux; & gaigna deux caze- 
mattes, qui flanquoient le folle, & tua ceux 
qui eſtoient dedans, car ils ne ſe peurent 
fetirer, & en meſme inſtant M. dAumalle | 
commanda les Ingenieurs qu ils ſiſſent des 
' mines a la teſte du baſtion. Ce qu' ils firent, 
& en firent trois. M. de Coſſè couroit au 
| baſtion veoir ſi les mines eſtoient preſles ; & | | 
puis reyenoit à M. Aumalle 2 à la batterie , 
que nous faiſions. Juſques ici je rai peu 
nommer M. PAnguyen , N. le Prince de 
Conde ſon frere, ni M. de Nemours, pource 
quils y eſtoient pour leur plaiſir, & n'y 
avoient point de charge, eſtant accourus de 
a Cour au bruit d'une bataille, qu'on diſoit I 
ſe devoir donner bientoſt , parce qu'on neuſt 
jamais penſe que le Duc d Albe Sen full 
. Tetourne ſans coup ferir. Ils ne Sabandon- | 
| nerent 


* 

£ 

2 

2 
1 
| 
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nerent jamais, & a Paſſaut allerent enſemble, 
& M. de Bonnivet avec eux. Il vint pluſieurs 
autres Seigneurs, entr' autres MM, de Vanta- 
dour (a), de Lude, de Lauſun (b), de 
Malicorne (c), de la Chaſteneraye. Or les 
deux mines firent un grand exploit; car elles 
renverſereat preſque toute la youſte du baſ- 
tion dans le fofſe , & ſur la grande pouſſiere 
qui ſe fit, le Baron de Chipi, qui eſtoit 


(a) Gilbert de Levis, Comte, puis cre Duc de 
Ventadour en 1578, & Pair de France en 1589, Gen- 
tlhomme de la Chambre du Roi, Chevalier de ſon 


Ordre, Gouverneur du Limoſin, enſuite du Lvonnois , + 


Forts & Beaujolois , Chevalier de YOrdre du S. Eſprit 
en 1578, lors de ſon inſtitution , nommé & non regu; 
il mourut en 1591. Le Duché de Ventadour eſt en 
Limoſin, à fix lieues de Tulles. ( Hiſt. Genealogiques 
I. IV. p. 30. ) 

(b) Frangois Nompar de Caumont, Corte de Lau- 
zun, Baron de Verteuil & de Puiguilhem, &c., Gen- 
tillbomme de la Chambre, Capitaine de 50 hommes 
datmes, Chevalier de Ordre du Roi en 1563, Lieu- 
tenant pour le Roi des Ville & Comte de Blaye, mort 
le 5 Janvier 1575. Lauzun eſt une branche cadette de 
h Maiſon de Caumont en Guienne, dont la branche de 
la Force eſt Vaince, 

(c) Jean de Chourſes, Seigneur de Malicorne , 
Chevalier de POrdre du St. Eſprit en 1578, & Gou- 
rerneur du Poitou. (Hiſt. des Grands Officiers, Toms 
is, v. 58, ) 
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Maiſtre de camp, & tous les Capitaines 
qu'il avoit avec lui ſur la ruine, vindrent aux 
mains avec quatre-vingts ou cent Eſpagnols, 
qui eſloient entrez quatre ou cinq jours de- 
vant, non ſans perte de beaucoup des leurs 
a Pentree, & bien deux ou trois cens das 
vantage, tous leſquels eſtoient hommes 
eſleus & choiſis parmi toutes les compagnie: 


Eſpagnoles. Et lay en mourut plus de quatre- 


vingts: & leur gaignerent encore nos gens 
ceſte tranchee qu'ils avoient faite par le 
milieu, car ils ſe voulurent retirer à ceſte 


tranchee & les noſtres les ſuiyirent de ſi pres | 
qu'ils y entrerent auſſi-toſt qu eux. Ils ſe 
voulurent jetter fuyant droit au chaſteau; | 
celui qui le gardoit ne youlut pas abbattre | 
le pont, & la furent achevez de tuer, Et 
voila le ſucces du baſtion, qui fut brave- g 
ment emporte. La fut tuè un neveu du Duc 
d'Albe (1), Cefar de Naples: entre les pri- 
ſonniers furent le S*. Sigiſmond de Gonſague 
(a), & le Capitaine Lazare, Lieutenant de 
la garde du Duc &Albe, & pluſieurs autres 


(a ) Sigiſniond de Gonzague, Marquis de Veſcovato, 


couſin au troilieme degre de Ferdinand de Gonzague. 
Cette branche de Veſcovato ayant pour tige Jean de 
Gonzague, Marquis de Veſcovato, dernier des fils de 


Fréſleric I, Marquis de Mantoue, oncle de Dom Fer- 
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delquels je n'ai pas retenu le nom. II faut 


retourner à la breſche 3 qui n'eſtoit pas a 
la verite dire trop irraiſonnable. Elle fut aſ- 
faillie en meſme heure que le baſtion, ainſi 
le falloit-il faire. Et quoi que tous ces Prin- 
ces & Seigneurs y fiſſent très- bien leur des 
voir; y eſtans montea pour donner courage 
aux ſoldats, ſi eſt-ce que les ennemis la def: 
fendirent fort bravement; & nous renverſerent 


bien battus, La fut tue le Comte de Crean= 


ce (a); & pluſieurs autres lui tindrent com- 
pagnie. Sachant Pefſect que d autre coſtè avoit 
eſte fait; cela nous conſola, & donna eſpé- 
rance A tout le monde, que nous viendrions 
a bout de noſtre deſſein. Eſtant monte ſur 
le terre-plein du boulevart; qui eſtoit de- 
meuré entier; je dis a Duno qu'il allaſt dire 
i M. d' Aumalle qu'il falloit loger trois ou 
quatre canons ſur ce terre- plein; pour fou- 
droyer les ennemis dans la ville. Ce qui 
fut auſſi-roſt fait, de ſorte que le matin tout 
joua. 


Cela eſtonna ceux de dedans; de forts 


tand, ou Ferdinand de Gonzague, mort en 1490. Oc 
Feilnond ttoit le petit fils de ce Jean de Gontague. 
( Chazor de Nantigny. ) 

(a) De Bouille, Comte de Creance , tus d'un coup 


de picrre à la tete. | 
Y 4 
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qu'ils commencerent a penſer a leur conſ- 
cience, & parlementer. Enfin la capitulation 
fut faite (a), & auſſi pour le chaſteau, contre 
lequel, pour ſauver Phonneur de celui qui 
eſtoit dedans, on fit tirer cinquante coups 
de canon. Cependant les (2) nouvelles 
vindrent comme M. de Termes s'en venoit 
avec charge du Roi. Cela fut cauſe que plu- 
fieurs parloient diverſement de cela, & en 
diſoit- on diverſes raiſons. Un Secretaire de M. 
le Mareſchal de Briſſac, nommè Verbin (b), 
arriva le lendemain à midi avec des lettres 
a tous les Princes, s' excuſant que ceſte charge 
de M. de Termes n'eſtoit jamais venue de 
lui. Et me dit ledit Verbin de la part de 


M. le Mareſchal, qu'il me prioit bien fort 


que je parlaſſe a tous les Princes, afin quils 
n'euſſent ceſte opinion de lui; ce que je fis, 
encore que je n'euſſe pas peut- eſtre autant 
de credit que beaucoup d'autres; mais je ne 
{cai que c'eſt, en ai tousjours eu plus que 
je n'avois eſpere, Or pour un mot ſeulement 


(a) Nous eũmes environ 800 hommes tuès ou bleſſes 
a ce ſiege. ( Du Villars, Liv. VI.) 

Vulpiano ſe rendit apres avoir été battu pendant 19 
jours & 19 nuits. Suivant Luca Contile : Hiſtoria de 
fatti di Ceſare Maggi da Napoli. Liv. IV. 

(b) Ceſt fans doute Boyvin du Villars, 


%S- 


I 
— 
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que je dis à ce Verbin, qui eſtoit qu'il ſem- 
bloit advis à MM. de Gounort, Vicomte de 
Gourdon, & a moi, que M. le Mareſchal 
deyoit mander au Roi qu'il pleuſt à Sa Ma- 
jets retarder la venue de M. de Termes, 
pour quelques jours, car peuſt - eſtre ces 
Princes feroient difficulte *obeir a un Gen- 
ul-homme.z car ledit Sieur de Termes n'avoit 
lors. autre tiltre, & que cela peuſt-eſtre les 
occaſionneroit de-quitter Parmẽe. Ce qu'ils ne 
pouvoient faire ſans que beaucoup de gens 
les ſuiviſſent, qui pouvoit apporter beaucoup 
de prejudice à ſon ſervice. Leſdits Sieurs de 
Gounort, de Gourdon & moi n'avions tenu 
le ſoir auparavant autre langage, mais ceſt 
homme (a) de bien alla dire a M. le Mareſ- 
chal, que je hu avois declare que je n'obèi- 
rois point a M. de Termes, a quoi je ne 
(a) Boyvin du Villars, Secrétalre du Marechal , 


qui dit dans ſes Memoires avoir ete envoye pour ce 
lajet, & quren effet a &crit que les Princes, Seigneurs 
„ Gentilshommes de Parmée, fur la nouvelle que M. 
de Thermes venoit remplacer le Matéchal, commence- 
tent a ſe mutiner, proteſtant que plutot que de lui 
obctir, ils ſupplieroient Sa Majeſte de leur donner congse 
7 ſe retirer en France; entr autres Meſſieurs les Ducs 
Anguien, Prince de Condé, de Nemours, d' Aumale, 
de Gonnor, de Bonnivet, de Vaſle „ & Montluc. (Du 
Pllars, Liv. VI.) | 
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penſai j jamais; car autrefois | je lui avois obel, 
& n'eſtois pas ſi haut monte ſur mes mulets 
de coflres , que je vouluſſe faire le Prince. 
Il a tousjours eſtè mon ami & de tqus meg 
freres, autant ou plus que de Gentil-homme 
de la Guyenne & tout jamais avons veſcu 
ainſi, Cela ſe paſſa en ceſte ſorte, & war- 
chaſmes droit A Montcalvo , attendant la ves 
nue de M. de Termes, qui arriva au ſiege; 
& en ula fort ſagement, auſſi eſtoit-1l fort ad- 
vile; car il ne ſe voulut jamais entremettre 
de commander. Nous miſmes le fiege au 
chaſteau, car la ville fut emportee (a), aufli 
n'efloit-elle pas forte, & le batiſmes par le 
cul d'un baſtion à main droite de la porte, 


{I ne fut poſſible y faire breſche ; car il 1 


euſſe fallu monter avec des eſchelles 2 de ſorte 


repouſſez. Pallai la nuit recognoiſtre le foſſe 
juſques ſous le pont levis tout contre la mu- 
raille , pour voir sil n'y avoit point de flanc 
qui deffendit la porte, & trouvai qu'il y en 
avoit un bas, qui battoit au long du wo 
ils me jerterent des cercles a feu, & my 


(a) Salvaiſon, Gouverneur de Cazal, br les 
murs de Moncalvo pendant la nuit, prit cette place 
peu fortifice, fans repandre de ſang; il wen fut PA 
de meme de la citadelle. (De Thou 2 Ce.) 
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bleſſerent un ſergent de la compagnie de 
M. de Lieux , mon frere , & fi n'eſtions que 
trois, qui entraſmes dans le foſſe. 

Je fis une conſultation' avec M. de Cail- 
lac (a), que nous miſſions deux canons 
ſur la contreſcarpe , vis-a-vis de la porte, 
afin de tirer droit aux pieces de bois où les 
chaiſnes eſtoient attachees , afin que le pont 
tombaſt dun autre coſte, & amſi nous met- 
tions bientoſt en pieces la porte, qui eſtoit 


par le dedans. Nous diſmes tout a M. d Au- 


malle, qui nous en laiſſa faire. La nuit ſui- 
ante nous logeaſmes les gabions, & trois 
canons, ce qui fut fait a une heure apres 
minuit. Tous les Princes vindrent veoir 
noſtre belongne : & M. d' Anguyen, me pre- 
nant par le faux du corps, me dit: Vous avex 
iſte mon ſoldat autrefois, a preſent je veux 
eſtre le voſtre. Mon ſieur, lui dis- je, vous ſoye; 
le bien venu un Prince ne ſe doitpas deſdaigner 
au beſoin de ſervir de pionnier , voici beſogne 
pour. tous, M. de Colle y arriva peu apres , 
lequel je prins par la main & Pamenat veoir 
tout noſtre fait, Apres que ces Princes & 
Seigneurs eurent veu tout, ils s'en allerent 
repoſer attendant le jour. Je demeurai la. 
Le matin, comme le Capitaine du chaſteau 
(3) M. de Thou dit de meme. 
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ſe vit bride de cette ſorte, il commencs 
à faire ſonner la chamade, & ſe rendit vies 
& bagues ſauves (a), avec permiſſion de 
trainer une petite piece c' artillerie (b), 
pour lui ſauver ſon honneur, & s'en alla 
droit au pont d' Aſteure (c), on eftoit Dom 
Arbre leur Maiſtre de camp, qui ne lui 
donna pas le loiſir d' entrer en aucune maiſon 
pour conter fa fortune : car ſoudain il le 
fiſt pendre & eſtrangler, comme il le meri- 
toit: car pour le moins devoit - il attendre 
un aſſaut, il nous euſt donne prou db affaires. 

Vous qui vous enfermez dans les places, 
adviſez à ne prendre pas fi toſt P'effroi, & 


encore que voſtre ennemi ait bien accom» Þ 
mode tout ſon fait, & que vous ayez occa-. 


fon d'entrer en quelque ſoupcon que le 
voſtre aille mal, ſi eſt-ce que s'il y a tant 
foit peu d' apparence de vous pouvoir deſ- 
fendre, eſvertuez- vous, retranchez- vous; & 
penſez que voſtre ennemi a plus de peur 
a vous attaquer, que vous n'avez à vous 
deflendre : car la place eſt bien chetive, fi 


(a) Le 8 Octobre. ( Boyvin du Villars, Liv. Vl. 
page 535-.) MEE. 
(b) Ce qu'il ne put faire, dit M. de Thou, parcq 
ue les roues & les flaſques de Paffüt ſe rompirent. 
(e) Ponte-Stura , petite ville du Montferrat. 
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vous n'avez quelque moyen de ſoutenir ; 
puiſque vous avez oſé attendre le canon. 
Ne penſez pas ſauver voſtre honneur pour 
emporter ou voſtre Enſeigne ou quelque 
piece d'artillerie, comme fiſt ceſtui- ci: car 
tout cela enfin n'eſt pas grand cas. Et celui 
qui vous aſſiege le vous accorde aiſement, 
pourvu qu'il en ait le profit, & vous la honte 
& le dommage. Songez les regrets que ce 
pauyre Capitaine, qui ſe rendit fi Iggerement, 
faiſoit eſtant ſur la potence: & sil weuſt pas 
mieux aimè mourir ſur la breſche. Lors que 
vous aurez fait tout ce qu'un homme de bien 
peut faire, il n'y a point d'ordre, il ſe faut 
rendre. | Rn hate. 

Ceſte prinſe importa fort: car Moncalvo 
bridoit & tenoit ſujet, non-ſeulement le Pont 
Aſteure, mais toutes les places le Jong du 
Pau, & de la plaine du Marquiſat de Montfer- 
rat, & avec cela aſſeuroit fort Cazal. L'armee 
ſeſourna la ſept ow huit jours (a), pendant 
leſquels arriverent les nouvelles aux Princes 
& à M. d'Aumalle, que le Roi avoit quelque 
meſcontentement pour la deſobeiſſance , dont 
Jai fait mention ci deſſus. Je fus meſle parmi 
ceſte belle hiſtoire , wayant preſte quelque 
bon perſonnage ceſte bonne charite, de dire 

(2) Plus de 40 jours, dit M. de Thou. 
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que je mettois le feu aux eſtoupes. Et vint 
la choſe ſi avant que M. le Conneſtable wen. 
voya une lettre par laquelle il me mandom 
que le Roi lui avoit commande m'eſcrire, 
que je me retiraſſe chez moi, & que pour 
ceſte guerre il ne vouloit plus que je m'en 
entremiſſe. Cela ne m'eſtonna pas fort, car 
je ſcavois bien que le Roi me feroit ceſt hon« 
neur de m'ouir. M. le Mareſchal de Briſſac 
envoya ſon ſrere, M. de Coffe, a la Cour, 
lequel aſſura le Roi du contraire de ce 
qu'on lui avoit fait entendre de moi, dont 
le Roi m'en tinſt quitte a mon arrivee. Car 
cela fuſt caufe que je m'en allai a la Cour: 
& me fit auſſi bonne chere que de couſtume, | 
$informant bien particulierement des affaires 
du Piedmont , meſme des Princes qu'il, 
avoit en noſtre armee, deſquels le Roi n'eſloit 
gueres content: mais je n'avois garde de J 
trop parler (a). Car apres, ou M. le Con- 
neſtable, ou Madame de Valentinois eu- 
ſent ſceu, & de main en main il euſt eſtè di: 
que Ceſtoit Montluc qui en avoit conte. 

O qu'un homme qui vit parmi les grands il 


e wwwt# 
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(a) Cet aveu de Montluc prouve (ce que nous 
avons remarque dans I Obſervation precedente, no. ) 
que Montluc ne diſoit pas toujours tout ce qui 
ſavoit. 
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doit eſtre ſage ! Les rapporteurs wont rien 
de bien au ventre, autant en youlut-on 
faire de M. de Stroſſy au retour d'Italie; 
bien me ſeryit den parler ſagement. Car la 
Reine & lui m'en ſentirent bon gre, Il fau 
bien ft vous ſcavez quelque choſe fort im- 
portante en advertir voſtre Maiſtre, mais 
pour aller entretenir, en diſant: Sire, un tel 
fait mal, un autre va laſchement en beſon- 
gne , un autre fait ceci & cela, vous meritez 
qu on vous donne des paignardades (a); car il 
faut parler autrement des grands. Celui qui 
avoit dit au Roi que jeſtois cauſe du trou- 


ble c'eſtait un meſchant homme: car il n'en 


eſtoit rien. Il ne faut pas trouver eſtrange 
i Fon preſte des charitez a moi qui ſuis pau · 


re Gentilhomme ; Pon en preſte bien aux 


Princes & aux autres, pour bien grands 
Seigneurs qu'ils ſoient, Ce ſont choſes ordi- 
naires a la Cour des Princes, Ceſt là ou on 
lait profit ; car le reculement d'un ſert da» 
vancement a Pautre, ils jouent aux boute- 
horg z il n'y a ordre, il faut paſſer par la : 
car un ban cœur pe peut demeurer chez 

(a) Voila bien ce qu'on peut appeller un vrai gaſ- 
coniſme : car le mot de poignardade na jamais &te Fran- 


jols, ſoit que Montluc alt entendu par- IA des coups 


i poing, ou de poignard, 
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foi 3 & qui ſe veut chauffer * 1 faut qu'il 
Sapproche du feu ou du ſoleil. Noſtre So- 
Teil c'eſt le Roi qui nous eſelaire & eſchauſſe 
de ſes rayons , quelque part que nous 
ſoyons. & quelqu'un ſe met au devant, il faut 
prendre patience, avec la deviſe de M. de 
Guyle, CM “t ſor tour. 

[1556] Après avoir quelque peu ſejourne à 
la Cour, je prins conge de Sa Majeſte, & men 
vins a ma maiſon, ou je demeurai cinꝗ ou ſix 
mois en repos. Lors que p eſtois occupè pour 
accommader les affaires de ma maiſon, la- 
quelle je n'avois eu le loiſir jamais de reco- 
gnoiſtre, Sa Majeſte me deſpeſcha un courier 
pour me faire venir la ou il ſeroit, en poſte, 
m' eſcrivant que j'envoyaſſe mon train droit 
a Marſeille, ſans me mander là ou il me 
vouloit envoyer. Ce que je fis: car je wat 
jamais eſte retif: & eſtant arrive a la Cour, 
je trouvai deux Gentilshommes Siennois 
qui eſtoient venus ſuplier Sa Majeſté de la 
part de tout leur pays, me vouboir envoyer 
par dela, pour les commander, faiſant de 
grande plaintes contre M. de Soubiſe (a), 


(a) Jean, VArcheyeque Alias de Parthenay , Baron 


de Soubiſe, Chevalier de Ordre du Roi, dernler male 


de la tres-illuſtre Maiſon de Parthenay en Poitou, dont 
le nom $'cteignit en la perſonne de Catherine de Pate 
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non qu'il les tyranniſaſt, ni fiſt aucun de- 
plaiſir, mais pour quelques places qu eſtoĩent 
perdues de leur eſtat: & croi que M. de 
Soubiſe y avoit fait ce qu'il ayoit peu: mais 
nul ne prend en gre aucune perte. Tout 
le monde juge les choſes par Pe venement. 
A mon arrivèe le Roi dit, qu'il falloit que 
je retournaſſe a Montalſin, pour y eſtre 
ſon Lieutenant - General. Je conteſtai une 
grande piece (a), pour n'y aller point, non 
que la charge ne fuſt honorable : mais Payois 
crainte de m'y embarquer ſans biſcuit, Et a 
I verite , qui veut bien faire ſes affaires, il 


pas; & ſi quelque choſe ſe preſente pour voſ- 
re advancement, vous wen avez nulle nous 
relle. Mais pour Phonneur & la reputation , 
il vaut mieux eſtre ſouyent loing que pres. 
Voſtre renommẽe croiſt pluſtoſt, & les eſtran- 
gers vous reverent plus que les voſtres. 
Dailleurs je déſirois eſtre employe aux guer- 
res en la France, pres de ſadite Majeſté: 
mais il ne fuſt poſſible m'en pouvoir excuſer; 


1 


thenay , fa fille, femme de René, Vicomte de Rohan, 
Il fut Gouverneur de Lyon pour les Huguenots, & 


tres - paſſionné pour leur parti. ( Mem. de Fn 
Lait. de Bruxelles, 7. J. Po 770. ) 
(a) Longtemps. 


ne faut aller fi loing , car on ne gen ſouvient 
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auſſi je weuſſe ſceu refuſer mon bon maiſlik 


Les Siennois, des que je fus arriy6, preſſerent 
Sa Majeſtè encore pour me faire partir pre- 
chant plus de louanges de moi que je wen 


meritois, Or ſans plus ſcjourner je partis & 
pris mon chemin a Marſeille , ou je trous | 
vai ſept Enſeignes de gens de pied, que le 


Roi enyoyoit à Rome ; ; leſquelles M. de la 


Molle commandoit: & mon fils aiſne Marcs | 
Antoine (a); eſtoit un des Capitaines avec 
le Capitaine Charry. Le Baron de la Garde | 
nous embarqua : & nous deſcendit à Civi- 
tavechia : & incontinent prins la poſte & 


m en allai à Rome: 


Or le Cardinal Caraffe eſloit venu (3) en | 
France; ſupplier le Roi de commander ; : 
que s'ils ayoient affaire a Rome pour le ſer- } 
vice du Pape ; 3 que je m y arretaſſe pour quel- 
que temps. Ce que Sa Majeſte me com- 
manda : & trouyai ledit Cardinal desja ar- 


rive à Rome: & fus fort bien yeni de M. 


le Mareſchal de Stroſſy, dudit Sieur Cardi- | 
nal, & du Duc de Palliane (b) fon frere: } 


(a) II avoit été nourri Page de Madame de Guyſe, , 


depuis Madame de Nemours, ( Brantome. ) 


(a) Jean Caraffe, Comte de Montorio & Duc & 1 
Palliano fut General de la Sainte-Egliſe ſous ſon on- 


dle Paul IV, qui lui avoit donné le Duché de Palliano, 
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& le lendemain me menerent bailer les pieds 
du Pape, lequel me fit fort grande chere; 
genquerant de moi des particularitez de la 
France. Le Duc d'Albe avoit desja ſon camp 
a vingt milles pres de Rome. Ledit Cardinal 
ayoit fait une levee de trois mille Suiſſes; 
qui desja eſtoient arrivez a Rome. Peſtois 
tousjours d' opinion, que nous ſortiſſions à 


„nk campagne à dix milles de Rome, & que 

; WM |: nous nous campiſſions en attendant que 

14 le Duc d'Albe s'approchaſt des murailles de iſ 
„ n ville, craignant tousjours qu'il advien- * 
„ WW fot ce qu'il advint: mais le Sieur Camille 


Urſin (a), qui gouvernoit les affaires de la 
guerre pour le Pape, n'y voulut jamais en- 
tendre , & commenca a deſigner des forti- 
fications par dedans la ville pres des murail- 
les, & me fut baille un quartier. Plus de 
trois ſepmaines s' eſcoulerent ſans que le Due 
c Albe s' approchaſt de plus de cinq a fix mil- 
les. Et ſe donnoient toute la nuit les Romains 


ä — — ——— —„— 
83 — — 
- 2 
— WL 


confiſque ſur les Colonnes. II toit auſſi Chevalier de 
Ordre de S. Michel. 

(a) Camillo Urſino ayoit été fait Gonfalonier, ou 
Capitaine-General de VEgliſe par le Pape Paul IV. II 
mourut à 70 ans, le 3 Avril 1559. Sanſovino en fait 
un grand éloge dans ſon livre de I'Ziſt. de la Maiſon 
des Urſins, | 


$52 - Mino l AES 
palarme entre eux-meſines , de ſorte qu'on 
ne voyoit que fuir gens vers Saint-Pierre (4), 
autres aux maiſons des Cardinaux, qui te- 
noient le parti du Roi d'Eſpagne : & ne vis 
jamais tel déſordre. Ce peuple n'eſt gueres 
aguerri: auſſi eſt-il compoſe de diverſes na- 
tions. Je croi que ce reſt pas la race des 
Ceſars, Catons , Scipions & autres. Il y a 
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* la trop de delices & voluptez pour produire 
3 grand nombre d' hommes de guerre. Et parce 
bk! qu'il ſembla advis a Meſſieurs les Cardinaux 
bs. d' Armagnac & du Bellai, de Lanſac & &A- 
bh. vanſon, que ſi je faiſois une remonſtrance 
| aux Capitaines commandans en la cite , pour 
4 leur apprendre l'ordre que / favois tenu à 
1 Sienne, qu'ils le prendroient en meilleure part 
it de moi que de- tout autre , leur ſouyenant 


& Aa toute la cite, de la reputation que 
javois acquiſe audit ſiege. M. le Mareſ- 
chal de Stroſſy (a), & M. le Cardinal 
Carraffe le trouverent bon: & firent_yenir 


Enſeignes & Lieutenans dans la baſſe - cour 


eſtoit Ambaſſadeur: & là je leur fis la haran- 
gue qui s'enſuit, en la preſence deſdits Sieurs, 
(a) Strozzi venoit d'ètre nommé Maréchal de France 
dans Ia place de Robert de la Marck. 
. . N 


tous les Principaux & tous les Capitaines, 


du logis de M. d' Avanſon, qui pour lors | 
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en langage Italien. M. de Lanſac eſt en vie, 
qui me dit qu'il n'euſt jamais penſè, qu'un 


Gaſcon fuſt devenu bon Italien, comme jeſs 
ois lors. 
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« Meſſieurs , depuis que le Duc d&Albe 
s' eſt approche un peu de voſtre cite, il nous 
ſemble a nous qui ſommes Francois, que 
vous avez conceu quelque nouvelle peur, 
& ſans grande occaſion : de forte que pour 
la moindre choſe , vous entrez en un mers 
veilleux effroi. Que ſi les ennemis s'ap- 
prochoient de vos murailles, lors que ceſte 
confuſion eſt parmi vous, ils entreroient 
dedans tout à leur aiſe, ſans grande contra- 
diction: pource qu'au lieu que vous deviez 
tenir un ſilence dans voſtre cte , meſme- 
ment la nuit, & que vous deviez pluſtoſt 


» courir aux murailles, que de vous mettre 


) 
} 
» 
) 
» 
» 
» 


- 
» 
* 


au grand deſordre, que vous faites: car 
on voit une partie courir a Saint - Pierre, 
autres aux Egliſes, autres aux maiſons des 
Cardinaux Elpagnols avec toute la conſu- 
ſon du monde. Cela ne peut proceder , 
que d'une ou de deux choſes, ou bien 
faute de cœur, ou faute que vous ne com- 
mandez pas bien l'ordre qu'il faut que vos 
gens tiennent , quand les affaires ſe preſeny 
teront , tant la nuit que le jour. Si vous 
Tome XXIII. 
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To 


le faites pour faute de cœur, Ceſt done 
ſigne que vous n'aviez pas bien conſiders 
quelles gens ſont vos ennemis: & que 
peuvent-ils eſtre autres qu'hommes comme 
vous ? ne portons- nous pas les armes pa- 
reilles aux leurs, & auſſi bonnes que les 
leurs ? ne ſont-ils pas ſujets a receyoir la 
mort de nos coups, comme nous des leurs? 
la querelle du Pape welt - elle pas juſte & 
ſainte , & meilleure que la leur ? ce qui 
nous doit faire eſperer que Dieu eſt avec 
nous. Et quelle part & proportion a le Roi 
d'Eſpagne a Rome ni aux terres du Pape 
ni en vos maiſons, pour faire que Dieu 
le yeuille aider plus qu'a nous? Queſt de- 
venus la hardieſſe de vos anciens Romains, 
qui vous ont laifſe ceſte grande renom- 
mee , qu'ils ont acquiſe en leurs vies ! 
Quelle autre nation habite aujourd'hui à 
Rome, pour vous avoir ofte le cœur que 


vous ont laifſe ceux de qui vous deſcen- 


dez de toute anciennetè comme vous dites ! 
O Meſſieurs! que vous faites un grand tort 
a la renommee de vos predeceſſeurs, de 
monſtrer, que vous ayez crainte de gens, 


qui ne ſont que hommes comme vous? 


Vous faites beaucoup pour les ennemis, 
de ce qu ils ſe pourront vanter avoir fait 


li 
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» peur a ceux qui anciennement faiſoient 
 trembler toutes les nations du monde. Si 
» ceſte peur procede du mauvais ordre que 
vous y avez donne a voltre commencement 
» juſques ici, il rv a rien encore tant gaſte 
» qu'en un ſeul jour vous n'y puiſhez reme- 
dier. Vous en allant tout a ceſte heure advi- 
» ſer dꝰoù procede ce deflaut, & promptement 
y remedier. Et ainſi vous ferez cognoiſtre 
» a tout le monde, que ce reſt pas faute 
de cœur: mais que c'eſt faute de l'ordre, 
» & ainſi tout voſtre peuple reprendra cou- 
» rage , ſe voyant dans le bon ordre que vous 
» y aurez donne. Ne trouvez pas eſtrange, 
» fi je m'esbahis de ce que je vois dans voſ- 
tre cite, m' eſtant trouvè dans Sienne com- 
, wandant au peuple, ayant le Marquis de 
» Marignan plus de force deux fois que n'a 
le Duc d? Albe. Je puis dire avec beaucoup 
» Thonneur pour les Siennois, que je ne 
cogneus à ma vie un ſeul citoyen avoir peur. 
» Bienheureux ſont les Siennois qui ont 
» monſtre eſtre extraits & vrais enfans legi- 
times de vos anciens peres, qui ont fonde 
ces murailles, & les leurs auſſi, a ce qu'ils 
m'ont afſeure : auſſi portent: ils meſmes ar- 
es que vous. Et encore que la cite ſoit 
» perdue , leur renommee. & valeur weſt 
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» 
» 


pas pour cela enterree, qui donnera tous- 
zours eſperance a un chacun, qu'elle ſe 
pourra quelque jour recouvrer par leur 
vertu & hardieſſe. Que ſi vous ne faites 


autrement que comme j'ai veu juſques ici, 
je veux dire, que je ſerai tousjours plus 
aſſeuréè de deffendre Sienne n'ayant que | 
les femmes Siennoiſes avec moi pour com- 
battre, que non pas deffendre Rome avec 
les Romains, qui y ſont. Excuſez moi, je 
vous prie, fi je vous dis la verite : car je | 
ne le fais pour aucune commodite, que | 
je penſe en pouvoir revenir au Roi mon 
maiſtre, ni a moi : mais pour voſtre bien F 
& pour eſyiterla ruine totale de voſtre ville, 
laquelle ſi elle eſt envahie par vos ennemis, 
vous ſerez miſerablement ſaccagez , & la | 
ville pirement traittee qu'elle ne fut du 
temps de M. de Bourbon. Croyez, Me- 
feurs, que i jeſtois aiſe de voſtre perte | 
je ne vous ferois pas la remontrance en la 
prelence de ces Seigneurs que je vous fais. 
Mais en eſtant marri comme voſtre ſervi- 
teur, puiſque vous eſtes bons amis & con- 
federez du Roi de France, mon maiſtre, 
& dèſirant mourir avec vous pour voltre | 
» conſervation, cela m'a contraint vous faire | 
» entendre ce que je vous ai dit. Et aull | 
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que Meſſieurs les Miniſtres du Roi, qui 
» ſont ici, m'ont aſſeurè que vous la pren- 
» drez en meilleure part de moi, que de 
tout autre, pour Peſtime que vous avez 
» de moi depuis le ſiege de Sienne. Ce que 
» je vous prie de ma part youloir faire: & fi 
en aucune choſe je vous y puis aider , me 
» le faiſant ſcayoir, je me tranſporterai in- 
» continent a voſtre Conſeil. Je crois que 
» le ſouvenir du ſac de voſtre ville fait par 
le Seigneur de Bourbon vous met en doute. 
Vous fuſtes lors ſurprins, a preſent vous 


= 


ne craignez vos ennemis , ains. departez 
» voltre ville, donnez a chacun ſon lieu, 
» pour ſe rendre au beſoing : afin que voſtre 
confuſion ne nous oſte le moyen de vous 
» ſecourir, fi Pennemi ſe preſente. Et chaſ- 
» ſez la peur de vos citoyens, Sil yen a: 
qu'on ne voye nulle confuſion : & ne vous 
» faſchez du reſte. Vous verrez bientoſt vos 
» ennemis forcez de fe reũurer, ſcachant le 
bon ordre que vous y aurez mis. v Ils me 
remercierent bien fort. Et ainſi ſe departirent 
de nous, nous aſſeurant qu'ils y alloient 
donner tel ordre, que les accidens qu'eſtoient 
ſurvenus n'y adviendroient plus, me priant 


bien fort me vouloir trouver a leur Conſeil 
2 3 


avez les armes aux mains. N'ayez peur, 
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le lendemain matin, & que la ils me mon. 
treroient Pordre qu'ils y alloient donner, pour 
prendre Ja deſſus mon advis & conſeil. Ce qui 
fut fait: & regardaſmes tous enſemble ſi ien 
à leurs affaires, qu'il ne ſe parla plus de crain- 
te, ni deſordre. Je m'accoſtai des principaux 
du peuple, & leur monſtrai ce qu'il falloit 
faire. Je les cogneus de bonne volonté, tou- 
tesfois ceſte grande multitude eſt formèe de 
diverſes humeurs. Il y a moyen de les ra- 
mener toutes à une, quand c'eſt pour leur 


bien & ſalut. Bref toutes choſes ſe porterent | 


mieux, dequoi le Pape me ſentit bon gre. 


Or le Duc d'Albe quelques jours apres re- 
mua ſon camp, & print ſon chemin vers Ti- 
boly (a) a douze milles de Rome. Je ne ſgai | 


ſi ce fut qu'il entendiſt que la ville ſe gardoit 
mieux qu'elle ne faiſoit, & que les choſes 
eſtoient changees , ou bien que ſon opinion 
n'eftoit de gapprocher plus pres de la ville; 

& pour ce que dans Tiboly eſtoit le Sieur 
Franciſco Urſin avec cinꝗ Enſeignes Ita- 
liennes, & que la Ville n'eſtoit point forte, 
Meſſieurs le Mareſchal, Cardinal de Carraffe, 
& le Duc de Paliane, eurent crainte que le 
Duc d'Albe s'en allaſt prendre Tiboly, & 
mettre en piëces ce qui eſtoit dedans: ce qui 
(a) Tivoli. 
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full cauſe qu'ils me prierent de partir toute la 


nuit pour aller retirer le 8 Franciſco, me bail- 
Jant les deux compagnies de Chevaux-Legers 
de la Garde du Pape, & les deux Compagnies 
a cheval du Duc de Paliane , que les Capitat- 
nes Ambros & Bartholome (a) commandoient, 
& quatre cens Arquebuziers qui eſtotent ſous 
la charge de mon fils Marc-Antoine & du Ca- 
pitaine Charry. Le Capitaine Caraffe m'avoit 
aſſeurè ſur ſon honneur, que les ennemis 
ne pouvoient paſſer le Tybre, & que je 
pouvois faire la retraite, ayant tousjours le 
Tybre entre les ennemis & moi. Je fus au 
Soleil levant avec les gens a cheval a Tiboly, 
& les gens de pied arriverent deux heures 
apres moi, & trouvai que le Sieur Franciſco 
ne ſcevoit aucune nouvelle des ennemis, & 
après Pavoir entendu je me doutai de ce qu'il 
m'advint: car je ſgavois bien avant que partir 
de Rome, que le Duc d' Albe avoit prins le 
chemin de Tiboly , & qu'il venoit a la deſro- 
bee ſurprendre le Sieur Franciſco , puis qu'il 
nen ſgavoit aucune nouvelle. Je ne fis que 
manger bien peu, & faire repaiſtre mes che- 
vaux, & manger un peu nos gens de pied. 
Vordonnai au Sieur Franciſco de faire ſon- 


'a) Bartholomeo de Benevento. (Voyez Ribier, 
Tome I, p. 678. ) 
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ner le tabourin pour deſloger & mettre aux 
champs, & le priai de me preſter un cavalier 
ou deux de ſes gens, qui cognoiſloient le 
pays : car moi- meſme je voulois aller faire 
la ſentinelle , cependant que tout le monde 
sappreſtoit pour partir, dont bien m' en print: 
car le ſieur Franciſco avoit envoye deux de 
ſes gens pour deſcouvrir, & avoient rapports 
cependant que nous diſnions, qu'il n'y avoit 
aucunes nouvelles d' ennemis en tout le pays: 
mais je ne me voulus pas arreſter-là, & m'en 
allai avec ces deux meſmes, & comme je 
ſus hors Tiboly au long d'un coſteau, je me 
mis ſous un arbre, car il commencou a faire 
grand chaud, & tout en un coup Pappercens 


au long d'un petit bois taillis force gens a che- 


val, qui alloient droit au Tybre contre: bas, 
& &autre que je voyois au long d'un vallon, 
qui venoient droit à moi; & au milieu d'une 
plaine au-deca de ce bois taillis, je voyois 
quelque choſe, ne pouvant diſcerner que 
c' toit. Je mandai promptement au Sieur 
Franciſco , que j avois deſcouvert le camp , 
& qu'en toute diligence il fit ſortir ſes gens, 
& s'acheminaſt par autre coſte du Tybre. 
Jamais le ſoldat qui, Palla advertir ne fut 
dans la ville, que voila dix-huit ou vingt 


Enſeigues d' Eſpagnols, qui eſtoient couche? 


— 
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dans la plaine , levez & marcher. Je m'en 
vais au galop, & trouvai qu'il n'y ayoit en- 
core un ſeul homme dehors, & ſis diligence 
de faire cheminer les Enſeignes Italiennes, 
faiſant fermer les portes de la ville, & fis 
la le tour d'un fin homme : car j'emportai 


les clefs avec moi , penſant que les ennemis 


ne peuſſent de longs- temps rompre les portes: 
car le Tybre paſſe par le milieu de la Ville, 
ou 1] y a un pont, & de beaux & bons mous | 
lins dans la ville meſme , leſquels Pavois 
commence a faire rompre des mon arrivee , 
mais cela ne peuſt eſtre acheve. Pavois laiſlſe 
le Capitaine Charry a la porte, & mon fils 
Marc-Antoine au pont, pour le ſoutenir , 
& pallois & yenois faire haſter les Italiens 
de cheminer; & comme ils furent tous de- 
hors la porte, pallai retirer le Capitaine 
Charry, & commengaſmes a rompre le pont 
qui eſtoit de bois, & tout incontinent les 
ennemis furent dans la ville. Je mis des Ar- 
quebuziers dans des maiſons qui regardoient 
au long de la rue. Les ſoldats firent extreſme 
cüligence d'achever de rompre le pont, puis 
m'acheminai droit a la porte. Pavois mis la 
cavalerie devant les Italiens, & falloit que 
nous paſſiſſions par le detroit des rochers, ne 
pouyant aller qu'un a un. Juſques a ce que 
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nous fuſmes à la ſortie de la porte, nous 
euſmes les ennemis ſur les bras, & n'y a pas 
cinquante pas juſques au deſtroit du chemin; 
& voyant qu'eux-meſmes ne pouvoient venir 
qu'un aun, ils nous laiſſerent, & retourne- 


rent ſaccager la ville. Leurs Italiens venoient 


après les Eſpagnols , & penſoient entrer dans 
la ville pour avoir leur part du ſac, mais 
les Eſpagnols ne leur voulurent jamais ouvrir, 
& s'amuſerent a la porte, & les Eſpa- 


gnols à ſaccager; & comme nous fuſmes 


a la plaine , je fis prendre a mon fils, & 
au Capuaine Charry avecques les quatre 
cens Arquebuziers, a main droite au long 
d'un coſtean , a plas de mille. pas de nous, 


& les deux compagnies du Duc de Paliane; 


& leur dis le ſecret, que. fi les ennemis pal- 
ſoient le Tybre, qu'ils gaignaſſent tousjours 
au long du coſleau, titant a Rome, & qu'ils 
ne le ſouciaſſent point de moi. Autant euſt 
valu perdre toutes les Enſeignes qwavoit 
M. de la Molle, comme ces quatre cens 
Arquebuziers, car c'eſtoit la fleur de toutes 
les compagnies. Je ne fus jamais à demi- 
mille dans la plaine, que yoila toute la 
cavalerie ſur le Tybre, & leurs Allemans qui 
commencerent à paſſer, meſmement quel- 
ques gens à cheval auprès du moulin, qui 
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ne pouvoient paſſer qu'un à un. Je tenois 
tout pour perdu, car il me falloit retirer 
douze milles devant tout le camp, & pen- 
ſois bien que la cavalerie paſſeroit force 
Arquebuziers en croupe; mais ſi je perdois 
les uns, je ne voulois pas perdre les autres. 
Or le Sieur Franciſco marchoit toujours le 
grand pas à une arquebuzade du Tybre, & 
les autres au long du coſteau vis-à-vis de 
nous. Voict arriver cinquante ou ſoixante 
chevaux des leurs. Je prins Pun des Capi- 
taines de la garde avecques ſa Cornette, & 
autre ſuivoit tousjours les gens de pied, 
& les faiſoit haſter, & tournai viſage droit 
aux ennemis , leſquels firent alte; & moi 
faiſant ſemblant de les charger, ils me tour- 
nerent le dos pour ſe retirer , ne ſgai pour- 
quoi, & je retournai a mon chemin. De- 
puis ne firent ſemblant de venir a moi; 
combien que tousjours arrivoient de leurs 
gens, mais c'eſtoient trois ou quatre; & 
comme ils me virent bien avant, ils tour- 
nerent en arriere, & s'allerent amuſer à 
prendre du beſtail dans des prez. Il faut ſca- 
voir quelle eſtoit ma deliberation , & veoir 
ſi je me voulois perdre avec ceux- là, ou fi 
je me voulois ſauver vers les noſtres. Le 
Duc de Paliane m'avoit donnè un turc grisg 
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qui yolloit ſur terre. Jeſtois delibere de 
meſler les cartes la; & n'y voyant aucun 
ordre de ſe ſauver, je me voulois retirer 
juſques aux noſtres, qui alloient droit à un 
chaſlean qui tenoit pour le Pape, & y avoit 
garniſon, & faiſois eſtat de ſauver la pluſ- 
part de la cavalerie; car il n'y avoit que cinq 
milles juſques au chaſteau. Un trompette 
nous dit deux jours après, que jamais le 
Duc d' Albe ne vouluſt laiſſer paſſer le Sei- 
gneur Aſcanio (a) de la Corne, pour ce qu'il 


(a) Aſcanio della Cornia, ne en 1516 de Francia 
de Berardo della Cornia, & de Jacqueline del Monte, 
ſceur du Pape Jules III, dont, par conſequent, il etoit 
neveu. Il mourut a Rome, au retour de la bataille de 
Lepante, le 4 Decembre 1571. (Notes ſur les guerres 
du Comtat Venaiſſin dans les Pieces fugit. pour Hiſt, de 
France. T. I. p. 303.) 


Il etoit d'une noble & ancienne famille de Perouſe. 
Il perdit un eil a la priſe de Cazal du Montferrat, 
par les Frangois en 1555. Il tua en combat ſingulier, 
Janino Thadei, Floremin. Dans la guerre de Toſcane, 
le Roi d'Eſpagne & C6me I, Duc de Florence, le 
nommerent en meme temps General de leur Cavalerie, 
2 Vinſa Fun de Tautre. 11 fut fait priſonnier à Chiuk 
par Strozzi, & envoye en France, oi il fut tres-bien 
accueilli du Roi. Depuis, Ferdinand, Roi des Romains, 
lui donna le commandement de 4000 chevaux, & dun 


pareil nombre de gens de pied, Le Pape Jules III, 
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mavoit là un ſeul Arquebuzier, que des Alle- 
mans; car tous les Eſpagnols & Italiens 
eſtoient a Tiboly; & ainſi me retirai droit 
à Rome, & mandai a nos gens venir a 
nous; & nous ralliaſmes au pont, queſt 
je plus près de Rome, où paſſames, eſtant 
trois heures de nuit quand nous arrivaſmes 
a Rome. Voila la fortune que p' eus a cette 
retirade. 


ſon oncle, le fit General de Varmee de TEgliſe; Marcel IT 
lui continua cette charge. Paul IV lui donna ſa Cava- 
lerie 2 commander; mais ayant eu des ſoupcons ſur ſa 
conduite, il voulut le faire arreter; Aſcagne trouva 
moyen de ſe dérober a ſes poutſuites, & ſe retira vers 
le Duc d'Albe, General des Eſpagnols, qui le reęut 
2 bras ouverts. La paix s étant conclue entre le Pape 
& le Roi d'Eſpagne , il fut admis dans le Conſeil Royal 
de ce Prince, Pie IV lui rendit les biens que Paul IV 
lui avoit Otes. Accuſe peu apres d'un homicide , ce 
meme Pape le fit empriſonner; mais il le relicha ſur 
les inſtances que lui en firent preſque tous les Princes 
Chretiens, Les Turcs menagant Malthe, il fut envoyé 
avec un puiſſant ſecours dans cette Iſle, en qualité de 
Marechal-de-Camp General (Supremus Caſtrorum Pra- 
fectus). II la fortifia fi bien, qu'il la mit hors dinſulte. 
Il eut depuis la meme charge dans le Royaume de 
Naples, & enſuite ſur la flotte Chretienne à la bataille 
de Lepante, au ſucces de laquelle il eut grande part. 
Il mourut peu de temps apres 4 Rome, age de 56 ans. 
( Caſaris Alexii Elogia civium Perufinerum, in-la.] 
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Ne vous fiez jamais, Capitaines mes com- 
pagnons, quand vous arriverez en quelque 
lieu, ſi vous eſtes tant ſoit peu en doubte 
a ce qu'on vous dira; car c'eſt tousjours la 
couſtume quand vous arrivez, on vous ca- 
reſſe, on vous prie de repoſer. Ne faites pas 
cela. Voyez le lien ou vous eſtes, recognoiſ- 
ſez le tout. Un des plus grands Capitaines 
que PEmpereur euſt jamais, qui fuſt le Sei- 
gneur Peſcaire , pour s'eſtre fie a ſon arri- 
vee en une ville d'Italie, fuſt prins „& ſi 
avoit trois ou quatre mille hommes, qui fuſt 
une grande honte à un ſi grand Capitaine. 
Il en jettoit la faute ſur un autre, comme lui- 
meſme m'a dit. Si Pen euſſe fait ainſi, le 
Seigneur Franciſco m'euſt fait ſouffrir une 
eſcorne, & peut eſtre perdre la vie. 

Deux nuns après, leſdits Seigneurs me 
baillerent deux compagnies Italiennes pour 
les mener à Beliſtre (a) au Duc de Somme, 
qui eſt au de la de Marin au long de la mer 
ſix ou ſept milles. Je cheminai toute la nuit, 
ayant avec moi les deux compagnies du Duc 
de Paliane, & commandai que nos chevaux 
euſſent repeu dans une heure & demie. Le 
Duc de Somme me voulut arreſter a toute 
force cette nuit- là; mais je n'y voulus jamais 

(a) Veletri. | 


9 
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entendre, car je penſois bien que le Duc 


' Albe weſtoit pas ſans eſpions a Rome, veu 
qu'il y avoit tant PEſpagnols & gens qui te- 
notent le parti du Roi d' Eſpagne; & me mis, 


après avoir repeu, en chemin, qui fuſt qua- 


rante-cinꝗ, ou quarante fix milles a aller ou 
venir; & arrival a trois heures de nuit à Rome, 
dont bien m'en print: car deux heures avant 
jour arriverent {ix cens chevaux & cinq cens 
Arquebuziers à cheval à Marin, & trouverent 
les nouvelles, que peſlois repaſle : & yoila une 
autre fortune qui m'advint, ou il ne me fuſt 
pas beſoin avoir laiſſè Pentendement au logs. 
Or il faut que Pen mette par eſcrit une autre, 
qui m'arriva fix jours après, & ne fuſt-ce 
que pour faire rire ceux qui liront ce livre, 
& le diſcours de ma vie. 

Cinq ou ſix jours après ce rencontre, eſ- 
tant tousjours le camp du Duc d' Albe a Ti- 
boly, le Baron de la Garde manda a M. 
le Mareſchal de Stroſſy de Civitavechia, que 
vil lui youloit envoyer quatre cens arquebu- 


ners, qu'il les embarqueroit dans les galle- 


res & qu'il les iroit deſcendre à Neptune, 
qui eſt une place plus forte fur le bord de la 
mer, laquelle entre dans les foſſea, & qu'on 
pourroit bruſler les baſteaux que le Duc 
VAlbe y avoit fait amener, pour faire un 
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pont a Oſtie, afin de paſſer le Tybre du 
coſtè de nc comme il fit apres. Or M. le 
Mareſchal m'en laiſſa la charge. J'y envoyai 
mon fils Marc-Antoine, & le Capitaine 
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ku Charry avec les quatre cens arquebuziers, | 
by leſquels y allerent par envie. Et comme ils . 
0 furent à Civitavechia, il les embarqua, & | 
4 les alla deſcendre audit Neptune. Mais il ne 
4 fuſt poſſible de les bruſler; car il les avoit 
444 mis dans le foſſe, & les deffendoit de la 
Wi fortereſſe. Et comme les affaires de la guerre 1 
in ſont incertaines, il m'advint que le jour / 
bp! meſme qu'ils arriverent a Neptune, ou ils | 
i demeurerent deux jours, je m'allai promener 5 
1 le ſoir hors de la porte de Rome, qui val 1 
5 Marin, & trouvai un homme, qui venoit de 0 
* Marin. Je lui demandai guz il eſtoit, il ms I 
1 dit: qu'il eſtoit Phoſpitalier (a) de Marin; & & 

4 1 cogneus a fa langue qu'il n'eſtoit pas Ita- 
1 lien. Ce qu'il me confeſſa; car il me dit, R, 
WM qu'il eſtoit Francois, & qu'il eſtoit pauvre li 
1 homme, reqduit a ceſt hoſpital de Marin. Je le 
i Ini demandai 9 eftoir & Marin, il me dit T 
A] que le matin le Sieur Antoine Colonne y 4 
12 eſtoit arrive avec ſa compagnie de cinquante R. 
'Ty hommes d' armes, n'ayant rien avec lui da- PL 
vantage homme de pied ni de cheyal. Les Ch 
Fa 


(a) Quil tengit Vhotellerie de Marins. 
compagnies 
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eompagnies Shommes armes en Italie mont 
point Parchers comme les noſtresi Marin eſt 
audit Marc-Antoine (a); & parce que ja- 
yois entendu à Rome qui il eſtoit; Von le 
wavoit dopeint un jeune Seigneur de vingt 
à vingt deux ans, plein de bonne volonte ; 
& riche de quatre vingts mille efcus de rente 
paliane eſtoit à lui, que le Pape lui avoit 
olte; & donnè a fon nepveu; que Fon aps 
pelloit depuis le Duc de Paliane. Le tiltre 
ne lui dura gueres; car il la recouvra après. 
Ayant laiſſè ceſt hoſpitalier, il me va en 
Fentendement , que facilement je prendrois 
priſonnier ce Seigneur Romain; & que ſi je 
le pouvois attraper; p' eſtois riche à jamais: 
car pour le moins pen aurvis quatre-vingts 
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„mille eſcus de rangon , qui eſtoit ſon revenu 
can an; Ce weſtoit pas trop. Je vais diſcou- 
"1M (a) Marc-Antoine Col6nne , Grand-Connetable du 
» MH Royaume de Naples, Duc de Taglia-Coz2o & de Pal- 
e ao, fut Genétal du Pape Pie V; lors de la Ligue 
e dees Princes Chrétiens contre Selim, Empereur des 
it ! Tuucs. II acquit beaucoup de gloire 4 Ia journée de 
L pante en 1571. A cette occaſion, on fit revivre en 
d N ſa faveur les honneurs du triomphe, tel que les anciens 


3H fomains Taccordoient 2 leurs Generaux victorieux 
0 fbilippe, Roi &Eſpagne , le fit Vice-Roi de Sicile & 

1 Chevalier de la Toiſon d'Or. ( Sanſovino. Origine 4 
i elle Famiglie ill. 4 Italia, in- 4. ig.) 

es Tome XXIII. Aa 
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ric en moi -· meſme, que M. de la Molle view: 
droit avec moi, menant trois cens arque- 
buziers ſeulement, & les laiſſerois à moitié 
chemin aupres d'une tour, ou il y avoit des 
cabanes pour retirer le beſtail; car Javoig 
recognu le chemin allant & retournant à Be- 
liſtre, & que je prendrois le Capitaine Am- 


broſi, Lieutenant d'une compagnie du Duc 


de Paliane avec vingt-cinq chevaux des meil- 
leurs & les plus courans de ſa compagnie; 
& que j; emprunterois du Seigneur Aurelio (5) 
Fregouſe ſon Lieutenant, & ſa Cornette 
avec trente-cinq ſalades ſeulement des meil- 
leurs qu'il euſt , & les meilleurs chevaux: 

& que je laiſſerois a une portée d' arquebu- 
zade de M. de la Molle tirant vers Marin , 
le Capitaine Ambroſi, avec les trente-cinq 
ſalades, & moi je m'en irois avec celle du 
Sieur Aurelio me mettre en embuſcade auprès 
de Marin ſoubs les vignes, & un peu à main 
gauche du grand chemin, & que j'envoye- 
rois ſix ſalades donner Palarme un peu devant 
le jour a Marin, & qu'eſtant le Sieur Marc- 
Antoine jeune & plein de bonne volonté, 
il ne feroit point de faute de ſortir. Je fai- 
ſois eſtat, que a point nomme il ſortiroit au 
point du jour, & que les fix ſalades Pame- 
ncrozent a noſtre embuſcade, & que je pren- 
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drois la fuitte avec les fix ſalades a fa veub; 
& qu'il me ſuivroit a toute bride voyant une 
cornette, laquelle lui feroit jolie de la pou- 
voir prendre, pour avoir plus de reputation 
de ſa victoire. Or comme j eus tout cela dif- 
couru en mon entendement, je le renois auſſi 
aſſeure mon priſonnier, comme ſi je Peuſſe eu 
entre mes mains, & m'en retournai dans la 
ville, & parlai au Sieur Aurelio, lequel 
me preſta ſon Lieutenant & fon Enſeigne 
avec les trente-cing ſalades. Pareillement pen 
parlai à M. de la Molle & au Capitaine Am- 
broſi. Le Lieutenant du Seigneur Aurelio; 
qui eſtoit Grec, s appelloit le Capitaine Ale- 
xis. Nous nous aſſignaſmes a Pentree' de la 
nuit à la porte, & ne voulus rien dire de 
mon entrepriſe à M. le Mareſchal, ni à per- 
ſonne de ceux que j'amennois, juſques A 
ceque nous fuſmes hors la ville. Et alors 
je tirai a part M. de la Molle & les Capi- 


tines Ambrofi & Alexis, & leur dis mon 


entreprinſe, laquelle ils trouverent tous trois 
tort bonne, & aſſuréèment nous euſmes auſſi 
bon entendement les uns que les autres, II 


nous tardoit que nous n'y fuſſions. Et eux * 


me faiſoient Pentreprinſe bien aiſee , affir- 

mant les deux qui le cognoiſſoient, qu'il 

ſortiroit. Et trouvant le Capitaine Ambroſt 
Aa 2 


A che N n 
e Y WW 4 be * g — 
1 — —— LIT * — = 
P . 5 * on — 2 — 
— * * 1 ES > I 
aw 8 _ 2 « 1 


LA 
aa” 


: 1 
* 
> Sn. 


r 2 7 * x 
—————— MM. — 
— * 


0 


7 
g 5 
l 1 
U 
\, 4 3 
7 1 
4 TC 
T < 
| - 
4; 
#4 * 
9 4 4 
4 * N 
7 1 
. 
ö * oY 
+ 18 l 
oF. | 
t 
** Li 
1 | 
' A! 
A \ 
. » 
* 
1 
4 Fx 
1 
9 ) | 
. 
6 
8 
| 40 
k , 
b * - 
NY 
i 9 | * 
. hs 
1 N 
1 
2 
* 
8 4 
* 
i 
1 . 
\ + 
— ; 
: f 
* 
„ 
＋ 
1 
F 
„ 
7 


— 


372 MHMuUO IRE S 

pret, ayant couru ſept milles apres moi; 
dit que nous Pemporterions & toutes ſes 
gens. Et ainſi nous nous en allaſmes chaque 
troupe à part, la mienne tousjours la pre- 
miere. Et comme nous fuſmes pres de la tour, 
jy laiſſai M. de la Molle, & plus avant der- 
riere la petite chapelle, le Capitaine Am- 
broſi. Or comme nous fuſmes le Capitaine 
Alexis & moi au fond des vignes pres Ma- 
rin, il voulut que PEnſeigne menaſt les fix, 
& baillaſt le drapeau a un autre, Je lui baillai 
un Gentilhomme des miens; & nous nous 
miſmes dans un marais, ou, Phyyer Peaue 
croifſoit , & Peſte n'en y avoit point, car en 
autre lieu nous ne nous pouvions cacher, & 
ainſi gen allerent les fix droit a la porte de la 
ville. Et comme le jour commenca a yenir, 


nous n'avions point nouvelles que nos gens 


euſſent donne Palarme, Je penſois, ou bien 
que le Seigneur Marc-Antoine ne vouloit 
point ſortir, ou bien qu'il s' en eſtoit retourne. 
Or à main gauche de nous, il y avoit un grand 
vallon. Je m'eſtois mis ſur un petit haut, 
on il y avoit des pierres d'une ruine de mai- 
ſon, ou bien de Chapelle, & commenqai a 
veoir par de là le yallon ſur la montee trois 
ou quatre chevaux, leſquels une fois paroiſ- 
ſoient, d'autres fois non. Je les monſtrai au 
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Capitaine Alexis, qui eſtoit plus bas que 


moi; il fiſt partir deux ſalades tout au long 


des Vignes, ou le vallon commencoit. Je 
n'avois jamais encore jette les yeux dans le 
vallon, pource que le jour ne faiſoit que 
commencer à ſortir: & je regardois tousjours 
vers la montagne, ou ſe monſtroient ces 
trois ou quatre chevaux a cinquante pas de 
nous. Quand je tournai ma veuè dans le val» 
lon, je vis trois troupes de gens de cheyal 
a la premiere y pouvoit avoir plus de cent 
chevaux, A Pautre plus de deux ou trois 
cens, & en la grande ſept on huit cens. 
Or il faut dire la raiſon pourquoi ils y eſtoient ; 
Comme le Baron de la Garde faiſoit la deſ- 
cente de nos gens à Neptune, ceux de Nep- 
tune firent partir deux chevaux en poſte vers 
le Duc d'Albe a Tiboly, lequel incontinent 
deſpeſcha le Sieur de la Corne avec douze 
cens chevaux & douze Enſeignes de gens de 
pied, qui cheminerent toute la nuit. Et une 


heure devant le jour il arriva à ce vallon , 


& les gens de pied a Ja croupe de la mon- 
ice, ils ayoient fan alte-là juſques a ce que 
e Sieur Marc-Antoine feroit preſt , Hui ayant 
envaye vingt-cinq ſalades, pour le faire mon- 
ter a cheval. Et eomme ils furent à la ports 
de la ville ils trouverem nos fix ſalades 
Aa 3 
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( Faube du jour ne faiſoit que commencer 
a poindre) & ſe demanderent les uns aux 
autres - quz vive! & au eri ils chargerent les 
noſtres de telle ſorte, qu'il ne fuſt poſſible 
qu'ils reprinſent leur chemin a nous, & 
prindrent la fuite vers le chemin, qui vient 
de Beliſtre à Rome, & au long de la plaine 
Romaine les chaſſerent juſques aupres de 
Rome: & donnerent F:larme a M. le Ma- 
reſchal, & a toute la ville: & dirent qu'il 
n'eſtoit poſſible que je ne fuſſe prins, & tous 
les gens que j'avois avec moi perdus. Or 
comme le Capitaine Alexis euſt zappelle ſes 
deux chevaux, nous priſmes la retraite par 


le chemin que nous eſtions venus, Et voila 


les cent chevaux apres nous, les deux ou | 


trois cents apres qui venoient le trot, & 
tes Enſeignes des gens de pied venoient apres 
le pas, & ainſi nous menerent ſept milles 
juſques au Capitaine Ambrofi , les lances 
tousjours ſur la croupe de nos chevaux. 
Peſtois ſar ce cheval ture gris, que le Duc 
de Paliane m'avoit donné, un des viſtes che- 


vaux que je montai jamais, & qui bondiſſoit 


te mieux un folle. Aucune fois je ſautois en 
chemin dans le champ a main droite, autre- 
fois a main gauche. Quand nous fuions pat 


le grand chemin, le Capitaine Alexis eflgit | 
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tousjours a la queue comme moi, & celui 
qui portoit la Cornette devant. Jallois tous- 
jours parlant aux ſoldats qu'ils ne s'esbahiſ- 
ſent point, ores du coſte de main gauche , 
ores du coſtè de main droite. Le plus que 
nous pouvions avoir devant eux eſtoit de la 
longueur de trois ou quatre lances. Or le 
Capitaine Ambroſi comme nous approchaſ- 
mes de lui, ſortit de derriere la chapelle; & 
je commencai a crier: Holte, volte, a nos 
gens, qui tournerent incontinent; & tout en 
un coup, je leur fis une cargue, & les rem- 
barrai juſques dans autre troupe : laquelle 
ayant veu noſtre embuſcade avout fait alte 
pour veoir que c'eſtoit , & toutes les deux 
troupes le ſerrerent, faiſant femblant de nous 
vouloir faire la cargue. Je cogneus bien , 
que Pavois fait un pas de clerc, d'avoir fait 
cette cargue , & penſai une fois eſtre perdu 
mais par bonne fortune M. de la Molle fe 
monſtra ſur le chemin avec Parquebuzerie , 
qui fut cauſe que les. ennemis ne me firent 
la cargue, ains garrelterent, Alors le Capi- 
taine Alexis me dit: (a) Quell: primz che ci 


ſeguitano, ſono. Greci, per che lo 6 inteſe à 


(a) Ces premiers qui nous ſuivent ſont des Grecs; 
je les ai reconnus à leurs cris. Je vais voir, fi, en leur 
parlaut le pourrai les amuſer. 
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foro gridi. Me ne vo @ vedere, ſe potero fey. 
mar li, per tratener mi con eſſi lora, ce qu'il 
fiſt, leur demandant parler a fiance (a). Et 
cependant je faiſois cheminer M, de la Molle, 
& gaignai une petite deſcente: de ſorte que 
les ennemis ne pouvoient plus veair ce que 
nous faiſions : & leur tis aller gaigner les 
pilliers des acqueducs, qui eſtoient par- la 
ou anciennement les Romains faiſoient venir 
Peauè a Rome: & de meſme commandai aux 
gens a cheval de les ſuivre au grand pas. Ainſi 
$'acheminerent , allant le plus grand pas qu' ils 
pouvoient. Puis je retournai au Sieur Alexis, 
ayant rafraichi la bouche de man cheval dans 
un foſſẽ aupres de la tour, lequel je trouvai 
auſſi frais, que gil n'euſt point couru. Or 
comme les deux troupes furent enſemble, & 
eurent fait alte, la grande fiſt de meſme alte, 
& les gens de pied pareillement. Le Capi- 
taine Alexis parloit tousjours à eux. Je pou- 
vais deſcouyrirtousjaurs les noſtres: & comme 
je les vis pres des acqueducs, je m*approchai 
du Capitaine Alexis, & lui dis: (b) Retiria- 
mo ci, Capitano; retiriamo ci. IIs lui de- 
manderent, qui les menoit, il me nomma: 
& commencerent a faire des exclamations: 

(a) Sous ſauf- conduit. | 

(b) Retirons- nous, Capitaine, tetirons-nous. 
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diſans quien huit ou neuf jours ils nvayoient 
failli trois fois. C'eſt a la retraite de Tiboly, 
& an retour de Beliſtre, & à ceſte heure , 
dont le Capitaine Alexis ſe rioit deux, tous- 
jours ſe retirant, Or a la departie du Capitai- 


nes Alexis pluſieurs deux me crierent (a): A 


dio Signor di Montluco , & dia : & moi auſſi 
je leur criai ; A dio, à dio, Et de-la tourne- 
rent tout court droit a Marin, au trouve- 
rent nouvelles que le Baron de la Garde avoir 
rembarque nos gens, & retourne a Civitave- 
chia. Le Seigneur Aſcanio me renvoya trois 
ſalades que j'avois perdu : mais non les che- 
yaux. Car comme leurs chevaux bronchoient, 
ils tomboient par terre; & moi je ſautois en 
chemin avec mon turc, & leur donnois ſur 
la croupe du plat de Peſpee ; de forte qu'il 
sS'enfermojent dans la traupe, Il les renvoya 
par un fien Trompette, lequel nous faiſoit 
rice parlant de ſon maiſtre , qui diſoit, que 
il euſt ſceu que je fuſſe eſte en ceſte troupe , 
il m'euſt accompagne julques aux portes de 


Rome pour me prendte: mais en courant ne 


demanderent jamais à ces priſonniers qui les 


conduiſoit , juſques a la fin, que nous fuſ- 


mes ſauvez. Et me diſoit le Trompette, que 
i j'euſſe eſte prins, il ne me falloit pas avoig 


(b) Adieu; M. de Montlyc, adieu, 
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crainte qu'on m' euſt faiſt deſplaiſir: car Pon 
meuſt autant ou plus careſſè, & honore que 
dans noſtre camp. Auſt peut-en dire, que 
jamais priſonnier weſt ſorti de mes mains, 
ou de lieu où p̃euſſe puiſſance, qui fuſt mal 
content de moi. Cela eſt indigne de les eſ- 
eorcher juſques aux os, quand ce ſont per- 
fonnes d honneur, qui portent les armes; 
meſmement quand c'eſt une guerre de Prince 
a Prince, c'eſt pluſtoſt un esbat, quune 
inimitié. 

Ainſi je m'en retournai a Rome: & apres 
m' eſtre deſarme (a), pallai trouver M. le Ma- 
reſchal, M. le Cardinal Caraffe, & le Duc 
de Paliane, leſquels je trouvai enſemble en 
un logis en la ville, ou ils eſtoient reyenus 
du Palais Saint-Pierre: & me commencerent 
à dire tous trois, qu'il ſembloit que je me 
vouluſſe perdre pour mon plaiſir; & que &ils 
euſſent ſceu ma ſortie, ils m'euſſent empeſ- 
che. Ils voulurent entendre Poccafſion de mon 
entrepriſe, laquelle je leur racontai de point 
en point, & leur dis, « que la nuit en allant, 


je tenois auſſi aſſeure priſonnier le Sieur Marc- 


Antoine, comme j eſtois aſſeure de mourir, 
& que desja javois fait eſtat de tirer de ſa 


(a) M. de Thou rapporte cette 6quippte de Mont- 
| Jac, & renvoye, pour le detail, a ſes Commentaues. 
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rancon quatre - vingts mille eſcus „. Ce n'eſtoit 
pas trop de prendre ſon revenu d'un an, & 
que Jen voulois donner les quarante mille a 
M. de la Molle, aux Capitaines & aux ſol» 
dats: & que je voulois garder les autres 40 
mille pour m'achepter du bien en France, 
pour eſtre pres du Roi; car la Gaſcogne en 
eſt trop eſloignẽe, & qu'il me ſembloit desja 
que j'avois du bien pres de Paris; de ſorte 
que de toute la nuit je ne me peus oſter 
cette opinion de la teſte. Et comme ils en- 
tendirent mes raiſons, ils ſe mirent a rire ſi 
fort, que je croi qu'ils ne rirent jamais tant 
pour un coup, de ce que j'avois desja fait 
eſtat de la prinſe, de la rangon, & d'achepter 
terres & chaſteaux. Et M. le Mareſchal, quand 
il vouloit gaber (a), parloit tousjours en Ita- 
lien. Il me dit de bonne grace: (b) Signor, 
quando che vi andaremo viſetar, farete voi & 
uo altri tre bona chiera nei caſtelli, que volete 
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(a) Vieux mot qui ſigniſie plaiſanter , ſe mocquer. Les 
Italiens ont dans leur langue le verbe gabbare, qui a le 


meme ſens. 


(b) M. de Montluc, je me flatte que, lorſque nous 
!rons nous trois, vous faire viſite dans la terre que vous 
5 vous propoſez d' acquérir aux environs de Paris, vous 


nous ferez une bonne reception, 
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camprare d | preſſo Parigi ? Ils en rirent à mes 
deſpens. 


Or eſtotent-ils ſur une deſpeſche qu vil fats 
foient au Roi, & envoyoient devers S. M. 
M. de Parrieres de Provence (a), lequel avou 


prins fa part du rire, & tous ceux qui eſtoiem 


avec eux. Et comme il y a des gens qui ſont 


ſubjets a faire plus de mal que de bien, il y 


euſt quelqu'un qui eſcrivit par la voie de la 
banque a Lyon, comme j'avois perdu toute 


la cavalerie du Pape en la plaine Romaine; 


& que je m' en eſtois fui, & ne ſgavoit-on que 
jeſtois devenu. Je croi que ce ſont gens ap- 
poſtez pour faire courir quelque mauyaiſe, 
nouvelle, afin de degouſter nos partiſans. 
Cela fut eſcrit a Lyon par la poſte a M. le 
Conneſlable , lequel le dit au Roi, qui ouit 
ces nouvelles avec beaucoup de deſplaiſir. 
M. de Porrieres, qui venoit par le pays des 
Griſons , ne peuſt eſtre ſi-toſt a la Cour, que 


(e) Antoine de Glandeyez, Seigneusz de Porrieres, 
une Maiſon noble & ancienne de Provence, Cheva; 
lier de VOrdre du Roi, & Gentilhomme de fa Cham- 
bre. ( Hiſt. de la Nobleſſe de Provence, par Arteſeuille. 
F. 1, p. 494.) It &toit Commiſfaire-de-Guerre, en 
Provence, en 1562. ( Hiſt. des guerres du Comtat Pe- 
zaiſſin, p. 33, dans le Necueil des Pieces fugitives pour 
P Hiſt, de France, T. I.) 
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les nouvelles n'y euſſent couru (a) quatre 
jours auparavant. Et comme M. le Mareſchal 
& les autres ayoient ri de ma folie, le Roi 
reſtoit autant mal- content contre moi, diſant 
que c'eſtoit la plus grande folie que jamais 
homme entreprinſt, ayant tousjours eſté heu- 
reux; mais qu'à preſent j avois perdu mon 
heur & ma reputation , eſtant bien mari que 
cela me fuſt advenu , meſme aux portes de 
Rome. Ces nouvelles ne furent fi cachees, 
qu'on ne les eſcrivit tout incontinent en 
Gaſcogne. Je vous laiſſe à penſer comme je 


fus accouſtre de ceux qui ne waimoient gue- 
res; car il faut eſtre Dieu pour n'avoir point 
d'ennemis & envieux, ou bien ne ſe meſler 


que de faire ſon jardin (b), ou ſon vergier. Et 
comme M. de Porrieres fut arrive, le Roi 
le ſit venir en ſon cabinet, & après avoir leu 

les lettres & ſa creance , dans leſquelles ne 
ſe parloit rien de cela, ni M. de Porrieres 
nen parloit auſſi, le Roi lui dit: Er bien 
M. de Porrieres, Montluc s'y eſt- il trouve? 


(a) Le bruit en fut ſi fort, dit M. de Thou, qu un 


Hiſtorien du temps (Aleſſandro Andrea) Ia ainſi rap- 
porté, mais ſans autre fondement que ce faux - bruit 
que les Eſpagnols firent courir. 

(b) Encore ne ſeroit-on pas ſir de ne point avoir 
venvieux, 6 le jardin produiſoit de beaux fruits. 
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Ila fait une belle beſogne ; lequel lui reſpondit 
qu'il m*avoit laifſe a Rome & le Roi lui dit, 
qu'il ſcavoit bien que jJ'avois perdu toute la 
cavalerie du Pape, & que je meſtois ſauve, 
Sur quoi M. de Porrieres fut fort esbahi de 
ces nouvelles, & lui dit, que fe cela eftoit 
advenu depuis ſon partement, qu'il pourroit 
bien eſtre; mais qu il n'avois demeure que neuf 
jours d venir. Sa Majeſte fit regarder com- 
bien il y avoit que ces nouvelles eſtoient 
venues ; & trouverent qu'il y avoit quatre 
jours. Alors le Roi dit qu'il penſoit que ceſ= 
toit une baye & nouvelles de banquiers : & 
fur ce, il va ſouvenir a M. de Porrieres de 
ma folie; & lui dit, comme depuis il me 
conta: Sire, je vous vais dire que c'eſt : de- 
quot vous rirex autant comme nous avons fait; 
& lui conta toute mon entreprinſe, & ce que 
Pavois reſpondu a mon arrive a Meſſieurs le 
Mareſchal de Stroſſy, Cardinal Caraffe, & 
Duc de Paliane, & qu'en leur contant mon 
entreprinſe, il ſembloit que je tenois priſon- 
mer le Seigneur Marc-Antoine, Pargent & 
tout. Et aſſurez- vous, qu'à ce qu'on me dit 
depuis, on Tavoit veu rire le Roi fi fort, 
il y avoit longtemps, M. le Conneſlable, & 
tous tant qu' ils eſtoient : & me dit- on que le 
Roi, plus de huit jours apres, yoyant Por- 
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rieres, lui diſoit : He bien, Porrieres, Mont» 
luc a-t-il achetè encore ces places autour de 
Paris ? Et ne lui en ſouvenoit jamais, qu'il 
n'en riſt. Et pour ce que j'eſcris en mon 
Livre, que cent ans a, homme wa eſte plus 
heureux, ni mieux fortune a la guerre, que 
Pai eſte : regardez donc, ſi vous le cognoiſ- 
trez à ces trois occaſions, qui me vindrent 
en huit ou neuf jours Pune après Pautre, ou- 
tre autres que vous y trouverez, d' avoir eſ- 
chappe ſans perte ces dangers qui n'eſtoient 
pas petits. 

Quelques jours apres, le Duc 4Albe en» 
tendit que M. de Guiſe (a) alloit en Italie 
pour ſecourir le Pape, qui fut cauſe qu'il ſe 
retira un peu vers la mer avec ſon camp: & 
puis vint aſſieger Oſtie. M. le Mareſchal ſortit 
de Rome avec quelques Enſeignes Italien- 
nes, & deux d' Allemans, & cinq ou fix de 
Francois : & vouluſt le Pape qu'il lui laiſſaſt 
pour ſa garde, Marc-Antoine, mon fils, & 
le Capitaine Charry avec leurs compagnies. 
M. le Mareſchal s'alla camper dega le Tybre, 
vis-a-vis d'Oſtie, & la ſe retrancha. Le Due 
d'Albe avant qu'il y arrivaſt, ayoit fait faire 

(a) Le Duc de Guyſe ſe mit en marche fur la fin 


de Decembre 1556, & atriva a Turin le 25 Janvier 
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fon pont, & fait un fort au-deſſus d'Oſlie; 
du coſte meſme ot M. le Mareſchal s'eſtoit 
campe. Je mandai a M. le Mareſthal s'il vou- 
loit que je m'en vinſſe devers lui avet cing 
ou fix Enſeignes Italiennes ou Francoiſes, 
lequel ne le voulut, pour crainte que Pen- 
treprinſe de Montalſin ne fuſt pas encore du 
tout deſcouverte. Et pourte que M. le Ma- 
reſchal, avec les compagnies Italiennes & 
Frangoiſes qu'il avoit, navoit ſceu faire re- 
cognoiſtre le fort des ennemis, veoir gil y 
avoit eaue dans le foſſe ou non, & en eſtoit 
demi deſeſpere ; car le Duc &Albe Yeſtoit 
reculè ꝙOſtie, tirant vers le Royaume de 
Naples, & n'avoit laiſſè que quatre Enſeignes 
Italiennes dans le fort, & quatre dans Oftie, 
ledit Seigneur Mareſchal avoit fait ſortir de 
Partillerie de Rome pour battre le fort, & 
avoit enyoye prier le Pape lui laiſſer venit 
mon fils, & le Capitaine Charry ; ce qu'il 
fit a mon grand malheur, & de mon pauvre 
fils. Comme il fut arrive, & le Capitaine 
Charry devant M. le Mareſchal, ledit Sieur 
ſe plaignoit à eux de rayoir peu faire recog- 
noiſtre le fort a ſon aiſe. Le lendemain an 
ſoir , toucha la garde a mondit fils, lequel 
delibera de venir a bout de ce que les autres 
ayoient failli, & communiqua ſon deſſein at 
Capitame 


ſe 


* 


Capitaine Charry & au Baron de Beynac (a), 


pas; car le lendemain, voyant les ennemis 
ſortir ſelon leur couſtume pour chercher des 
ſaſcines, il les ſuivit & mena battant ſans 
crainte des arquebuzades juſques au bord du 


ſement, comme ſi c' euſt eſte quelque vieux 
Capitaine; mais Sen retournant, une meſ- 
au logis dudit Seigneur Mareſchal; parce 


qu'il diſoit qu' avant mourir, il lui vouloit 


reſchal le fit mettre ſur ſon lit, ſur lequel 
ce pauvre garcon rendant preſque l' ame, lui 


: dit ce qu'il avoit veu, Paſſeurant que le foſſẽ 
x eſtoit a ſec, quoiqu'on lui euſt dit le contraire. 
t Bientoſt après 1] rendit Pame. Ledit Sieur 
il Mareſchal envoya le corps le lendemain à 
e M. le Cardinal d Armagnac, & a M. de Lanſac 
1 a Rome, leſquels Je firent auſſi honorable- 
ur ment enſeyelir, comme s'il euſt eſte fils d'un 
g- grand Prince. Le Pape, les Cardinaux, & 
au but le peuple Romain temoignerent le regret 
el 1 (a) Philippe de Montaut, Baron de Beynac, Con- 
res I <iller & Chambellan du Roi de Navarre , & Senéchal 
au en ſa Comté de Bigorre. 

me Tome XXIII. Bb 
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qui eſtoit auſſi ce jour-la en garde. Il ne faillit 


folle, qu'il recognult auſſi ſagement & curieus 


chante arquebuzade lui donna dans le corps. 
Toutesfois de ſon pied, il ſe porta juſques 


rendre compte de ſon fait. Ledit Sieur Ma- 


= — — 2 : 
2 — 5 4* — 
c ˙ INES NSA LL 


— , RT 2 2 
_—— — — — 


386 Mex. DR MEss. BLA ISE px MonTLuc 


qu'ils avoient de ſa mort. Si Dieu me Peuſt 
ſauvé, Jen euſſe fait un grand homme de 
guerre : car outre qu'il eſtoit fort vaillant & 
courageux, je cogneus tousjours en lui de la 
ſageſle, qui excedoit la portée de ſon aage. 
Nature lui avoit fait un peu de tort; car il 
eſtoit demeurè petit, mais fort & apile (a), 
les eſpaules groſſes, au reſte eloquent & de- 
ſireux d' apprendre. M. le Mareſchal de Coſſé 
eſt en vie, Marc-Antoine eſtoit avec lui à 
Mariambourg, il pourra porter teſmoignage, 
s'il lui plaiſt, ſi quelqu'un controlle ce que 
jen eſcris, ſi je ments. Et encore qu'il ne 


fied pas bien aux peres de loũer leurs enfans, 


fi eſt· ce que puiſqu'il eſt mort, & qu'il y a 
tant de gens qui en peuvent teſmoigner , je 
ſerai excuſable & digne de pardon. 


(a) Ramaſle. 
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OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 


SUR LA 2 rn 


DU SECOND LAVEE 
DES MEMOIRES 


DE MESSERE 


BLAISE DE MONTLUC, 
MARECHAL DE FRANCE. 


(1) B oOYVIN du Villars, en racontant la 
priſe de Lanzo, non-ſeulement ote a Montluc 
Finvention de monter Partillerie derriere le 
chateau de cette ville, mais il ne parle 
pas de lui, & en attribue tout Phonneur A 
Gonnor, frere du Marechal. Ce ſilence trop 
affectè d'une part, & de Pautre le detail naif 
& circonſtancie de Montluc, portent a croire 
que Bovvin, courtiſan des Briſſacs, au ſervice 
deſquels il etoit attache , a voulu faire tomber 
ſur Gonnor , m6&:ne aux dépens de la verite, 
un honneur qui appartenoit a Montluc. Auſſi 
nos Hiſtoriens ont - ils adopte le recit du 
dernier. pre 
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(2) Blaiſe de Pardaillan de la Mothe- 
Gondrin etoit en 1526, homme d'armes de 
Ja compagnie de Henri d' Albret, Roi de Na- 
varre, ſuivant un role de montre & revue 
de cette compagnie tire dans Ja genealogie de 
Faudoas. Il fut Chevalier de POrdre du Roi: 


Jes emplois qu'il eut ſont detailles dans PHiſ- 


toire des grands Officiers, Tom. V, p. 186. 

En 1562 étant Lieutenant du Duc de Guyſe 
au Gouvernement du Dauphinè, il irrita les 
Proteſtans par fon intolerance. Ils le tuèrent 
a Valence le 29 Avril de cette annce. 


(3) Tout ce que dit ici Montluc fur 
Ja conſervation de Cazal, dont on lui fut 
redevable, ne ſe trouve que dans ſes Me- 
moires. Nous ne connoiſſons aucun de es 
contemporains (a) qui en parle. Il ren eſt 
pas queſtion dans les Memoires de Boyvin 
du Villars. Ce weſt pas qu'il faille inferer 
de-la que le recit de Montluc ſoit apocriphe. 
Briſſac (on Va deja dit) Etoit le heros de 
Boyvin du Villars; & cet Ecrivain garde von- 
lontiers le Glence quand il s'agit eV ene- 
mens dont la gloire ne rejaillit pas ſur ſon 
maitre : $i Pon juge Montluc par le ton qui 

(a) Les Modernes, par qui ce fait eſt raconte, Ioat 
probablement emprunte des Memoires de Montluc. 


. 
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regne dans ſes Memoires, Pexces de modeſtie 
n'ctoit pas ſon defaut : cettte conſideration 
devoit naturellement porter un admirateur 
de Briſſac a loner ſe moins poſſible un homme 
qui ſe louoit aſſez lui- meme. D'ailleurs, Mont- 
luc n'ayant point ete attaque dans ſon poſte 
de Cazal, & la conſeryation de ce poſte 
paroiſſant peut - etre a bien des gens bien 
moins importante que Montluc ne le croyoit, 
Pomiſſion de Boyvin du Villars & des au- 


tres contemporains. ceſſe d' tre fi extraordi— 
naire. 


(4) Guillaume de Maugirom, Seigneur 
d'Vgié, & non pas de Gie (comme Pappel- 
lent Montluc & Boyyin du Villars ). etoib 
frere aine de Laurent de Maugiron, Comte 
de Montlcans, Baron d' Ampui, &c. & fils de- 


- Guy de Maugiron, Lieutenant- General au- 


Gouvernement de Dauphine..Ce Guy de Mau- 
giron, n'ayant pas. encore 25 ans, comman= 
doit a la journèe de Marignan. la compagnie: 
d' hommes d' armes du Comte de St. Paul, dont: 
il ctoit Lieutenant. Il fut depuis Capitaine 
dune compagnie des Gardes de Francois I 
ayec qui il fut pris à la bataille de Pavie. It 


eſt a remarquer, dit Chorier (a), uu ne fa— 
( a.). Voyez. ſon Nobiliaire du Dauphin, Tome II- 
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volt ni lire ni ecrire. Nous verrons (a) ſon 
fils, le Seigneur d'Vgié perir en 1554 a la 
fleur de ſon age. Les Traducteurs de M. de 
Thou ſe ſont groſſicrement trompes , en le 
faiſant deſcendre de la Maiſon de Rohan, 
parce qu'il y avoit eu ſous Louis XII un 
Rohan qui sappelloit le Marechal de Gie. 


( 5 Les details de cette ſurpriſe d'Albe 
Tſe trouvent dans les Mémoires de Boyvin 
du Villars. M. de Thou la raconte d'une ma- 
mere differente : dans notre travail fur Boy- 


vin du Villars nous diſcuterons ces contra- 
dictions. 


(6) Francois de Beauvais de Briquemant, 
fut un des meilleurs Officiers de ſon tems. 
Ayant embraſle le Calviniſme, il etoit du 
nombre des victimes que Pon devoit egorger 
a la S. Barthelemi. S'*ctant deguiſe en palfre- 
nier, il ſe ſauva chez PAmbaſſadeur d' An- 
gleterre: quelque tems apres on Parreta. 
On fit ce que Pon put pour Pobliger a decla- 
rer que PAmiral de Coligny avoit forme une 
conſpiration contre le Roi. L'aſpect du ſup- 
plice le troubla au point qu'il alloit dire tout 
ce que on vouloit. Son compagnon d'infortu- 
ne, Cavagne ( Maire des Requètes) d'un ſeul 


(a) Dans les Memoires de Boyvin du Villars. 
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regard ranime ſon courage. Le Magiſtrat en 
ce moment montra plus de courage qu'un 
vieux guerrier qui tant de fois avoit afironte 
la mort au milieu des batailles. Briquemant 
age de 70 ans fut pendu le 27 Octobre 1572, 
comme criminel de leze-Majeſte. Il eut plu- 
ſieurs freres connus ſous les noms de Brique- 
mant le jeune (a), de St. Andre & de Ville- 
mongey. Nous verrons ce dernier avoir la 
tète tranche en 1560 a, Amboiſe, a cauſe 
de la conjuration de ce nom. Mais n'anti- 
cipons point fur ces tems deplorables. Nous: 
y arriverons aſſez tot pour wavorr plus à 
decrire que des ſcenes d'horreur & de car- 
nage: Montluc ne tardera pas a fixer nos 
nos regards ſur cette Epoque dèſaſtreuſe. 
(7) Nous avons place en 1553 Pentre-- 
priſe de Montluc, pour ſecourir St. Damien, 
parce que les Mémoires du tems. Patteſtent.. 
Outre Pautorité de Boyvin du Villars, il y 
a dans Ribier (b) une lettre de Henri IL 
datee du 16 Juillet 1553, & adreſſte aux 
Seigneurs d'Aramon & de la Garde, ou. ce: 


(a) Voyez I'Hiſt. de M. de Thou, & le Frere dans 
fon Hiſt. des troubles de France, edit. de Baſle, 1572 
fol. 281, verſo. 


(b) Lettres & Mémoires d Etat, pax Guill. Ribier, 
Tome II, p. 442. 
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Prince leur annonce que le Marechal de 
Briſſac a gaigue ſur Don Ferrand Ceve, 


Courteville, &c. Or la priſe de ces places 
ayant eu lieu la meme annee, il S enſuit que 
le ravitaillement de St. Damien s'eſt fait en 
1553, & non pas en 1552, comme on Pa 


inſeré en marge dans la dernière édition de 
Montluc. 


(8) Jacques Prevot, Sieur de Charri, 
( Languedocien, ſelon le Pere Daniel (a), 
& originaire du Nivernois, fi Pon en croit 
le (b) Laboureur) etoit, dit ce dernier, un 
Montluc en valeur & en orgueil, & qui 
Pauroit pu tre en dignite Fil ne ſe füt fait 
de trop grands ennemis pour Þatteindre. II 


eſt certain que (c) Charri fut un des braves 


militaires de ſon tems: Montluc en fait le 
plus grand éloge. Il paroit que ſa force éga- 
Joit ſa valeur. On verra dans Boyvin du Vil- 
lars que dun revers de ſon epte il abbatit 


(2) Hiſt. de la Milice Frangoiſe du P. Daniel, &c. 


(b) Addition aux Memoires de Caſtelnau, p. 629, 
Tome II. 


(c) Charri avoit pluſieurs freres : nous venons den 
voir perir un 2 Leſcalade de Cairas en 1551. Boyvin du 


Villars parle d'un autre qui en 1555 fut tus au ficge 
dc Vulpiano, 
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le bras d'un Officier ennemi, quoique cet 
Officier fut arme de corcelet & de man- 
ches de maille. En 1563 le Roi prit les 10 
Enſeignes que commandoit Charri, pour en 
former ſa garde à pied. Ainſi Charri fut le 
premier Meſtre de camp des Gardes Fran- 
goiſes, dont Pinſtitution date des cette po- 
que. On ne ſait pourquoi M. de Thou ne 
lui donne point la qualitè de Meſtre de camp, 
mais ſeulement celle de premier Capitaine 
de ce regiment , cree ( pretend-1] ) par Phi- 
lippe Strozzi. Strozzi men fut que le troi- 
ſieme Meſtre de camp apres Charri & Coſ- 
ſeins. Telle eſt au moins Popinion de Daniel. 


En donnant a Charri ſes proviſions, on lui 


inſinua ſecrettement que Pintention du Roi 
n'ctoit point qu'il dependit de d' Andelot, 
alors Colonel-General de Pinſanterie Fran- 
coiſe. Celui- ci pique de voir ſon autorite 
meconnue, maltraita Charri. Leurs preten- 
tions reſpectiyes furent diſcutèes au Conſeil. 
D'Andelot ſe fondoit ſur ſes proviſions qui 
lui attribuoient le commandement de toute 


Pinfanterie Francoiſe. L'autre alleguoit la 


nouveaute de ſa charge. Il ajoutoit que ré- 


pondant de la perſonne du Roi, il ne devoit 


picter qu'à Sa Majeſte le ſerment de fidelité. 
Le Conſeil fut partage ; & la queſtion reſts 
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indeciſe. On a accuſe d Andelot d'avoir concu 
des ce moment le projet de ſe defaire de 
Charri. Ce qu'il y a de vrai, c'eſt que Cha- 
tellier-Portant , dont Charri avoit tuè le frere 
aine en duel, Paſſaſſina. Charri logeoit a 
Paris aux trois chandeliers, rue de la Hu- 
chette. Chatellier - Portant Pattendit ſur le 
pont St. Michel, & lui paſſa ſon epee au 
trayers du corps. Tel eſt le recit le (a) plus 
generalement adopté. 


(9) Montluc & Boyvin du Villars ne 
(2) La Popeliniere, dans fon Hiſtoire de France; 


Tome I, p. 374, vetſo, raconte ce fait avec des cir- 
eonſtances difierentes, ; 

« Charri, dit il, fut attaque par Chaſteliers, lequel, 
» le 30 Déceinbre, revenant de la rue de la Harpe pour 
» retourner au Louvre, accompagne du Capitaine la 
„ Gorette, Baſque, & d'un ſimple ſoldat, fut aſſailli 
» far le Pont Saint Michel par Mouvans, Chaſteliers & 
» Briquemant, Proteſtans, ſuivis de quelques- uns, ne 
» lay diſant Chaſteliers, à la rencontre, ſinon .. 
w Te ſouvient-il, Charri, du tort que tu me tiens ? mets 
w Pepe ala main; & auſſi- tõt luy lance quelques coups 
» pards : mais le troifieme luy perga le cœur, dont il 
» mourut ſur- le- champ v. 

Malgré ce récit de la Popeliniere, le Pere Griffet, 
dans ſes Obſervations far VHiſtoire de Charles IX, 
qui accompagnent fon edition de VHiſtorien Daniel, 


foutient que Charri fut vraiment aflaſſine. 
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gaccordent pas ſur les dates des ſieges de St. 
Damiano (a), de Benne & de Courtemille 
(b). D'abord nous avions preſume que Per- 
reur provenoit de Montluc; & nous voulions 
en conſequence placer ces eyenemens dans 
Pordre ou1ls nous paroiſſent devoir erre mis, 
Yapres Boyvin du Villars. Mais quand on aura 
Ju cette Obſervation & celle qui ſuit, N'. 10, 
nous croyons qu'on nous approuvera de n'a- 
voir rien derange dans le texte de Montluc. 
Il nous ſemble donc que Montluc a raiſon 
en diſant que le fiege de St. Damiano ne 
dura que ſeize ou dix- ſept jours. Quoi qu'il 
en ſoit, voici le recit de Boyvin du Villars, 
Tome I, p. 275. Selon lui, Don Ferrand 
voulut faire le ſiége d' Albe, & ſe preſenta 
devant cette ville. Se voyant repouſle , il alla 
attaquer St. Damian environ le 10 Odtobre 
1553. Apres cela, duVillars raconte le ſiége de 
cCeve & celui de Courtemille qui doivent ètre 
F 2ntcrieurs au fait precedent, puiſque, ſuivant 
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© {es propres Memoires, nous nous emparames | 
de Courtemille le dernier Avril 1553. En- 1 | | 
I . . . . A W | , 
JH ute p. 297, il dit qu'il ſe fit une treve Wl | 
entre les deux armees pour quarante jours; . 
| (a) Liſez les Obſervations Numeros 10 & 11, _ ht 110 
3 5 » "Ii . g in 
9 (b) L'un & Tautre Vappellent improprement Courte- Mt [ je 
= ville. | I 
; N ij | 
l . 


— — — 


Rr 
—— — 
— — — 


rr 


996 ODS EANVYVAT TON 5 
on lit p. 329 de Ses Mémoires que le Mare- 
chal de Briſjac apprit que le 31 Decembre les 
ennemis tournoient tète vers St. Damian. Et 
page 335, que Pennemt ſe trouvant combattu 
par la valeur de ceux de dedans, & de Vin- 
temperie du tems, fut contraint de prendre 
reſolution de lever le ſiege qui avoit dure 
zrois mois, On ne comprend pas bien par le 
recit de Boyvin du Villars combien ce ſiege 
a reellement dure. I eſt clair qu'il y a dans 
ſes Memoires de la confuſion quant aux da- 
tes & a Pordre des faits. Remarquez que 
depuis. la page 275 ou il raconte que Don 
Ferrand mit le ſiege devant St. Damian le 
10 Octobre, juſqu'a la page 329 on le Ma- 
rechal, ſelon lui, eut nouvelle de ce fiege 
le 31 Decembre, il ne dit pas un mot de 
cette place. On ſuppoſeroit volontiers qu'il 
a voulu parler de deux ſiëges diflcrens ; & 
cependant il declare que c'eſt le meme qu? 
A dure trois mois. 


(10) Dans PObſeryation precedente on 
a yu.que Montlue & Boyvin du Villars ſe 
contrediſent ſur la duree du ſiege de St. Da- 
miano. L'un le fait durer trois mois, Fautre 
ſeize ou dix-ſept jours. Leurs recits ne diffe- 
rent pas moins ſur pluſieurs details. de cer 
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evenement. Montluc nous apprend qu'il ſor- 
tit de Carmagnole a Pinſu du Marechal de 
Briſſac, pour venir ſe jetter dans Ja Citerne, 
accompagne ſeulement de dix hommes d' ar- 
mes de la compagnie de Vaſſe & du Sieus 
de Claſſe, fils de cet Officier. Au contraire 
Boyvin pretend que Montluc marcha par 
Fordre du Marechal avec trois cent hommes 
& cinquante chevaux. Il ajoute que le Ma- 
rechal ordonna a Montluc de faire entrer 
dans la ville deux cent ſoldats de renfort. 
Lequel croira- t- on des deux? C'eſt au Lec- 
teur à prononcer: nous nous contenterons 
ſenlement de lui faire obſerver que fi la 
memoire de Montluc retoit pas toujours 
fidele dans les dates & dans les details, du 
Villars de ſon cdte eſt Feternel panegyriſte du 
Marechal de Briſſac, & qu'il attribue ſans 
ceſſe a ſon maitre Phonneur de tout ce qui 
ẽtoit heureuſement concu & execute. Oh 
remarquera encore qua la verite Boyvin du 
Villars etoit en Piemont comme Montluc , 
mais qu'a cette Epoque il ſe trouyoit avec 
le Marechal a Quiers, c'eſt-à-dire a 8 ou 9 
lieues de St. Damiano, tandis que Montluc 
etoit ſur les lieux- mèmes. 


(11) Selon Boyvin du Villars, le Marechal 
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de Briſſac arriva devant Courtemille (Curia 
Emiliana) le dernier Avril 1553; mais il 
ſe trompe, & c' eſt une erreur a joindre à 
celle qu'il a commiſe, en placant le ſiege de 
Benne: dont on vient de parler ſous l'année 
1552. Le paſſage de Ribier cite dans notre 
Oblervation N'. 7 appuie cette conjedure, 
Au ſurplus cette erreur dans Boyvin ſur 
Tépoque du ſiége de Benne prouve l'inéxacti- 
tude avec laquelle il a redige ſes Mémoires; 
on auroit tort de le choiſir comme un guide 
infaillible en fait des dates, lorſqu'il faut Pop- 
poſer a Montluc : Pun & l'autre ne ſe ſont 
pas pique de regularite, lorſqu'il s'agit d'ordre 
chronologique. 


(12) Boyvin du Villars contredit encore 
Montluc ſur Fepoque de la priſe de Ceva 
qu'il place avant celle de Courtemille. Nous 
ne pretendons pas que ce ſoit toujours Boyvin 
qui ſe trompe, d' autant plus qu'il etablit ici 
une date preciſe. & qu'entre le recit de Mont- 
luc & le ſien la diflerence ſe reduit a deux 
mois. Il ren eſt pas ainſi des contradictions 
que nous avons remarquces dans les Obſer- 
vations qui precedent. Quoi qu'il en ſoit, 
nous ajouterons que par rapport a tous 
ces fieges M. de Thou a ſuivi conſtamment 
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juge favorable pour le dernier; car nous 
verrons par la ſuite que M. de Thou ne s'en 
rapporte pas aveuglement a Montluc , & 


qu'il releye chez lui pluſieurs defauts de 
mémoire. 


Fin des Obſarvations du ſecond Livre. 


les Memoires de Montluc; & c'eſt un pre+ 
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OBSERVATIONS| 


DES EDITEURS 
SUR LE TROISIEME LIVRE 
DES MEMOIRES 
DE MESSIRE 
BLAISE DE MONTLUC, 


MARECHAL DE FRANCE. 


(1) La Republique de Sienne etoit ſous la 
protection de PEmpereur (a), qui y tenoit 
une garniſon d Eſpagnols : il voulut y faire 


(a) Nous preſumons que le Lecteur ne ſera point 
fiche de trouver ici les details hiſtoriques que con- 
tient cette Obſervation , appuyes par un certain nom- 
bre de faits extraits des Lettres & Memoires d'Etat de 
Ribier. Des 1547, les Siennois avoient été contraints 
de receyoir une garniſon Eſpagnole. Le Cardinal de 
Guyſe, dans une de ſes depeches a Henri II, en date 
du dernier Octobre de cette année, conſtate le fait. Il 
nous apprend que les Siennois ſoldoient à leurs frais 
cette garniſon (Tome II, p. 72.). Environ un an apres 
on voit le joug s appéſantir. D'Urfe, Ambaſſadeur de 
Henri, lui mande que deux mille Eſpagnols gardent 
Sienne, qu'on a nommé des Officiers municipaux 4 
la devotion de I Empereur, & qu'on conſtruit une 

clever 


. 
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tlever une citadelle : les Siennois gen plai- 
gnirent comme dun attentat a leur liberte; 


citadelle que les Siennois payeront de leurs 4 en 
majeute partie. (Ibid. p. 169.) Le mècontentement des 
Siennois eclata bientöôt; puiſque dans le courant de 
Decemibre 1548 , Frangois de Rohan , Seigneur de Gie, 
faiſoit part à la Cour de France des plaintes des Sien- 
nois, & du ſecours qu' ils demandoient. ( 1bid. p. 181.) 
Enfin, en 1552, on lit dans une lettre du Cardinal de 


Tournon, que Forage a éclaté. « Cette affaire de 


» Sienne, Ecrivoit le Prelat, étoit, il y a plus d'un an 
v entre mes mains, & a eſte conduite fi ſecrettement; 
» que Teffet ven eſt plutoſt veu que la pratique ». En- 
ſuite il expoſe Terme de Sienne par ſa poſition 
pour parvenir 2 la conquete du Royaume de Naples. 
Il annonce auſſi au Roi que le Duc de Florence n'en- 
voyera plus de ſecours aux Eſpagnols, & qu'il lui a 
remis, 2 cet égard, un traité ſigné de ſa main, & ſcells 
de (on ſceau. On trouve encore dans cette depeche un 
remerciment de la Republique de Sienne, adreſſé 8 
Henri II, & le plan du nouveau Gouvernement qu'elle 

2 adopte. ( Ibid. p. 424 & ſuiv. | 

Nous teviendrons dans les Mémoires de Boyvin du 
Villars, à cette conſpiration qui chaſla les Eſpagnols de 
Sienne. Les d#tails ſur la maniere dont elle fut exécu- 
tee, nous ont ſemble appartenir de preference a Boy= 
vin, qui lui-meme en donne une eſquiſſe, tandis que 


Montluc ne parle que des ſuites quelle eut. Un petit 


duvrage precieux, dont nos Hiſtoriens dont point fait 
uſage, nous fournira alors pluſieurs renſeignemens 
inte reſſans. 
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Charles - Quint Eluda leurs repreſentations 
ſous le pretexte ſpecieux des faQions qui di- 
viſoient cette ville, & qui pouvoient la ren- 
dre la proye du premier occupant. Mais ſon 


vrai motif étoit qu'en 1543, ayant cede a 


Come de Medicis, Duc de Florence, moyen- 
nant de groſſes ſommes dargent , les forte- 
reſſes de Florence, & celle de Livourne, il 
vouloit faire de Sienne une place c armes 
dans la Toſcane. Charles-Quint n'avoit pas 
oubliè qu'en 1546 il y avoit eu une revolu- 
tion dans le Gouvernement Siennois, & que 
le parti qui avoit domine, avoit chaſſé Don 
Jean de Luna avec les 200 Eſpagnols qu'il 
commandoit. D'après ces conſiderations, cing 
cens Eſpagnols, ſous les ordres de Don Diego 
Urtado de Mendoſa, entrerent a Sienne le 
29 Septembre 1547. Ce Gouverneur reſpecta 
peu la liberté des Siennois; & il les maltraita 
de maniere qu'ils recoururent ſecrettement a 
la France. L'intrigue ſe noua a Rome avec 
notre Ambaſſadeur, & les Cardinaux de 
Ferrare & de Tournon: elle fut conduite fi 
adroitement, que les Eſpagnols ſurpris, ſe 
refugierent dans la citadelle. Ils $'y defen- 


dirent quelque tems: le Duc de Florence 


envoya des troupes à leur ſecours. Mais fur 
les repreſentations des Siennois , oe Prince 
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accepta la neutralite; a condition que le 
detachement de troupes Florentines, qui 
toit joint aux Eſpagnols, ſortiroit de la 
citadelle de Sienne, ainſi que les Eſpagnols, 
Tambours battans & Enſeignes deployees ; 
que cette citadelle ſeroit raſce, que les Sien- 
nois renyoyeroient les troupes <trangeres qui 
ſe trouvoient dans leurs murs, & quiils n'ac- 
corderoient point daſyle aux rebelles & aux 
bannis de Florence. En conſequence, la 


citadelle fur evacuee le 5 Aotit 1552. On la 


remit entre les mains du Sieur de Lanſac, 
Ambaſſadeur de France à Rome; & celui- 
ci en fit depoſitaire le Senat de Sienne. Le 
Duc de Florence renouvella alors ſon alliance 
oſſenſive & defenſive avec les Siennois. 


Charles - Quint trop occupe en Allemagne, 


diſſimula, & n'entreprit d'attaquer les Sien- 
nois qu'au commencement de 1553. 


(2) Cornelio Bentivoglio , nomme Che- 
valier de POrdre du Roi a Poiſſi, par Fran- 
cois II en 1560, etoit petit fils d Annibal II, 
dernier Seigneur de Bologne, à qui le Pape 
Jules II enleva cette Souvyerainete. Cornelio 


fut Gentilhomme de la Chambre de Henri II. | 


Un de ſes frères, qu'on appelloit Jean, perit 
a Page de vingt ans à la bataille de Marciano 
Ce 2 
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en 1554. Il avoit un autre frere nomme Gui, 
qui devint Gentilhomme de la Chambre de 
Francois II. Nous avons remarque preceden- 
ment que Cornelio fut ſoupgonnè du meurtre 
de Francois de Bourbon, Comte d Anguyen. 
Nous ajouterons que le Pape Pie IV le fit 
Eiter lui & ſes freres a Boulogne en 1564, 
parce qu'on pretendoit que dix-huit ans au- 
paravant, étant dans cette ville, & pouſſés 
par une haine particulière contre Lippo 
Ghiſolieri, ils avoient fait ſauter ſa maiſon 
avec de la poudre, & que Lippo avoit peri. 
Bentivoglio repondit a la citation, qu*ayant 
Chonneur d'ttre Chevalier du Roy Tres-Chre- 
tien, il ne pouvoit comparoitre que devant Sa 
Majefte. ( Voyez les Geneal. Hiſtoriq. des 
Maiſons Souveraines, par Chazot de Nanti- 
_gnyz Tome II.) | 


(3) Nous ignorons ſur quel fondement la 
plupart de nos Hiſtoriens ont place en 1553 
Parrivee de Montluc a Sienne. Ils n'ont pas 
conſidèrè que les faits contrediſent Pordre 
chronologique qu'ils ont adopte, On a vu 
dans le Livre precedent des Memoires de 
Montluc, & dans pluſieurs de nos Obſerva- 
tions qui y ſont jointes, que Montluc reſta 
en Pièmont juſqu'a la ſin de la campagne de 
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1553. Sa mauvaiſe ſante Pobligea- de deman- 
der un conge , & de ſe retirer en Gaſcogne. 
II y étoit meme malade, lorſqu'il regut Por- 
dre de ſe rendre a Sienne, Cette ſuite d'eye- 
nemens a exigé un intervalle trop conſidé- 


rable , pour qu'il ait pu arriver a Sienne. 


avant 1554. Il nous ſemble donc que dans. 
la derniere édition de ſes Memoires., on a eu. 
raiſon de ſuivre cette date, & que toute autre. 
feroit inexacte. En effet, il declare qu'il ar- 
riva a Sienne deux jours apres la mort de 
Leon Strozzi, Prieur de Capoue, Or on con- 
vient (a) que Leon Strozzi fut tue en 1554. 
D'un autre cote, Boyvin (b) du Villars nous 
apprend que le Colonel Reckrod avec ſes 
Allemands, & les dix Enſeignes Francoiſes 
qu'emmena Montluc, avoient été deſlinees 
ſur la fin de 1553, pour renforcer Parmee du 
Marechal de Briſſac en Piemont, & qu'elles 
s'embarquerent avec Montluc d'après un 
contr'ordre qu'elles recurent. Nous joins 
drons (o) à ces temoignages celui de la Po- 


(a) Voyez 1 Hiſtolre des grands Officiers, T. VIII. 
(b) Boyvin du Vilars., Liv. 4. p. 365. 

(c) Pour appuyes le ſyſteme de Chronologie que 
aous avons embraſſé, nous pourrions citer quelques 
modernes en notre fayeur. Le ſeul, dont nous parle- 
dans, eſt le nauvel Hiſtorien de. France, M. Abbé 
3 Cc 3 
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peliniere (a), & Pautorite des Hiſtoriens (b) 
Italiens qui ont écrit ſur la révolution de 
Sienne. e | 

(4) Selon Pecci (c), Montluc arriva 3 
Sienne le 17 Juillet, le jour meme, dit-il, 
que M. de Lanſac en partit. Cet Ecriyain 
ajoute enſuite que la grande eſcarmouche , 
dont Montluc parle ici, eut lieu le 14 Juillet; 
mais comme il paroit clair que Montluc fe 
trouva a cette affaire, il en refulte qu'il y a 
erreur dans Pune ou Pautre des dates de Pecci. 


Garnier. On lit dans fon ouyrage, Tome 27, p. 45, 
Edition in-12, quapres la capitulatien de Sienne, en 
1555, Larmée ennemie aſſiegea Porto-Hercolé, & prit 
cette ville d aſſaut. « On y pouſſa, dit cet Ecrivain, 
v la barbarie juſqua deterrer & outrager le corps de 
» Leon Strozzi, tuè Tannee precedente devant la place 
v de Scarlino v.., Si Ton rapproche ce fait du recit 
de Montluc, on ne concevra pas comment on a pu 
kxer Tepoque de fon arrivee a Sienne en 1553. 

(a) La Popeliniere, Hiſt, de France, Tome I. Liv. 3. 
p. 66. verſo. | | 
(b) Liſez entre autres Orlando Malavolti, Hit. di 
Siena, & Memorie Storico-critiche della Citta di Siena 
fino agl d'anni 1560, raccolte dal Signor Cavaliers 
Gio. Antonio Pecci Patrizio Sancſe publicate da Vin- 
genzo Pazzini Carli, &c. IV Parties en IV Tomes inge 


(e) Memorie ſtorico- critiche della Citta di Siena , & 5 
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(5) Jean-Jacques Medichino , Marquis de 
Marignan , etoit fils de Bernard Medichino, 
Fermier des Impots a Milan. Fl fut lui-meme 
PArtiſan de fa fortune, & de celle de Jean» 
Ange Medichino, ſon frere, qui devint Pape 
ſous le nom de Pie IV. Ce fut, dit-on, par 
ſon courage, qu'il gagna Pamitie de Jerome 
Morone, Miniſtre de Francois Sforce, der- 
nier Duc de Milan. Ce Prince vouloit ſe dé- 
faire d'un Seigneur nommè le Vicomte de 
Monſignorino (a). Morone lui conſeilla de 
charger de cette operation Médichino, & le 
Capitaine Pozzino. Ils s'acquittèrent, on ne 
peut mieux, de la commiſſion. Sforce crai- 


gnant qu'on ne fcut que cet aſſaſſinat s toit 


fait par ſon ordre, reſolut la mort des deux 
meurtriers. Pozzino fut tue ſur le champ. On 
en preparoit autant a Medichino. Morone 
Fenvoya porter une lettre (b) au Gouverneur 


(a) Ceſt ainſi que Tappellent les Traducteurs de 
M. de Thou. Ce pretendu Vicomte de Monſignorino, 
dont ils ont defigure le nom, étoit Heſtor Viſcomti , 
Seigneur Milanois , diſtingue par fa naiſſance, & ſur- 
nommè ſans doute par une eſpèce de ſobriquet, 1 
Monſignorino. Il deſcendoit de Bernabo Viſcomti, qui 


autrefois avoit été Seigneur de Milan. 


(b) Miſſaglia, Auteur de la Vie du Marquis da 
Marignan, contredit cette anecdote, rapportes par 


Ce 4 
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ry o rien 
de Muſſo; & cette lettre etoit Parrer' de f 


wort. Medichino ſoupconna le piege : au lieu 
de cette lettre, il en fabrique une autre qui 
ordonnoit au Gouverneur de Muſſo de lui 
remettre le commandement de cette place. 
Sa ruſe reuſſit. Medichino , maitre de cette 
fortereſſe importante, & Ft fecrets du Duc, 
lui donna la loi. Son credit n'alla quien aug- 
mentant. Francois F*, les Venitiens, & le 
Pape, ayant figne une Ligue ſecrette en 
1526, il entreprit de lever fx mille Suiſſes 
pour le fervice de ces puiſfances. Son Gou- 
vernement de Muſſo etant voiſin des fron- 
tiàres de la Suiſſe , il lui Etoit aiſe d'avoir des 
intelligences avec cette nation. Deux ans 
apres, ſollicite par Antoine de Leve, il Sat- 
tacha i PEmpereur. II ſe preta a Pechange 
que ce Prince deſiroit du chateau de Muſſo 


contre la ville de. Marignan. Alors il prit le 
nom de Marquis de Marignan. Dans les 


guerres d' Italie qui ſuivirent, il joua un role 


M. de Thou: il aliens que Thiſtoire de cette lettre 
eſt une fable, & que Medichino s empara de. Muſſo 
par ſon adreſſe. Mais il ne dit point quels moyens il 

employa. II &toit Gouyerneur de Mufſo des avant la 
bataille de Pavie. On a vu dans du Bellay le mal qu l 
fit 4 Francois q, ( Liſez le Tome XVII de la i celle 


page 383. ) 
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famille des Medicis : ceux-ci (a) ayant beſoin 
de lui, le reconnurent pour leur parent. 
Lhiſtoire lui accorde des talents ; mais elle 
lui reproche dayoir te cruel, fourbe & 
avare. Si Pon en croit pluſieurs Ecrivains (b) 
Italiens, il fit pendre, durant le ſiege de 
Sienne, cinꝗ mille payfans qui, ſeduits par 
Pappas du gain, P des vivres aux 
aſſieges. . 


(6) Si ce Pontavale eft le Comte de Fon- 


tanella, Ferrarois, dont parle Pecci (c), 
Montluc ſe trompe, puiſque ce meme Comte 
de Fontanella, Capitaine de cheyaux-legers, 
avoit ètè tue Je 23 Mars 1554, dans un com- 
bat pres de Chiuſi. TY | 


(7) Ce Don Jean de Luna, Gouverneur 


(a) Miſſaglia, fon Hiftorien , en déclarant qu'il 
ctoit de la Maiſon de Medicis , pour le prouver, cite 
les Ducs Alexandre & C8me, qui le recònnoiſſoient 
en cette qualite. II ajoute qu'il a vu les armes des Me- 
dicis gravtes dans une maiſon tres ancienne des ayeux 
du Marquis de Marignan à Milan. 

(b) Aſcanio Centorio Commentarii delle Guerre 
Europa, Memorie ſtorico critiche, &c. Natalis Comes 
Hiſtoriarum ſui 1 Liv. X. Venetiis 1581. in- fol. 
p- 185. 

(e) Memaxie ſtotico critiche, &c. part. 4. p. 151. 


brillant. II prétendit alors appartenir 2 la 
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de la citadelle de Milan pour PEmpereur, 
quitta ſon parti quelque tems apres. Il enira 
au ſervice de la France en 1556. Ayant ac- 
cuſe, Pannee precedente, Ferdinand de Gon- 
zague de concuſſions, Charles-Quint lui or- 
donna de venir lui-meme rendre compte de 
fa conduite. Jean de Luna, craignant qu'on 
ne. le ſacrifiat a ſon ennemi, fe jetta dang 
Parmee Francoile. 


(8) Pierre Strozzi, d'une ancienne & 
puiſſante Maiſon de Florence, rivale en 
grandeur & en richeſſe de celle de Medicis, 
Etoit fils de Philippe Strozzi, qui, apres la 
mort d' Alexandre de Medicis, fut empri- 
fonne par Come, ſon ſucceſſeur. Philippe, 
dans un acces de deſeſpoir, ſe tua lui-meme, 
On a pretendu que Laurent de Medicis (a) 


(a) Ces faits font detailles dans Balſac, Entretien 
34, Chap. VI, page 330: & Balſac les a tires de 
Beaucaire , de Belleforeſt, & de M. de Thou. Mais 
ils ſont racontes d'une manière un peu differente,dans 
une vie de Philippe Strozzi, traduite de ITtalien par 
M. Requier en 1762. Selon VAuteur de cet ouvrage , 
Philippe $etoir retire a Veniſe, ou, pour diſtraire ſes 
ehagrins, il ſe livroit a Ietude. Laurent de Medicis 
y arriva inopinement , & lui apprit qu'il avoit tue le 
Duc Alexandre, Philippe refuſoit de le croire; mais 
Laurent le lui prouva par les morſures que le Due lut 


$UR LES MHNAOT AIS. 27x 


afſaſſina 3 ſon inſligation le Duc Alexandre, 


& qu'en execution du plan qu'ils avoient 
forme , Philippe Strozzi maria deux de ſes 


avoit faites. Cette occaſion parut favorable à Philippe, 
pour rendre la liberte a ſa patrie; mais la fortune de 
Come Pemporta. Philippe fut pris; & pour eviter les 
traitemens ignominieux qu'il craignoit „ il attenta 4 
ſes jours. On trouva dans ſon ſein Pecrit ſuivant, 
trace de ſa main. 


AU DIEU LIBERA TEUR. 


« Pour ne OR etre cell 2 la rage de mes crane 
» ennemis, & de peur detre force par la violence 
» dinjuſtes tourments de dire quelque choſe de preju- 
v diciable 2 mon honneur, ainſi qu's mes parents & 
» amis innocents, comme il eſt arrive ces jours-cl 3 
» Vinfortune Gondi ; moi, Philippe Strozzi, j'ai re- 
» ſolu, de la maniere dont je le puis, quelque dure 
v qu'elle me paroiſſe, eu &gard à mon ame, de m'0ter 
» la vie de mes propres mains. Je recommande mon 
» ame à Dieu, ſouveraine miſcricorde ; & je le prie 
» humblement, sil refuſe de lui faire part de fa gloire, 
» de lui accorder du moins ce lieu, ou ſe trouvent 
v» Caton MMtique „& autres hommes vertueux qui 
v ont fait une fin pareille a la mienne. Je prie Don 
» Jean de la Lune, Commandant de cette Citadelle, 
» de faire faire de mon ſang un migliaccio ( ſorte * 
» pate compoſe avec du ſang) pour envoyer au Car- 
v dinal Cibo, afin qu'il ſe raſſaſſie après ma mort, de 
» ce dont il n'a pu ſe raſſaſſier tandis que je vivois. 
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fils aux deux filles de Laurent. On a ajouté 
qu' avant de ſe donner la mort, il fit fon teſ- 
tament, ou entre autres diſpoſitions, il or- 
donna a ſes enfans de d<terrer ſes os, & de 
les tranſporter a Veniſe, afin que ſes cen- 
dres repoſaſſent en paix dans une terre libre: 
on a dit encore quavec la pointe de ſon 
poignard il grava ſur la .cheminte de ſa 
chambre, ce vers de Virgile : 


Exoriare aliquis noſtris ex offibus ultar. 
Ses 6 fidelement ſon vœu: 


» Il ne lui manque plus que cela pour arriver au 
» Souverain Pontificat , auquel il aſpire fi honteuſe- 
» ment. Je prie auſſi Don Jean de la Lune de faire 
v enterrer mon corps dans Sainte-Marie- la- Neuve, 
p pres de celui de ma femme: au ſurplus, on m'en- 
v terrera ou Von youdra..... Et toi, Empereur, je te 

» prie, avec toute ſorte de reſpect, de te mieux in- 
v former de la conduite des pauvtes Florentins, avoir 
v autrement égard que tu nas fait juſqu à preſent , an 
» bien de leur patrie, ſi ton deſſein n'eſt de la detruire. 

Purrrrus STROZ2T , jam jam moritfgges. 
Exoriare aliquis ex oſſibus mel 
Sanguinis ultor . . 

Nous obſerverons que ce recit s accorde avec ce 
qu'on lit dans les vies de pluſieurs Capitaines, pas 
Je Baron de Forquevaulx. (Voyez fa vie de Pierte 
Eſtroſſe, Flarentin, p. 374 & ſuix.) 
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11s embaſserent le parti de la France contre 
Charles-Quint, qui protegeoit les Medicis.. 

Philippe Strozzi avoit épouſé Clarice de 
Medicis, niece du Pape Leon X, & ſœur de 
Laurent de Medicis , Duc d'Urbin, & pere 
de Catherine de Medicis, Reine de France: 
ainſi Pierre Strozzi & ſes freres etotent cou- 
ſins -germains de Henri II, par leur mere. 
Pierre fut naturaliſe en France avec Léon 3 
ſon frere, en 1543. Le Roi lui fit preſent des 
Seigneuries d'Epernay & de Belleville en 
Beaujolois. Il fut General des Galères, Che- 
valier de POrdre du Roi, ſon Chambellan, 
& Maréchal de France. Nous le verrons 
terminer {a carrière ? un coup de mouſquet 
au ſiége de Thionville. Il ne fut pas difficile 
a Pierre Strozzi d' obtenir le commandement 
dans l' expedition de Sienne. Il y parvint par 
le credit de Catherine de Medicis, à qui il 
laiſſoit entreyoir Feſperance de recouvrer le 
Duche de Florence, ou ſes ancetres avoient 
commande., La Ducheſſe de Valentinois, & 
le Connetable de Montmorency s'opposèrent 

2 cette nomination ; mais Henri ne put ré- 
iter aux prieres Je la Reine. Quand nous 
ſerons arrives aux Memoires de Boyvin du 
Villars, nous developperons les inconyeniens 
qui en refilterent , par la méſintelligence en- 
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tre Strozzi & le Cardinal de Ferrare; Ce 
n'toit pas que Strozzi ne fit un brave & 
excellent Officier; mais le malheur le ſuivit 
dans toutes ſes entrepriſes. 

) On ne ſ;ait trop quel eſt ce Capitaine 
Combas. Le P. Anſelme parle de Louis de 
Pelet, Baron de Combas, par la ceſſion que 
Guillaume, ſon frere ainé; lui fit en 1556; 
apres avoir embraſſe PEtat Eccleſiaſtique, 
Mais ſi les dates, qu'il donne; ſont juſtes, 
ce ne peut etre celui-la car il le fait homme 
d' armes de la Compagnie de Terride en 1556. 
Ainſi, il n'a pu etre Capitaine des gens de 
pied au fiege de Sienne, au moins cela reſt 
guères probable. Ne ſeroit- ce donc point ſon 
frere ainé, Guillaume, a qui le P. Anſelme 
ne donne cependant aucun grade militaire ? 

Quoi qu'il en ſoit , Louis eut commiſſion 
en 1557, d' Antoine de Bourbon, Roi de 
Navarre, pour lever une Compagnie de 300 
hommes de pied, & fut Gouverneur de Som- 
mières en 1560. Il fut fait, dans la ſuite, 
Chevalier de POrdre du Roi, & Gentil- 
homme ordinaire de la Chambre de Henri III, 


& mourut dans un age fort avancé, en 1616. 
Aſcanio centorio Commentari delle Guerre Y 

4 Europa, parle d'un Combas (a) qui mouru 
(a) II Tappelle Combaſo. 


ern 


er tr foes „ 
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à la bataille de Marciano : Naralis comes 
Hi ſtoriarum ſui temporis, Libri Xx. Veniſe 
1581, in- fol. p. 173, Pappelle auſſi Combaſus, 


(10) Orlando Malavolti, dit que la cava- 
lerie fut la cauſe de la perte de la bataille, 
b 'étant miſe A fuir ſans preſque rendre de 
combat. H. floria de Sienna parte ſeres, p. 164. 
Veniſe 1599. in- 45. 

Selon Boyvin du Villars, ce fut le Guidon 
du Comte de la Mirandole, qui, gaigne par 
le Duc de Florence, prit la fuite avec ſa 
troupe, & commenca la deroute de la cava- 
lerie, Cet Officier, ajoute- t- il, fut pendu. 
Liv. V. | NE 

Jean-Baptiſte Adriani nous apprend que 
la deroute de la cayalerie commenca par ce 
Guidon du Comte de la Mirandole. Selon 
lui, M. de Strozzi fut bleſſe Pune arquebu- 
zade au cote droit, & à un doigt de la main, 
Il ent deux cheyaux tuès ſous lui. 

Brantome dit la meme choſe de ce Guidon 
du Comte de la Mirandole. Tome II. C. VII. 
p. 235. 

Ce temoignage des différents Hiſtoriens 
ſemble prouver que le Lieutenant de Louis 
Pic, Comte de la Mirandole, s'étoit laifſe 
gagner par le Marquis de Marignan, « Au 
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fort, de la melce, raconte Pecci (a) ( & les 
Francois depuis une heure avoient un avan- 
tage marque ), cet Officier qui portoit Peten- 
dard du General, ſoudain tourna le dos en 
criant : Scampa, ſcampa (b) : toute la caya- 
lerie, en Vimitant, tomba ſur les Griſons 3 
& Pinfanterie fut biemot en deroute. Pecci 
nous a tranſmis une anecdote qui conſtate 
cette trahiſon. D'apres le Journal manuſcrit 
d'un certain Aleſſandro Soxzini, qui Etoit 
contemporain, le Lieutenant du Comte de 
la Mirandole, nommé Lodovico Borgonovo 
Chiamato Bighetto del Campana, avoit recu 
la veille, du Marquis de Marignan, douze 
flacons. Ces flacons qu'on faiſoit paſſer pour 
du vin de Trebbiano, etoient pleins d'ëcus 
d'or. Un payſan, appelle Mathias Lodola, 
les lui apporta; & ce payſan, après la guerre, 
raconta le fait a PAuteur du Journal. Pecci 
ajoute que la perte des Francois fut moins 
conſiderable que celle de leurs ennemis, que 
Strozzi combattant en deſeſpere, eut plu- 
ſieurs bleſſures, & qu'il fit pendre le traitre 
auteur de fa Afaite. 


(11) Lanſac fut traite fort durement. On 


(a) Memorie ſtorico critiche della Citta di Siena, &c. 
(b) Sauve, ſauve. | 


le von 


— 
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Je voit par ſa lettre (a) datce de St. Miniat, 
du 5 Octobre 1554, & adreſſèe au Duc de 
Florence. Il ſe plaint de ce qu'on le tour- 
mente, pour lui faire avouer ce qu'il ſcait 
des intelligences du Prince de Salerne dans 
le Royaume de Naples. Une depeche (b) 
du Sieur de Selve à Henri II, nous apprend 
que, ſans les bons offices du Pape, Lanſac 
auroit été mis a la torture, que le Pape lui- 

meme inclinoit a le regarder comme eſpion, 
yu qu'il n'avoit point ete pris ſous le coſtume 

d'un Ambaſſadeur, mais d pied en prive fun- 
ta ſſin, $'adventurant a entrer ſecrettement 
dans une ville aſſiegee. Une autre depeche (e) 
du Sieur de Selve renferme quelques traits 
curieux dont nous ne croyons pas devoir 


priver le Lecteur. « Sire, ecriyoit de Selve 


= 


au Roi, Meſſeigneurs vos Miniſtres de 
„ Rome nvappellent a eux, pour nfenyoyer 
» a Siennes, où je courrois & yolerois d auſſi 
» grande devotion & affeQtion, ſi je me con- 
» noiſſois propre & ſuffiſant de yous y faire 


(a) Lettres & Memoires d'Etat, par Ribier, T. hat 
page 534. ' 

(b) Cette depeche eſt du 25 Nes 1554. Veyez 
les Mémoires de Ribier, ibid. p. 551. 


(c) Celle-ci, qui -precede celle dont on vient 40 
parler, eſt du 21 Aolit 1554. ( Ribier ibid. p. 506. 
Tome X XIII, Pd 
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» 


» 


» 
» 
» 


» 
» 


N 


ſervice en tel tems que cetui - cy; mais 
après une defaite ſi inſigne que celle que 
nous venons d'avoir, ſe trouvant M. de 


Montluc en extremite de maladie dedans 


ledit lieu, M. de Lanſac pris en y voulant 
entrer, je vous laiſſe juger, Sire, quel 
maigre reſtaurement & conſolation ce ſera 
en une ville aſſiegee, d'y envoyer un homme 
de la profeſſion (a) & nourriture que ſay 


eue toute ma vie, ny quel ſervice vous 
en pouvez eſperer, & y trouyant vos af- 
faires au deſordre & confuſion que je nvat- 


tends qu'elles y ſont, quelle reverence & 
reſpect me porteront les Capitaines & Sol- 
dats qui communement n'ayment gueres 


gens de ma robe, ſi je me veux meſler 


dy mettre quelque ordre & reglement, 


dont la pluſpart ne ſont pas les plus amis 


& defireux du monde; & pour me faire 
plus friand d'y aller, les Imperiaux fe van- 


(a) Comme le Préſident Jean de Selve avoit laiſſe 
fix fils qui, preſque tous, furent employes en qualité 
d' Ambaſſadeurs, nous n'oſons affirmer quel eſt celui 
dont il sagit ici. Deux de ces Sieurs de Selve furent 
Ambaſſadeurs 2 Rome & à Veniſe : Vun étoit Eveque 
de Lavaur, & Vautre de St. Flour. Celui, d'entre eux, 


qui &criyoit ainſi 4 Henri II, avoit alors I Ambaſſade 


de Veniſe. 


a A ww wo 


: 
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» tent publiquement d' uſer des plus infimes 
„ cruautes & inhumanites du monde au pau- 
» vre M. de Lanſac, diſans qu'il weſt pas 
» priſonnier comme homme de guerre, qui 


» eſt aſſez pour me faire eſperer que ſerois 
» bien traite, tombant entre leurs mains. 
» Nonobſtant tout cela, Sire, & encore que 
» je me veuille bien vanter d'eſtre des plus 
» couards Ambaſſadeurs que vous ayes ſi 
vais. je tout à cette heure monter à cheval, 

» pour wen aller en la meilleure diligence 
» que je pourray à Rome devers eux, & 
» apres leur avoir dit mes raiſons , paſſer 


» plus outre, s'ils me le commandent, ne 


» voulant voir goute dans tous perils & 
» dangers, &c. „ 15 


(12) Velleron, & non pas Balleron, comme 
Pappelle Montluc d'après ce gaſconiſme qui 
lui eſt ordinaire. Il y avoit deux Seigneurs 
de Velleron. L'un etoit Thomas d' Aſtoaud, 


Chevalier de l' Ordre de St. Michel, & Co- 


lonel de Pinfanterie Francoiſe dans PIfle de 


Corſe, ſelon un moderne (a). Ce neſt pas là 
le Velleron qui fut tue a la bataille de Mar- 
ciano , puiſqu'il ſe maria en 1 564. A la meme | 


a Hiſtoire de la Nobleſſe du Comtat Venaiſſin 4 
Tome I. p. 106. 
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epoque, Marc-Antoine Viarron, Seigneur en 
partie de Velleron, commandoit Vi infanterie 
Francoiſe a Marciano. Voila ce que nous 
apprend un autre moderne (a). Le recit de 
Montluc ſemble inſinuer que Velleron fut 
bleſſe & priſonnier ; mais il paroit conſtaté 
qu'il fut tu6. Du Villars le dit poſitivement. 
Pluſteurs Auteurs (b) Italiens Patteſtent. On 
lit dans une Relation Eſpagnole De la con- 
quiſla de Sena, par Don Diego de Fuentes, 
que Pon trouve à la ſuite de la vie du Mar- 
quis de Peſcaire, par El Maeſtro Vallés, 
Anyers 1570. 1n-8*., que Valeron, Colonel 
des Frangois , perit à Marciano d'un coup 

Farquebule 2 a travers le corps. 955 


(13) D'après le rècit de Montluc, on croi- - 
roit volontiers que Fidee de ce retranche- 
ment, ou xetirade à une certaine diſtance de 
la muraille, pour y combattre Pennemi, lui 


(a) Notes ſur VHifſt, des guerres du Comtat Ve-. 
naiſſin, Tome I, p. 348 du Recueil des Pieces Fugit. 
Pour ſervir a THiſtoire de France, par le Marquis 

d' Aubais. 5 

(b) Voyez Adriani, Hiftor. de ſuoi Tempi, Aſcanio 
Centorio commentasii delle guerre d Europa „Liv. I. & Na- 
talis Comes, dans IHiſtoire de ſon tems, en Latin. 

# Veniſe 1591. Fol. p. 173. Ce dernier ſe trompe en le 
déſignant comme Colonel des Suiſſes. 


* 
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eſt due, ou qu'au moins perſonne ne Pavoſt 
eue avant lui. Outre que cela avoit eu lien 
en d'autres heges, Pecci (a) nous apprend 
qu'à Sienne on avon deja recouru deux fois 
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a cette manière de fe retrancher. 1“. Lorſ= i ; 
qu'au mois ꝙ Avrib 1554 le Marquis de Maris Ml. 
gnan battit la ville de Sienne en breche : | th 
auſſi nꝰoſa- t- il riſquer un aſſaut. 2%. Dans Te | bl. 
mois d'Aouſt, pendant la maladie de Mont- - "ki 
luc, Bentivoglio qui commandoit , imagina l 


un pareil retranchement. 


(14) Trois mifte femmes (b), tant nobles- 
que bourgeoiſes, s'aſſemblèrent pour paſſer 
en revue le 17 Janvier 1553 : elles ètoient 
diviſèes en trois troupes (chacune habillee 
de {on uniforme), & avoient a leur tète trois 
des prineipales Dames de la ville. L'une ctoit 
commandce par la Signora Forteguerrb 
(Tarſia Forteguerri ), & etoit habillee d'un 
; 1 hHabitleſte & court de couleur violette, avec 
de petites bottines ou brodequins de velours 
de meme couleur, Conve ſte ritonda con ſti- 

yaletti , di velluto pavonazzo, mo ſtrando- 
quatro dita dt gamba. Elle avoit un drapeau» 
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. = (a) Memorie ftorico-critiche , ibid., &c. 


(b) Extrait des Memon ſtorico-critiche, ps 139, & c. 
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de. meme couleur, avec cette deviſe : Pur 
che ſia vero. Pourvu qu'il ſoit veritable. 
La Signora Fauſta Picolomini commandoit 
la ſeconde troupe qui étoit vètue de cou- 
leur pourpre ou incarnat, dans le goùt de la 
premicre, avec ſon drapeau de meme cou- 
leur, où on voyoit une croix blanche & ces 
mots : Pur che non la butto, ce qui ſigniſie 
a la lettre, Pourvu que je ne la mette point 
bas. | 

La troiſième avoit pour Chef la Signora 


Livia Fauſti; Puniforme etoit blanc, avec 


une Enſeigne de meme, ou étoit peinte une 
branche d Olivier avec ces mots: Pur ch'io 
Pabbia. Pourvu gue je Pate. Ces trois troupes 
marcherent ainſi par la ville en ordre de ba- 
taille avec leurs Enſeignes deployees, au ſon 
des tambours, & criant Francia, Francia; 
chaque femme portoit une faſcine qu'elle 


dèpoſa au fort de la porte Camoglia, que 


Pon bätiſſoit alors. Cet exemple eut tant de 


pouvoir ſur les eſprits, que les Gentilshom- 
mes Pimiterent bientot , en raſſemblant les 


habitans de Sienne, ſous pluſieurs Enſeignes 
ou Compagnies, dont chacune etoit com- 
mandee par quelqu'un d'entr'eux, & dont 
tous les jours une partie ſe rendoit au fort 
pour aider a Payancement des travaux. II 
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n'y eut pas juſques aux Moines & aux Pre- 
tres, avec PArcheyeque a leur tète, qui ne 
vouluſſent etre de la partie, & travailler aux 
fortifications, en portant ou de la terre ou 
des faſcines. Seconda parte de Commentari del 
Sr. Aſcanio Centorio de gli hortenſu delle 
guerre d Europa. Venezia 156g. In-4*.p. 5, 
Fay: 


(15) Les Memoires de Pecci ſe taiſent ſur 
cette dictature de Montluc. Quant a Pexpul- 
ſion des bouches inutiles, des le mois PAout, 
ſelon Pecci (a), Strozzi ecrivoit lettres ſur 
lettres pour que les Siennois adoptaſſent ce 
cruel expedient. On VPemploya, mais foible- 
ment a cette epoque. Les perſonnes qu'on 
chaſloit par une porte, rentroient par une 
autre. Les inſtances de Strozzi devinrent ſt 
preſſantes, que quelques jours avant ſon ar- 
rivee a Sienne (b), on ſe determina a ex- 
puller un certain nombre de gens du bas 
peuple & des pauvres (c). Si on eũt ſuivi 
litteralement les intentions de Strozzi, on 
auroit chaſſè autant de femmes, d'enfans & 


(a) Memorie ſtorico-critiche, ibid. 
(b) Lorſqu' on croyoit Montluc mort, ou ſur le 
point d'expirer. 
(e) Il y a dans le texte poveraglia. 
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de vicillards, pris meme dans Pordre de la 
nobleſſe. Mais les murmures & les menaces 
des nobles ſuſpendirent cette execution. On 
enleva de Phopital tous les garcons au deſ- 
ſous de 16 ans, & les filles au- deſſous de 
huit. Ces vidimes, au nombre de 250, ſans 
y comprendre beaucoup de femmes & de 
pauvres, furent mis dehors la nuit du ſix 
Octobre. Les ennemis inſtruits du projet, & 
aufſi barbares que les aſſiégés, les repouſ- 
ſoient vers la ville. Plus de 100 moururent 
de faim dans les foffes. La Seigneurie de 
Sienne chargea de cette horrible operation, 
Mario Donati Priore della Magiour di ſan 
Pietro in Camollia, Aucun citoyen n'avoit 
voulu Paccepter. Mais Mario, remarque notre 
Hiſtorien , s'en acquitta plutot en barbare, 
que comme un Religieux (a) qu'il etoit. Pecci 
ne parle d' aucune autre expulſion ; ainſi on 
voit que pour les details & les dates, cet 
Hiſtorien ne s'accorde pas avec Montlue. 
Cependant il y a dans Pecci un paſſage qui 
indique qu'à Pepoque fixee par Montluc, il 
fut queſtion de renvoyer encore les bouches 
inutiles qui affamoient les aſſieges. Cette dif- 
ference de recits entre Montluc & Pecci, eſt 
(a) II eſt a preſuwer que c'toit-li le Chevalier le 
S. Jean de Malle, cite par Montluc. 


— 


SUx Lxs MIAOII IS. yay 
c' autant plus extraordinaire, que cet Ecri- 
vain Italien decrit les operations du fiege de 
Sienne, qu'il cite pluſieurs manuſcrits du 
tems, & notamment le Journal de Sozzini, 
qu'il appelle Eſatiſſmo Diario. | 


(16) Ce recit de Montluc eſt confirme par 
les Ecrivains Italiens, & ſurtout par Pecci. 
On voit dans Pouyrage du dernier, que des 
le commencement de Decembre le bled 
manquoit. Il ſe vendoit deux ecus (duo ſcudi 
lo ſtaio (a)). Le vin coutoit cinq ecus la 
ſomme : hormis les Chefs de la garniſon , 
tels que Montluc & Bentivoglio, tout le reſte 
buvoit de l'eau. On avoit mange juſqu'aux 
chiens & aux chats; & comme le bois man- 
quoit, on bruloit les fenetres, les portes & 
les planchers des maiſons. | 

Dans les derniers tems du ſiége, le vin 
valoit trente ducats la ſomme , Phuile ſept 
ducats d'or la meſure, une couple de cha- 
pons le meme prix, deux ceufs vingt ſols, 
la viande falee 50 ſols la livre, &c. Pour 
concevoir Penormite de ces prix, il faut les 
rapprocher de la valeur courante des mon- 
noies de ce tems - la, ET 


(17) Pecci (b) nous a tranſmis un fait qui, 
(a) La meſure, (b) Memorie ſtorico-critiche, ibid, 
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Sil eſt exact, honore la memoire de Montlue, 
& peint Strozzi ſous les couleurs les plus 
noires. Ambroiſe Nuti, choifi par les Sien- 


nois pour ſolliciter en leur faveur les bons 


offices (a) du Pape, paſſa à ſon retour par 


Montalcin, ou il eut une conference avec 


Strozzi. Celui-ci outrè de ce que la majeure 
partie des Siennois vouloit capituler, pro- 
poſa a Nuti d'exciter une emente a Sienne 
contre Pordre des Noves (Noveſchi), qui 
ſe declaroient hautement pour la paix, & 
publioient qu'on ne devoit point compter 
ſur les promeſſes de la France. Strozzi vou- 
loiĩt qu'on taillat ces Noves en pieces, qu'on 
chaſsat leurs adherents, parce qualors avec 
le peu de vivres qu'on avoit, on tiendroit 
encore quelque tems. Ambroiſe Nuti, à qui 
on a impute d'avoir approuve cet exccrable 
projet, s'en Qefendit toujours. Mais il eſt ſür 


(a) « Sur ce, (lit-on dans la Popeliniere, Liv. III. 
» Tome I. folio 67 ) Strozzi eſperant quelque choſe 
» de la mort du Pape Jules, ennemi des Frangois , & 
» dudeyoir de Marcel, efleu Pape, natif de Montalſin 
en Siennois, le pria de ſecourir fes citoyens, & 


maintenir leur ancienne liberté. Mais comme nou- 


» 
» 
v veaua Etat, & plus adonne à la religion qua la 


guerre, ne leur r&pondit que prieres d Dieu d avoir 
v pitie de leur fortune, 
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(ajoute Pecci ) que Strozzi le propoſa à 


Montluc, qui, en homme d'honneur, refuſa 
de ſe preter a un complot de cette eſpèce. 


(18) Ce fut le 4 Avril, ſelon Pecci (a), 
que les Ambaſladeurs enyoyes vers le Duc 
de Florence, rapporterent la capitulation , 
& la preſenterent au Senat de Sienne. Le 8 
de ce mois, un Trompette vint de la part 
du Marquis de Marignan trouver Montluc, 
pour lui declarer que s'il y avoit dans la 
capitulation quelque article dont les Siennois 
fuſſent choques, ils pouvoient ſe rendre dans 
ſon camp, & en conferer avec le Secretaire 
d'Etat ( Concino ) qui y etoit. Montluc pre- 
ſenta cette lettre aux Huit de la guerre, qui 
deciderent que deux des quatre Ambaſladeurs 
Iroient au camp du Marquis. Les deux, qu'on 
nomma a cet effet, repondirent qu'ils n'iroient 
pas avant que les articles fuſſent acceptes , 
parce qu'ils avoient Peſperance d'obtenir, 
après cette acceptation, plus qu'on ne de- 
mandoit. Montluc alors, continue Pecci, ſe 
courrouca, & ſe levant bruſquement , leur 

J repliqua qu'il les avoir cru Ambaſſadeurs de 
la Republique, & portes pour le bien commun, 
mats qu'il voyoit clairement qu'ils etotent ven- 


(a) Memorie ftorico-critiche, ibid., &c. 
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dus au Duc Penſex-· vous donc, ajonta-t-il, 
qu'il Sagiſſe de jouer la ville de Sienne d'un 
coup de dex ; On doit diſcuter une affaire 
ſemblable avec poids & meſure : il dit encore 
que, HV il demandoit une explication pour ceux 
des Siennois qui le ſuiyrotent, c toit moins 
pour gagner du tems, que pour aſſurer leur 
fort; qu'il n'entendoit pas qu aucum de ceux- 
la fut retenu comme rebelle a PEmpereur : 
apres quoi il ſortit de Paſſemblee. Le 9, le 
Scnat Pinvita Cy reyenir : Montluc refuſa, 
en declarant qu'z/ naſſifieroir point d une 
aſſemblee où Pon alloit conſommer la perte d une 
ville dont il etoit citoyen; quau ſurplus i ſe 
chargeoit du ſoin de garder les murailles. Le 
refultat de Paſſemblee fut d' envoyer deux 
Députés porter au Marquis Pacceptation des 
articles, ſous la reſerve d'un furfis de quel- 
ques jours, & dune explication ſar les ré- 
belles denommes dans la capitulation. Le 
Marquis careſſa beaucoup les Depmes, & 
leur dit que les rebelles, dont il s'agiſſoit, 
fe bornoient a Bartholomeo Cavalcanti, & a 
Lazaro, Secretaire de Strozzi. Le 12, ces 
memes Deputes, avec quatre autres, ſe tranſ- 
portèrem a Florence; & le 17, on ſigna la 
eapitulation. | | 
Pecci remarque que Cornelio Bentivoglio 
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eut une conference particulière avec le Mar- 
quis de Marignan , par rapport a Bartholo- 
meo Cavalcanti , & a Lazaro, & qu'il eſt 
vraiſemblable qu'il obtint leur grace, vu que 
la nuit du 18, ils ſortirent de Sienne ſous 
Felcorte d'un detachement, qui feignit de 
forcer le corps-de-garde ennemi. 


(19) Elle avoit été dreſſèe a Florence le 
2 Avril, & remiſe aux Envoyes de la Rẽpu- 
blique pour la porter a Sienne avec cette 
convention, qu'au cas que dans le terme de 
8 jours, a compter de ce jour 2 Avril, elle 
ne fut pas acceptce , elle ſeroit regardee 
comme nulle & non avenue. Elle ctoit con- 
tenue en huit articles, la voici traduite de 


PItalien d' Orlando Malayolti. 
; 


Sa Majeſté Imperiale conſent à prendre 
ſous ſa protection & celle du Saint-Empire 
Romain, la Ville & Republique de Sienne, 
lui laiſſant, & ſi beſoin eſt, lui accordant de 
nouveau la liberté. 


I L. 


Sa Majeſte Imperiale veut bien pardonner 
aux Citoyens & habitans de la ville de Sienne, 
& à tous autres qui $'y trouyeront, de quel- 
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que Etat, grade ou dignite qu'ils ſoient, & 
leur remettre la peine de rebellion encourue 
par eux, juſqu*au jour que la preſente capi- 
tulation ſera ſignee & arretee, excepte nean- 
moins aux rebelles des Etats & Royaumes 


de S. M. Imp., de Sa Majelte le Sereniſſime 


Roi d'Angleterre, & de ſon Excellence le 
Duc de Florence; retabliſant au ſurplus un 
chacun des ſuſdits habitans de Sienne dans 
{on premier état, avec une amniſtie generale 
pour tout le paſſe, & la reſtitution entiere 
de tous leurs biens, meubles & immeubles, 
droits & actions, excepte neanmoins les meu- 
bles & effets qui peuvent avoir été palles 
juſqu'à ce jour. 


111 
Les Citoyens & habitans de ladite ville 
pourront a leur gre en ſortir & y retourner 
avec leur famille & leurs meubles & bagages. 


On ne leur demandera aucun dedommage- 
ment pour les frais de la prefente guerre; & 


a Fegard de ceux qui ont ete faits priſonniers, 


on les favoriſera autant qu'il ſe pourra pour 
leur rancon, ainſi que les autres priſonniers 
faits dans l'Etat de Sienne. 


IV. 


| Ladite Ville & Republique ſera obligee de bo 
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recevoir une garniſon convenable de la na- 
tion, & nombre qu'il ſera juge a propos par 
S. M. Imp. pour ſa conſervation, ſelon les 
differentes occurrences ; laquelle garniſon 
ſera a la ſolde de S. M. Imp., ladite Ré- 


publique n' tant pas en etat de ſubvenir a 
ces frais. 
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S. M. Imp. veut bien encore conſentir à 1 

ne point relever, ni refaire de nouveau au- i 

cun fort ni citadelle dans ladite ville, ſans | il 
le conſentement de la Republique & de ſon 1 
7 Conſeil, & ces forts feront raſes chaque fois ll 
3 que la guerre ſera finie , ou ayant, gil eſt || 


jugs à propos. 1 


VI. | 1 
; A S. M. Imp., pour la tranquillits, ſüreté & | j 
arxantage de ladite Ville & Republique ( ſans iy 
" ©? nuire en rien a fa liberté), aura pleine & 
* © entiere autorité & puiſſance de reformer le 
Gouvernement aduel, & d'y en établir un : 


de telle forme & maniere qu'il lui paroitra 
convenir, fans rien changer dans les differens 
ordres des Citoyens qui doivent avoir part 
aux charges & offices dudit Gouvernement, 
5 © & laiſſant ſubſiſter Pautorite & les fonctions 
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des Magnifiques enen & Capitaine du 
Peuple. 


VII. 


On laiſſera ſortir de la Ville tous les Agens, 
Capitaines & Officiers & Soldats, & genera- 
lement tous ceux qui ſont au ſervice du Roi 
Tres-Chretien (a) ( excepte les rebelles des 
Royaumes & Etats de Sa Majeſte Imp., du 
Seremiſſime Roi Angleterre, & de ſon Ex- 
cellence le Duc de Florence ), librement 
& ſans empechement, avec armes & Enſei- 
gnes deployces , meubles, hardes & argent, 
& ils paſſeront librement & en ſuͤreté par 
Etat de Sienne, & ceux de ſon Excellence 
le Duc de Florence, par le chemin qu'ils 
voudront prendre. 


VIII. 


La Capitulation finie & arrètéèe, on re- 
nouvellera les conventions & articles de la 
confederation, entre ſon Excellence & ladite 
Republique, de la waniere & pour le tems 
dont on conyiendra. 

La ſuſdite Capitulation a été conſignèe le 
deuxieme jour d' Avril 1555, aux Magnifi- 
ques Seigneurs, Jerome Ghino, Jerome 


| (a) De quelque grade & nation qu ils ſoient. 
Malayolt , 
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Malayolti, Alexandre. Guiglielmi, & Scipion 
Chigi, Ambaſſadeurs de ladite Republique, 


par moi Barthclemi Concino, Secretaire de 
Son Excellence, dans le Palais appellè De- 
Pitti, en temoignage de quoi & par fon 
commandement, j'ai ſignè au bas de la pré- 


ſente. 
BarTOLOMEO Coxcixo, Segretario. 


(20) Ceſt le ſecond article de la Capi- 
tulation que nous venons de rapporter {apres 
Malavolti, qui la donne pour celle qui fut 
acceptce par le Senat le 9 Avril; en conſe- 
quence, les Ambaſſadeurs d&ja nommes qui 


Pavoient apportce à Sienne, accompagnes 


de quatre autres (a), qui furent clus par le 
Conſeil des Huit de la guerre, retournerent 
a Florence, où ils la ſignèrent & acceptè- 
rent au nom de la République; mais reve- 
nant à Sienne le 21, ils trouvèrent que les 
Francois étoient déjà ſortis de la ville, avec 
beaucoup de Siennois qui ſe retiroient à 
Montalcin, & que les Imperiaux en avoient 
pris poſſeſſion. Il ne fait aucune mention de 
Pincident dont parle ici Montluc, ni du chan- 
gement qui ſe fit dans la Capitulation. | 
(a) Nicolas Sergardi, le Comte Camille d'Erxei, 
Auguſtin Bardi, Lelio Peccii 
Tome XXIII. Ee 
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(21) II paroit que Montluc ſe trompe ici 
relativement 2 a Parrivee de Concino au camp 
du Marquis. Pecci n'enonce pas exactement 
le jour de ſon . arrivee : mais ſa narration 
prouve qu'il vint avant le 8: ſuivant Mont- 
luc, ce fut le Mercredi qui preceda la ſortie 
des Francois , & lorſque la Capitulation etoir 
deja ſignée, Vayant été le 17. Ce Mercredi, 
conformement au compte de Montluc, a etc 
te 18 Avril: car il nous aſſeure que le Di- 
manche etoit Je 22. On lit dans Pecci, que 

te fut le 17, & que le Dimanche, jour de 
Quaſimodo, etoit le 21. 

Nous obſerverons auſſi que la Capitulation 
copice par Pecci ſur Poriginal, exiſtant dans 
les archives de la Ville, & ſignee a Florence 
le 17, porte la reſerve des bannis & rebelles 
a PEmpereur, & au Duc de Florence: elle 


n'a donc point été changee , comme le pre- 


tend Montluc; & ſi cet article reut pas d' ex- 


cution, c' eſt qu'on y derogea par une con- 
vention particulière. 


(22) Selon l'Hiſſorien de Sienne, Ma- 
lavolti, le Marechal Strozzi fut en partie 
P Auteur de la perte de cette ville. 15. Pour 
menager les Finances du Roi, il licentia une 
partie des troupes qui Etoient dans la ville 
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a ſon arrivee. 25. Pretendant qu'il n'y avout 
rien à craindre, il laiſſa ſans garniſon des 
forts que les Siennois avoient batis depuis 
peu hors de la porte Camoglia, dont le Mar- 
quis $empara en arrivant devant la Ville; 
. il s'en éloigna lui meme avec ſon armée, 
ſous pretexte d'aller viſiter & renforcer les 
autres places du Domaine de la Republique. 
Des vues particulières le faiſoient agir ainſi; 
en affoibliſſant la garniſon, & abandonnant 
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les forts, ſon intention etoit d'engager le Duc 0 
de Florence a ſaiſir cette occaſion pour atta- 1 
quer Sienne avec avantage; ce n'ëtoit ce- | | 
pendant pas en ſon nom que Come fit la | lj 
guerre aux Siennois, quoiqu'il evit beaucoup 1 
de griefs contre eux, mais au nom & comme | i" 
; auxiliaire de PEmpereur, ſans doute par me- | 
q nagement pour la France, ſous la protection li 


de laquelle ils etoient. Strozzi pretendit in- 
diſpoſer Henri II contre le Duc de Florence, 
& Pengager a envoyer une forte armee en 
Toſcane, avec laquelle il eſperoit venger la 
querelle particulière de ſa Maiſon, contre 
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Celle des Medicis. Ce projet, ajoute le meme 
Hiſtorien, vint a la connoiſſance de Henri II; 
on le voit par une lettre de Strozzi, eEcrite au 


Connetable de Montmorency, du 7 Mars 
1554, qui fu interceptèe, ou ſe plaignam 
Ee 2 
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de ce que le Roi ajoutoit foi a pluſieurs mau- 


vais rapports ſur ſon compte, il diſoit: S 
Majeſtè m'ecrit quelle ne m'a pas envoye en 
 Toſcane pour faire mes affaires, mais les ſien- 
nes. Je vous aſſure, Mon ſieur, que ces paroles 
mont plus affiige que tous mes autres mal- 
Rheurs, 

Malavolti lui reproche encore de n'avoir 
pas voulu, lorſqu'il le pouvoit aiſement, 
apres avoir recu un renfort de troupes con- 
Miderable, ſe rendre maitre des forts dont le 
Marquis s' toit empare, quorqu'il en fut preſſe 
par les Capitaines. Il Paccule d'avoir agi avec 
lenteur, & de n'avoir point profite de ſes 
avantages contre les ennemis, afin d'engager 
le Roi a lui envoyer une armèe plus conſi- 
deérable, avec laquelle il put ſuivre ſes pro- 
jets; enfin, il le taxe, lorſqu'il apprit que 
la reſolution étoit priſe de capituler, d'avoir 
fait tous ſes efforts, par le moyen de gens 
aflides qu'il avoit dans la Ville, pour former 
un parti qui $'oppoſat a la capitulation, en 
reprochant hautement à ceux du ſentiment 
contraire, leur ingratitude envers la France. 
Strozzi efperoit qu'il arriveroit de- la que 
les deux partis animes Pun contre Fautre , 
en viendroient aux mains; & que de cette 


.facon la ville ſeroit pillee & Jaccagee, ou par 
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ſes propres habitans, ou par les ennemis. II 
ſatisfaiſoit par-la fa haine implacable contre 
le Due de Florence, en ne luĩ laiſſant qu'une 
ville pille & ruince 3 & dun autre cote il 
mettoit ſa reputation à couvert, en publiant 
que les Siennois $'ctotent perdus par leurs 
diviſions, & non par ſa faute. Malavolti, 
après avoir ainſi (a) deduit tous les torts 
qu'on imputoit à Strozzi, finit par dire, 
qu autant Sienne eut d ſe plaindre de lui, au- 
tant elle eut & fe toner de Montluc (b), & que 
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(a) Adriani sexprime à peu près dans les memes 
termes. II dit que Strozzi, ſes freres, & pluſieurs au- 
tres Florentins, qui étoient au ſervice de la France, 
4 & qui abhorroient la domination des Medicis, avoient 

| engage dans leurs. interets pluſieurs marchands Flo- 
rentins Etablis en France; qu ils leur communiquerent 

Teur haine contre les Médicis; qu'ils leur firent croite 

que Lancien Gouvernement de Florence ſeroit retablt, 

6 fi le Duc Come pouvoit faccomber dans cette guerre 
* de Sienne. Bercés de ces projets, les Marchands Flo- 


1 rentins preterent de groſſes ſommes 2 Henri II. IIs. 
. payèrent les fraix de cette expedition, a laquelle le 
1 - Monarque Frangois mauroit pu fournir, ayant tant 


5 3 d'autres armèes à entretenir ſur les. frontières de ſan. 
g Royaume, en Piemont, & en Corſe. 955 | 
(b) Si les Frangois regrettoient Sienne , ils furenk 
Egalement regrettes des Siennois. Pecci leur rend ce 
temoignage « que contre la coutume de cette nation 
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ce fut lui qui, par ſa prudence, appaiſa les 
troubles & les diſſen ſions que Strozzi avoit 
fait naitre,dan# la ville. D'ailleurs il ne ra- 
conte le ſiege qu'en gros & fort ſuccincte- 


ment, & Montluc n'y eſt nommè que deux 
ou trois fois. 


(23) Les Citoyens de Sienne, nobles ou 
deſcendus de peres & dancetres qui avoient 
eu pari au Gouvernement, & qui, ayant ſuivi 
Montluc, ſe retirèrent a Montalcin , etoient 
au nombre de 242 avec leurs familles. On lit 
dans une Chronique du tems, que 345 fa- 
milles du peuple $'y joignirent. Beaucoup 
d' Artiſans s'expatrièrent en divers lieux, de 
manière qu'il ne reſta pas fix mille habitans 
a Sienne, quand les Imperiaux en prirent 
poſſeſſion, tandis qu*au commencement du 
ſiege on en comptoit quarante mille: avant 
la revojution , leur nombre alloit a dix mille 
de plus (a). Ces Siennois refugies a Mont- 


dont la petulance & la legerete ne s accorde gueres 
avec le flegme Italien, ils ſe comporterent d'une ma- 
niere irreprochable v. Pecci attribue cette bonne con- 
duite à Pattention & 4 la vigilance des Chefs. II ajoute 
qu ils laiſsèrent beaucoup dargent dans la ville, payant 
largement les artiſans qu' ils faiſoient travailler. 


(a) Voyez Memorie ſtorico- critiche, &c. ibid. 
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alcin, creerent des Magiſtrats entre. eux, & 
formerent un nouveau Gouvernement a Pinl- 
tar de celui de Sienne. Ils firent battre des 
monnoies d'or & d' argent avec cette legende: 
Republica Senen ſis in Monte [lcino.. Ce fan- 
tome de Republique ſe ſoutint pendant quatre 
ans. Apres la paix de Cateau - Cambreſis en. 
1559, abandonnes par la France, à qui ils 
avoient offert de ſe ſoumettre, il fallut re- 
connoitre le pouvoir du Duc de Florence. 
Ce Prince les y forca, en raiſon de P'inveſli- 


ure de Sienne, que le Roi c̃Eſpagne lui 
avoit accordee en 1557. 


(aq) Chiapino Vitelli, Marquis de Cetona, 
grand Capitaine, dit M. de Thou, mort en 
1576. Nous preſnmons que ce Chiapin Vr 
telli etoit un des deſcendans de Nicolo Vitelli, 


qui $'etoit fait Seigneur ou Tiran de Citta di 
Caſtello, ville de POmbrie, ſur le Tibre, à 


10 lieues de Perouſe, & 40 de Rome, dont 
le fils Vitellozzo Vitelli fut étrangléè en 1 702, 
par ordre de Ceſar Borgia, Duc de Valenti- 
nois, fils nature d' Alexandre VI. Ou peut- 
etre étoit-il fils d' Alexandre Vitelli (a), fa- 


meux Capitaine, qui ſervit dabord le Pape: 


(a) Ce Chiapino Vitelli avoit deux freres; c'eſt tout. 
ec que nous apprend de lui un livre Italien, qui a pour: 
| Ke 4 
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Clement VII, & enſuite PEmpereur -Char- 
les V, & mourut en 1554, age de 54 ans. 


(EKitratti di Cento Capitani illuſtri di F. re 
1 omaſe ini, 154 , | 


(25) Ce Coche, appartenant a M. d' Avan- 
ſon, notre Ambaſſadeur à Rome, & dont 
Monthuc ſe ſervit pour aller voir le Pape, 
indique qu'à cette epoque, ces ſortes de voi- 
tures commencoient a Etre en uſage. Cette 
| particularite, racontèe par Montluc, a echape 

a M. Bullet (a). Cet Ecrivain a obſerve, 
— nous Pavons dit ailleurs, que ſous 
Francois I'“, la Reine avoit un caroſſe, & 
que ce Prince en fit faire un autre pour 
Diane, fille naturelle de ſon fils Henri, a 
laquelle il etoit tendrement attache. La ne- 
ceſſite, ajoute+t-il, contraignit le Seigneur 
de Laval de ſe ſervir de cette voiture. Quel- 
ques Dames des plus qualifices ſuivirent ſon : 
exemple, & firent par commoditè ce qu il avoit A 
fait par beſoin. Il y a apparence qu' en peu de 


titre: Vita del Capitano Aſtorre Baglioni da Chriſtofors 
Silveſtrani. Brenzone, in-4%. 
(a) Dans fa Diſſertation ſur Vorigine des caroſſes, 
imprimée à la fin de ſes Diſſertations ſur la Mythologie 
Frangoiſe, & ſur pluſieurs points cutieux de [Hiſtoire 
de France, in 12. 1771, 


$UR LES Mimortkfts, Yar 
1ems ces voitures devinrent communes, puiſ- 
que des 1563 le Parlement de Paris ſupplioit 
Charles IX de defendre les coches par la ville: 
car Ceſt ainſi qu'on appelloit ce que depuis 
on a nommè Caro ſſe. Les voitures publiques 
ont conſervè Pancienne denomination ; & 
c eſt de ce tems que date leur inſtitution. Le 
Parlement, en reclamant contre les Coches 
par la ville, les conſidèroit comme un objet 
de faſte & de luxe (a). Auſſi ces Magiſtrats, 
au commencement du dix - ſeptième ſiècle, 
alloient-ils encore au Palais, montes ſur des 
mules. Nicole de PAubeſpine, mere de Ni- 
colas de Verdun, Premier - Preſident , mort 
en 1627, faiſoit ſes viſites dans Paris, montce 
en croupe ſur une mule, derriere le Clere 
de ſon mari. Tout le monde ſcait les clauſes 
du bail (b) du Preſident Gilles-le-Maitre avec 
ſes Fermiers & Rentiers pres Paris. ; 


(a) La revolution qui, à cet &gard, s eſt opérée en 
France dans leſpace d'un ſiècle, eſt frappante. En 1658, 
le nombre des caroſſes 4 Paris montoit à trois cens dix 
ou vingt. II excedoit le nombre de quatorze mille en 
1763; & depuis il doit ayoir beaucoup augmente. 

(b) « Il &toit ſtipulé par ce bail, que ſeſdits Fer- 
» miers & Rentiers ſerojent tenus, la veille des quatre 
v bonnes fetes de Fannee, & au tems des vendanges, 
» de luy amener une charette couverte, avec de bonne 


* 
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A ces faits, nous ajouterons encore une 
anecdote qui prouve l'attention avec laquelle 
Jes Magiſtrats conſervèrent le plus longtems 
poſſible Pantique ſimplicitè de leurs prede- 
ceſſeurs. Renauld de Beaune, Archeveque 
de Bourges, portant la parole an nom du 
Clerge dans les Etats de Blois en 1576, cita 
Fexemple de la premiere Preſidente de Thou 
qui, en raiſon de la dignitè de ſon mart, 
pouvoit ſe ſervir d'une litière, ou d'un ca- 
roſſe, & neanmoins n'alloit jamais qu'en 
croupe derrière un Domeſlique. Ce trait de 
modeſtie rapporte par Renauld de Beaune, 
fut retranche de ſon Diſcours, lorſqu'on Pim- 
prima avec les autres qui avoient été pro- 
noncès en preſence des Etats. 


(26) Comme dans le Livre ſuivant le ſuc- 
ceſſeur (a) de ce Pape ramenera Montlue en 


„ paille fraiche dedans, pour y affeoir commodement 
v Marie Sapin, fa femme, & fa fille Genevieve, com- 
» me auſſi de lui amener un aſnon, ou une aſneſſe, 
» pour faire monter deſſus leur Chambrière, pendant 
» que lui ( Premier - Preſident ) marcheroit devant, 
» monte ſur fa mulle , accompagne de ſon Clerc, quĩ 
„ ſeroit à pie à ſes cõtez. ( Remargues ſur Virgile, par 
Faydit, page 176.) ; 
( a) Ce Far Jean-Pierre Caraffe , Doyen du Sacré- 
College, qui prit le nom de Paul IV. 
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sun LES MIAOI III. 443 
Italie, il ne ſera point indifferent au Lecteur 
de ſcavoir comment ſon éledtion ſe fit : d ail- 
leurs Pextrait des actes que nous allons citer, 
donnera une idée de la politique qui, pour 
le choix d'un Pape, dirigeoit le Cabinet de 
Henri II. Les Depeches du Sieur d' Avanſon 
a ce Monarque, preſentent un tableau cu- 
rieux des intrigues reſpectives des Cours 
d'Eſpagne & de France, pour elire celui qui 
remplaca Marcel II (a). Je crois, écrivoit-il 
le 4 Mai 1555, qu en debattant d'un cofte & 
d autre, le ſort eſt pour tomber a la fin ſur 
le Cardinal Theatin (b), Doyen du College. 


(a) « Sire, mandoit le Sieur d Avanſon a Henri II, 


» ce Pontife eſt tombe en une maladie que ſes Me- 


» decins n'ont jamais peu connoiſtre, parce qualors 
» quils eſtimoient qu'il füt guery, & qu'il repoſaſt, 
» ceſtoit dun dormir qu'ils appellent ſur-bec, engen- 
» dre d'une grande abondance de catharre, par le 
v moyen duquel il fut prive de la parole dix heures 
» avant ſa mort, qui fut Mardi 225 jour de fon Pon- 
» tificat v. (Cette lettre eſt datde du 4 Mai 1555.) 
Voyez les Lettres & Memoires & Etat de Ribier, T. II. 
page 609. | | | 

(db) Le ſurnom de Theatis donné au Cardinal Ca- 
raffe, venoit de ce que, pendant ſon Epiſcopat 2 
Theate, autrement dit Chieti , il avoit fonde une con- 
gregation de Clercs Reguliers, que du lieu de leur ori- 
gine, on nomma Theatins, 2 
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Dans une Depeche ſubſequente, d' A van fon 
fait part au Roi des menees du Cardinal Fano, 


porte par le parti des Imperiaux... « Ma 
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& 


e 


mandé, continue -t- il (a), le Cardinal 


Fano par un nommè Jean-Antoine Ruſra, 


qu'il ſe tient aſſeure d'eſtre Pape, vil plaiſt 
au Roy de Paſſeurer des vœux des Cardi- 


naux Francois, & qu'il paſſera, pourveu 
que leſdits Cardinaux lui -lonnenrt leurs 


veeux, les articles qui enſuivent, a ſcayoir 
une ligue offenſive pour chaſfer PEmpe- 
reur &Italie, & remettre le Roy au Duche 
de Milan... Veut que ladite ligue ſoit pa- 


reillement pour la liberation de Sienne; 
& quant aux terres de Parme & de Plai- 


ſance, promet de les laiſſer entre les 
mains des. Farnezes , comme feudataires 
de PEgliſe, ou autrement comme il plaira 
au Roy; promet encore de faire entrer 
ſon frère, qu'il dit eſtre meilleur Francois 
que Chreſtien, au ſervice de Sa Majeſte v. 
La réponſe de Henri II à d Avanſon, an- 


nonce que ce Prince évaluoit bien le Cardi- 
nal Fano; mais que ſes offres le tentoient 
d'autant, warque-t-il (b) poſitivement , gue 
le Duc de Ferrare a retire dudit Fano une 
+ (a) Ribier, Tome II, p. 611. | 


(b) Ribier, ibid. 
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police de promeſſe qu il vous a montree de fa 


main. Je vous laiſſe a penſer, ajoutoit Henri, 


ce que je puis dire d'un perſonnage de la qua- 


lite dudit Fano.., I conclut par declarer 
qu'il faudra nommer Fano, fi aucun de ceux 
qu'il defire, n'obtient la Thiare. Fano, mal- 
gre ſes offres ſeduiſantes, n'eut rien. Le Car- 
dinal Caraffe, qui ctoit ſur la liſte des pro- 
teges de Henri II, Pemporta. Ce ne fut pas 
ſans contradictions. Auſſi le Cardinal d Arma- 


gnac Ecrivant au Roi Pexaltation de Paul IV, 


avoue-t-il (a) qu'on a eſte en danger d'intro- 
duire un ſchiſme dans cette Egliſe. Le choc 
des factions dut etre vif, puiſque d' Avanſon 
dans ſa Depeche du 25 Mai, ne (b) diſſimule 
pas 4 que c'eſt choſe aſſeurèe que les Cardi- 
» naux (c) de Ferrare, Farneſe, & du Bel- 


(a) Ribier, Tome II, page 613. 
(b) Ribier, ibid. 
(e) Ces trois Cardinaux Etoient les Chefs de la 


Faction Frangoiſe: fi ce que d' Avanſon dit du Car- 


dinal du Bellay n'eſt point exagéré, il en reſulte que 
ce Cardinal n'ctoit pas auſh indifterent a la Papaute 
que ſes partiſans Tont voulu faire croire; & ce fait 
dementiroit fa délicateſſe, que nous avons loute dans 
la Notice des Memoires de du TIE p. XVj. T. XVII 
de la Colleclion. 
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„ lay pretendoient tous trois au Papat, & 
» quiil n'y a aucune amitie entre eux, chaſ- 
» cun pratiquant pour ſoy les Cardinaux 
» qu il connoiſt lui eſtre plus fayorables „. 


Fin des Obſervations du troi ſieme Livre. 
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DES EDITEURS 
SUR LE QUATRIEME LIVRE 
DES MEMOIRES 
DE MESSIRE 


BLAISE DE MONTLUC, 
MARECHAL DE FRANCE. 


(1) Daxs toutes les Editions de Montluc 
on voit au nombre des morts ce Ceſar de 
Naples, neveu du Duc d'Albe. Quelques Au- 
teurs ont cru que c*etoit ce Ceſar de Naples, 
dont on a deja parle pluſieurs fois; mais cet 
Officier r*etoit, ni neveu, ni parent du Duc 
&Albe. II n'aſſiſta point a ce ſiege : il reſta 
a Parmee avec le Duc d'Albe a quatre milles 
de Vulpian; & ſi ce General eùt ſuivi ſon 
conſeil, dit Luca Contile (a), Auteur de 
ſa vie (b), il auroit tout riſque pour ſecourir 


(a) Hiſtoria di Cæſare Maggi Milano. 1565. in-$9. 
(b) Nous ignorons ſur quelle autorite ſe fondoit 
I Abbe Lambert, lorſque dans ſon Hiſt. de Henri II, 
Tome III. Liv. III. p. 141, il a écrit que Celar de 
Naples commandoit dans Vulpiano. Boy vin du Villars, 
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la place. Le Ceſar , qui fut tue dans cet 
aſſaut, s'appelloit Ceſar de Tolede, neveu 
du Duc d'Albe, & jeune Seigneur qui pro- 
mettoit beaucoup: on voit donc qu'il geſt 
gliſſè ici une faute dans les editions de Mont- 
luc, & qu'au lieu de Ceſar de Naples, il 
faut lire Celar de Tolede , neveu du Duc 
d'Albe. 


(2) Dans les Mémoires de Boyvin du 
Villars il n'eſt pas plus queſtion de Montluc 
au ſiege de Vulpiano, que Sil n'y eut pas 
été. Mais ces Memoires nous apprennent 
quelques particularites ſur leſquelles Mont- 
luc n'a pas juge a propos de s'expliquer. 
Il ne diſſimule pas que les Francois fu- 
rent vivement repouſles a Paſſaut qu'ils li- 
vrerent. Mais il n'ajoute point, comme il 
auroit du le faire, que le Duc d' Aumale & 
les Seigneurs Francois qui etoient avec lui, 
Pecarterent du plan d'attaque preſcrit par le 
Marechal de Briſſac. Impatiens de gloire , & 
ne doutant de rien, ils voulurent emporter 
la place d'emblee , à peine Ja breche eſtoit- 
elle praticable : auſſi cette ctourderie nous 


la Popeliniere, & les Ecrivains du tems , que nous 
avons conſultes, ne nomment pas meme le Gouverneur 
de Vulpiano. 
38 coùta 
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noiita cher. A la premiere nouvelle qu'en 
eut le Marechal, dans ſon deſeſpoiry & eroyant 
le mal plus grand qu 11 n'etoit , i pria le 
Roi de nommer M. de Termes pour com- 
mander Parmee tandis qu'il ſeroit malade: 
Voila la vraie Cauſe de Parriyee de M. de 
Termes. D'apres la ſuite du recit de Montluc; 
l eſt permis de conjetturer que, fi cette 
attaque temeraire ne fut pas ſon ouyrage 
au moins il y participa : nous ajouterons 
que la relation de Montluc paroit tronquee 
en pluſieurs endroits; par exemple, apres 
avoir dit qu'a cet aſſaut fur tu le Comte 
de Creance & pluſieurs autres, il cite une 
converſation qu'il eut avec le Capitaine 


Duno Or il eſt certain que Duno etoit du 


nombre des morts a Pattaque dont on vient 
de faire mention, & que ce fut un de ceux 
que le Marechal de Briſſac regretta le plus 
Ainſi il faut convenir de bonne foi que Mont- 
luc a eu de puiſſans morifs, pour s envelopper 
dans le recit de ce qui ſe paſla à ce ſiege, & 
c'eſt ce qu'on verra dans les Memoires de 
Boy vin du Villars. 


(3) En lifant les Memoires de Montlue 
on le voit arriver en Italie, ſans ſavoir les 
motifs qui engagerent la Cour de France # 

Tame XXII. Ff 


rene enen 
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Py faire paſſer On croiroit d' abord que les 


ſouls interets des Siennois refugies à Mon- 
talcin Pamenèrent en cette contree ; mais au 


lieu d'aller avec ces Siennois (a) c'eſt à 


Rome qu'il ſe rend; là ſous les ordres du 
Marechal Strozzi il defend cette capitale con- 


tre les inſultes du Duc d' Albe qui sen ap- 
proche a la tete d'une armee Imperiale ; & 


il nous laiſſe ignorer Porigine de ces pre- 


mieres hoſtilites entre le Pape & PEmpe- 
reur. Montluc ecrivoit pour ſes contem- 
porains a qui les cauſes ſecrettes de ces 
evenemens-politiques etoient connues. Voila 


pourquoi il fe contente de raconter ce qu'il 


a vu, & ce qu'il a fait. Il nous paroit 
donc nèceſſaire de ſuppleer a fon ſilence; 
& de faciliter au Lecteur par des develop- 
pemens hiſtoriques, Pintelligence des details 
dans leſquels il entre. En reprenant les choſes 


de plus haut, nous ſerons concis, autant qu'il 


ſera poſſible, parce que dans les Memoires 
de Rabutin nous aurons occaſion de revenit 


fur les details omis. ns Paul IV (b) 


(a) Montluc ne retoutne a Montalcta, & ne s oc- 
eupe des Siennois , que quand le Duc de Guyſe eſt 
arrive en Italie. 

(b) Voyez VObſervation, nꝰ. 26, ſur le trotheme 
Livre des Memoires de Montlue. 
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$toit-i] aſſis ſur la chaire de St. Pierre, qu'il 
juſtifia Videe qu'on avoit de lui en raiſon de 
la ſingularite de ſes mœurs, & de la dureté 
de ſon caractère (a). Tant qu'il fut Cardinal, 

il vécut avec la frugamé d'un Fondateur 
d' Ordre. Devenu Pape il etala tout Pappa- 
reil du luxe & du faſte; par une bizarrerie 


(a) Ce portrait, conſignéè dans I'hiſt., eſt conforme 


aux faits. Liſez Ob. No. 1, fur la ſuite du 4* Liv. Tome 


XXIV. Veut- on encore mieux connoitre ce Pape? nous 
renvoyons le Lecteur 4 Fouvrage de Ribier, Tome II, 
P- 716: on y trouve une dépèche du Sieur de Selve 
4 Henri II, en date du 8 Janvier 1558, Il $'agiFoit 
d'un Comte de Petigliano, Chevalier de I'Qrdre du 
Roi, qui Etoit entre les mains de VInquzftion, Henri 
le reclama comme Chevalier de ſoz Ordre, pour que 
ſon proces füt fait en France, Paul IV conſentit à la 
rendre, « non. pas, diſo#-il a de Selve, qu'on put 
v decliner fa juriſdiction, ſous ombre de quelque pri- 
» vilege que ce faſt; & il s'etendit fur cette matière 
y de fa puiſfance au Ciel & en la Terre, alléguant 
» pluſicurs livres de VEcriture Sainte, & fulminant 


» en la plus grande colère du monde. Si je neuſſe eu 


„ peur ( ajoute de Selye ) de Virriter davantage, & 
» deſtre mis a Inquiſition, nonobſtant le privilege 
» d' Ambaſſadeur, dont il feroit peu de compte, puiſ- 
* qu'il mepriſe ceux des Roys, encore que je n'en- 
v tende rien en Theologie , je luy euffe volontiers 


v reſpondu a ſes paſſages de YEcriture.., Mais je me 


CO bien, Size, de luy uſer de ce langage v. 
FI A 
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_ aſſez etrange , il declamoit en m&me temps 


| contre la vie molle & faſtueuſe des Cardinaux, 


On ne peut nier qu'il n'y fut fonde. L'admi- 
_ viſtration foible de Jules III avoit rempli 
Rome de déſordres & d abus. Ceux, qui par 
erat devoient precher les bonnes mœurs, 
affichoient la corruption dans Rome. Enfin 
Panarchie & tous les vices ſe montroient A 
decouvert. Paul IV pour remedier à tant de 
maux, appella ſes neveux dans Padminiſ. 
iration ; ceux-ci gembarraſſant peu du rèta- 
bliſſement de Pordre public, ne ſongèrent 
Na jouer en Italie le role qu'y jouoit la 
Maifen Farneſe. Ils briloient du deſir de 
ſe placer parmi les Souverains de cette con- 
zee. Hs arrivèrent a leur but, en profitant 
du caractère inflexible de "Wa, oncle, pour 


le precipiter dans des demarches contraireg 


zu plan qu'il getoit forme. 

Une lettre du (a) Cardinal du Bellay au 
Connetable de Montmorency en date du 26 
Octobre 1555, nous fournit quelques lumières 
tur ce ſajer. « Je ſuis ( dit - i] ) recherch6 
du Cardinal Carafe de luy eſtre aydant 
» & recogner les Imperiaux , qui inceſſam- 
> ment le trayaillent en toutes choſes., & 


(a) Lettres & Memoires d'Etat de Ribiex, T\ 
K. (63K & 613. 
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» meſmement ſur tant de larmes que leurs 
» deyots jettent pour Parmee Turqueſque (a), 
» Faudra que leſdits Imperiaux ayent leur 
» cauſe bien fondce, & que le Roy Pait bien 
» mauyaiſe, fi a Ft ils gagnent contre 
» nous; & pour venir a reſtraindre ce ge- 


v neral au particulier & a un point, ſervez- 


» vous des corps des Turcs, comme vous 
» diſiez autrefois du Comte Guillaume (b); 


» & laiſſez les armes aux Theologiens ; & 


» quand yaus oyrez dire que le Pape par- 
» lera des foudres & des tonneres, faites 
» ſemblant de ne rien ouyr; paſſez plus ou- 


v tre, & faites vos affaires, ſi vous pou- 


vez. » 


 Biemtot il &eleva des nuages . 


derables entre PEmpereur & Paul IV. Un 


Comte de Bagni, Officier attache au Duc 


(a) II sagiſſoit de Farmée nayale des Turcs qui, 
comme allice de Henri II, devoit hyverner ſur les. 
cdtes dItalie. 


(b) Suivant les apparences, le Cardinal du Bellay. 
youloit parler du Comte de Rockendorf. Liſez YOb- 
tervation, No. 10, ſur la faite du quatiieme Livre, 
Tome XXIV. Cependant ce Comte Sappelloit Chriſto» 
phle; & c&toit ſon pere qui ſe nommoit Guillaume. 
deut · tre le Cardinal du Bellay s eſt. il trompe Par rappor i 
zur noms de bapteme, qui diſtinguolent le père du fils. 


Ff 3 


—— 


— 
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de Florence, mais feudataire du Pape, qui 
avoit precedemment enleye ſur les terres du 
St. Siege, un conyoi cargent deſting pour 
Parmee que commandoit Strozzi , dans la 
Toſcane ; ; vainement ſous les predeceſſeurs 
de Paul IV, les F rangois avoient reclame, Ils 
ſollicizrent le nouveau Pontife, qui ordonna 
au Duc de Florence de reſſituer cette forme, 
Le Cardinal Caraffe , à main armee , ſaiſit 
les Domaines que Bagni poſſedoit dans leg 
Etats du Pape. Cet eſſai qui réuſſit, encou- 
| ragea les Caraffes a en tenter autres. Les 
Sarza-Fior, , dont le Chef nomme le Car- 
dinal Aſeagne Force, etoit Camerlingue du 


Sacré Palais, ſervoient les uns dans les trou- 


pes de PEmpereur, les autres dans celles de 
Henri II, Aprés la priſe de Sienne tous ſe 
declarèrent pour Charles-Quint. Un de ces 
Santa-Fior qui commandoit quelques galeres 
Francoiſes , ne rougit pas de les livrer 3 
PEmpereur. Paul IV inſtruit de cette tra- 
hiſon eXECutee dans ſes Etats, prit feu , & 
menaca hautement les Santa-Fior + ceux· ci tin- 
rent a Rome des aſſemblees ſeditieuſes avec les 
Colonnes „& tout ce qui étoit de la fadion 
Imperiale, On n'épargna pas le Pape dans 
ces conventicules; on alla meme juſqu'a par- 


ler de le depoſſeder. Des-lars Paul IV ſentiz 6 
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qu 'i falloit ſe lier avec la France. « Le Pape 
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Fox Lus Minos. 355 


( lit-on dang un (a) Memoire du Sieur 
de Lanſac, en date du 28 Aouſt 15557) 
m'a donne ordre de dire à Sa Majeſte qu'il 


avoit propaſe de s'efforcer de tout fon 


pouvoir de Facquitter bien de fa charge, 
meſmement à la reformation de VEgliſe , 

& au reſte de faire office de bon pere 
univerſel; mettant peine dappaiſer les 
querelles FR deux Princes, & donner 
paix à la Chreſtiente, ſang ſe voulair par- 
tialiſer , ni uſer Fi, voyes armes, ne | 
luy ſemblant canvenable a ſon eſtat; mais 
qu'il ſembloit que le Diable le youluſt 
empeſcher en cette bonne deliberation , 
& que voyant les termes dont on lui a 
uſe, ſuſcitant ſes ſujets pour lui faire telles 
offenſes, & ayant Pargument ſugiſant de tou- 
tes parts de la mauvaiſe volonte que luy 
partent PEmpergur & ſes Miniftres, il ne 
pouvoit eſtre qu'en rres-grand ſoupcon , 
ayant eſte contraint de armer, & neant- 
moins il connoiſſoit ſes forces trop foibles 
pour y reſiſter, fi ce neſtoit fa confiance 
en Dieu, & après en Sa Majeſte. . . » 

Lanſac dit enſuite qu'il a conſeillè au Pape 


(a) Lettres & Memoirey Etat de Ribier, T. II, 


ase 61 Fo 
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de gaſſurer de la perſonne du Cardinal At. 
cagne, & de Marc-Antoine Colonne, qu'il 
lui a meme ajouté que la depouille de ce 
Seigneurs peut convenir aux parens de Sa 
Saintetè. « Le Pontife continue a- il (a), m'a 
» charge de voir ſon neveu le Cardinal Ca- 
» raffe, afin qu'il y pourvuſt, & que Pon 
» ny perdiſt plus de tems, ce que Pay fait, 
» & ay trouvè ledit Cardinal en bonne vo- 
„ lonte, & wa dit que, tout ce qu'il a fait 
v juſques icy , n'a eſte que pour reduire le 
» Pape en ces termes, & le mettre du tout 
» entre les bras & devotion de Sa Majeſte. » 

- Bientot ces manceuvres. eurent leur effet. 
On en trouve la preuve dans une depeche 
du (b) Sieur d'Avanſon a Henri H du 4 
Octobre, & dans le diſcours (c) que Paul IV 
prononga en plein Conſiſtoire contre la re- 
fignation de PEmpire faite par Charles-Quint 
en faveur de Ferdinand fon frere. Ee Pape 
ſoutint qu'elle ëtoit nulle. Pour le demontrer 
non - ſeulement il allegua les principes UE 
tramontains ; mais il ajouta que Charles“ 


(a) Ribier, bid. p. 615 & 637. 
(b) Ribier, ibid. p. 619. 
(c) r Tanalyſe de ce Diſcours dans un Mé- 


more du Cardinal du Bellay. (Ribier, Tome II. p. 623, 
& 624. ) 
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Ouint wavyoit pas la t&te ſaine, qu'il etoit 
impos mentis. (Ce ſont ſes expreſſions ) 
Sur ces entrefaites Henri -II & Empereur 
avoient ſignè une treve (a) pour cinq ans, 
en attendant qu'on paryint a une paix dé- 
finitive, Charles - Quint voulant le venger 
des Carafles, avoit propoſe cette trève. II 
eſperoit que Henri, manquant toujours dar- 
gent, licentieroit ſur le champ ſon armee , & 
qu'avant qu'il füt en meſure, il ecraſeroit les 
neveux du Pape. Ceux · ci prevoyant le coup , 
engagerent leur oncle à pourſuivre plus vive- 
ment que jamais les Santa-Fier, & les Co- 
tonnes que PEmpereur protegegit, Ils ꝰem- 
parèrent, au nom du Pape, des proprietes de 
ces deux familles; un des Caraffes eut pour 
ſa part le Duche de Palliano, qui apparte- 
noit a Marc-Antoine Colonne. L'Empereur 
irrité fit avancer vers Rome une armèe com- 
mandce par le Duc d' Albe. II ſe flattoit 
\intimider Paul IV. mais c' toit mal le con- 
noitre ; le Pantife reclama hautement les 


(a) Nos Hiſtotiens placent Teague de cette trève 
en 1556, Liſez entrautres le Préſident Henault , 
Tome I, page 365. Edit. in-8%, de 1749. Cependant 


reve eſt imprims6, p. 632, on y lit qu elle fut ene 
8 Vauselles le 5 Février 15554 


dans les Memoires de Ribier, od original de cette 
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ſecours de la France; & on lui envoya Mont 
luc. « Sire, ecrivoit M. de Lodeve (a) 3 
» Henri II le 2 Octobre 1556 : Il ſemble 
» que Pon ſoit bien loin de faire accord , 
» & que le Pape ſoit excuſable, Sil ne ſe 
» veut accommoder a choſes ſi impertinentes 
» que demande le Duc &Albe; car quand 
v il tiendroit S. S. prifonnier , je croy qu'il 
» ne luy ſcauroit demander dayantage. Les 
» Iniperiaux ont enfin rompu la treve qu' ils 
v 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


v diſoient vouloir tant obſerver du cole de 
> Rome; & il eſt a craindre qu'ils ne la 
veulent auſſi rompre du coſts de Lom- 
bardie : is vous ont bien peu de reſped , 
Sire, & il ſemble que le Roi Philippe 
veuille commencer le chemin du pere, a 
vouloir avec les armes donner la loy au 
» monde & a ceux qui ne le reconnoiſſent 
en rien, comme $11 eſtoit dominateur de 
» univers, &c. » 


= 


() Le Recueil de Ribier (b) contient une 
lettre du Cardinal du Bellay (c), adreflce 
au Connetable de Montmorency, en date 


(a) Ribier, Tome II, p. 649. 

(b) Lettres & Memoires d'Etat, par Guillaume 
Ribier, Tome II, p. 651 & 652. 

(c) Ce Cardinal retire a Rome, Etoit rentre dans 
ane ſorte de favenr aupres du Miniſtere Frangols. 


2 


ne 
lee 
ate 


ume 


dans 


Sa 
* 4 


sn Ls Mimornns. 459 
du 25 Juillet 1556: cette lettre offte quel - 
ques éclairciſſemens qui viennent a l'appui 
du recit de Montluc, & qui atteſtent com- 
bien peu on devoit compter ſur les talens 
militaires de Camille Urſin, ainſi que ſur 
la bravoure des troupes du Pape. Enſuite 
le Cardinal diſcute ſi la ville de Rome peut, 
ou non, ſoutenir un ſiege : Ls ( ecrit-il) 
ou elle ſeroit aſſaillie d une armee Royale , 
en diſe ce que voudra le Sieur Camille , qui 
n'a de ſon temps veu jouer ce jeu, jen ferois 
grand doute, pour n avoir ny foſſe, ny 
flanc z ny muraille qui vaille, & eſtant 
quaſe par tout les approches fort aiſees.... 
« Je vois un mal ( continue le Cardinal du 
» Bellay , en parlant d'un Conſeil chez le 
» Pape ou il avoit afſiſte) eſt que Camille 


v priſt au point d'honneur que je miſſe ſur 


» le tapis les doutes de tenir cette ville, 
„ ſauta bien haut ſur ce ſang Romain qui 
» weſtoit encore eſteint; autant le hauſſant 
que rabaiſſant le ſang erranger : mainte- 
» nant 1] rabbat tant de cette hauteur Ro- 
» maine que de tous coſtes p̃entens ce matin 
» par ceux qui paſſent par-la pres de ma 
» vigne (a) qu'il donne eſtonnement à ce 


I 


(a) Ces Vignes étoient, & ſont encore, les mai- 
ſons de campagne des Grands de Rome. 
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1 5 peuple & au Palais, au lien daſſurance 
| by. vb = &c. » 


1 90 Aurelio Frégoſe, fils naturel d Odavien 
B Fregoſe qui avoit été Doge de Genes fut 
8 bleſſe d'une arquebuzade (a) à 14 bataille 
ag de Marciano. En 1559 il quitta le ſervice 
2 (bY de France, pour gattacher au Duc de 
| Florence. Il n*etoit point frere , comme plu- 
1 ſieurs Ecrivains Pont ayance, de Janus Fre- 
>: poſe, Eveque d'Ayen, & de Galeas Fregole ;z + 3 
Comte de muret. Ceux-ci deſcendoient de 


"ye Ceſar Fregoſe, Il en ſera queſtion ailleurs.” | 
"4 (a) Voyez Aſcanio Centorio Commentari delle 
guerre d' Europa. Liv. I. in-4. Veniſe. 1569. 
* (b) Huberti Foglietæ Elogia clarorum Ligurunt; 
9 5 Roma, ine. 1577. . 
f 
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